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Il a apporte vnc ^Icuation d’cfprit extraordinaire 
aux trois dilFerens cftats de fa vie : i. Qwnd il a agy 
en qualité d'homme de luftice: i. En qualité d’hom- 
Bîc d Eftat î J. En qualité d'honunc Clircllien. 

Otaijon Funehre de feu Alonfeigneuf 
Dominique Seguier Euefque de 

t^FeuuXm 

II* exerce trois differentes fortes de pieté dans les 
trois differents cftats de la vies i. Comme luge il a 
pratiqué vnc pieté iufte & équitable fur les Tribu- 
naux : i. Comme premier Aumofnicr de fa Maicftc , 
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Quelque il a pratiqué vnc pieté charitable fur le Tluô- 
ne Epifcopal. 

Qraifon Fmebre de fiuë Madame ù 
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c principaux raports auec quatre dif. 

tcrciis objets: r. Auec ce qui a efte au delfus dcllc, 
rendant a fes Anceftres la gloire quelle auoit rcccüe 
d eux : i. Auec ce qui eftoit autour d’elle , coopérant 
efficacement au bien & au falut de fon Efpoux : i. Auec 
ce qui a cfté au dclTous d’elle s’employant à l’éducation 
de les enfans : 4 . Auec ce qui cftoit au dedans d’clk- 
mclmc, trauaülaftt à fa propre .fwAification, 
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Les trois differens objets de fa vertu, qui font ren- 
due le Royaume viuant de Dieu : i. Le Tlirône od 
clic a afFermy & augmenté la gloire de l’Edat: L'Au- 
tel où elle a foûtenu les intereds de l'Eglifc : La 

Croix où elle a crauaülé 4 fa fauâification pat fc$ 
fouffrances. 
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Il reçoit trois fones de vies apres fa mort: i. Vnf 
dans la mémoire des Braues pour fes vertus Guer- 
riers : 1 . Vne fécondé dans la mémoire des Sages, pour 
fes vertus Politiques : j. Enfin vne troificme dans la 
mémoire des-2iaiuts & dans la polTcfiion de Dieu pour 
fes vertus Cbrefticnnes. 
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Par fa mort il triomphe des trois differentes vidloi- 
' res que la mort remporte furies hommes: x. lltriom- 
phe de la f^aration qu'elle fait de l'^me d'auec le 
' corps, rvnilïant plus ctroittement à Dieu : x. II triom- 

{ ihc de la feparation que fait la mort du corps d’auec 
e rede du monde . receuant par auance pour Ion corps 
les femences de l’etcrnité : j. Il triomphe enfin de la le- 

E aration que la mort fait du commerce des autres 
ommes , puifqu’ii vlura etcrncllcmcnc dans la me- 
(Qoirc de fes freres. 
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AOducentur R.egi Virgines poft eam» 

On conduira des Vierges au Roy à la fuite de Ma*U 
pour contrarier auecluydes nopces. Au Pfeaum^ 
44.. verf. IJ. 

E que Dieu auoitproiüis à la glo-l 
lieufe Vierge Maiie par la voix d4 
Prophète Royal , s’accomplit touj 
les jours dans l'Eglife , quand noui 
filles quitter le mondé pour entret 
dans la Religion j jidducentnr Régi Virgines pofl 
tnm \ Ce font les fuites des exemples dé Marie, 
<jui la première de toutes a leué l’étendart de U 
virginité , comme dit faint Ambroife: Ce font les 
recompcnfes de fa vertu , qui a mérité cétte gloi- 
re j & encore de fes prières qu’elle appjiquoit fin* 
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Z /. Sermon four la prijè J* habit 

gulierpmenc pour obcenic ce$ fortes de grâces* 
£t c’eft par vne heutcufe rencontre aujourd’hui 
que nous faifons cetteceremonie pendant l*Oâa« 
ue de fa Purification, Vendrcdy paffé î^oftre- 
Dame vint prefenter fon F»U au Temple , & aa- 
jourd'huy vne fille confiderable par fes qualitez 
vient fe prefenter aux Autels ; pour dite que cet- 
te offrande que cette fille va faite , eft vne fuite, 
▼ne recompenfe Sc vn effet de ce que Noftre- 
Dame a faite, Marie offrant fon Fils aux Autels, 
enueloppa fon coeur dans ce mefme facrifice: Sç 
celle-cy vient s’offrir elle-mcfme aux Auteli de la 
Religion ; Marie confacra fa virginité d'vne ex- 
traordinaire façon , puis tm’elle en imtnola la 
gloire fous la loydela Purification ; & celle- cy 
confacte fa virginité par fes exemples. Nefepa- 
xons pas ces deux ceremonies , qui font liées fi 
étroitement ; montrons qu’vne fille qui entre dans 
la Religion , & dans vne Religion de Marie , doit 
faite fon offrande auec le mefme efprit à peu prés 
que Marie a fait la fienne. C’eft de vous , ma 
So:ur , c’eft le fcul nom qui vous refte mainte- 
nant, c’eft devons que nous allons parler, puis 
que vous eftes le fujet de cette ceremonie , vous 
Je ferez de mon Difeours: je veux feulement fé- 
conder voftre pieté j 8c en montrant auec quelle 
difpofition vous deuez faire voftre offrande , ie 
diray feulement ce que voua faites , 8c ie feray de 
mon exhortation vos loüanges. D’autres fois Iç 
feu defeendoit du Ciel pour allumer les facrifices; 
prions- le qu’il defeende mainrenant des flammes, 
fe place fur voftre coeur pour le faire faint, 8c 
fur nu langue ppur en parler ; Pour obtenir cçite 
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Êiueur, nousnousadrefl'etoiisà la plas pure des 
Vierges , & luy dirons aucc l*Ange : AneMârU* 

B ien que Dieu aye vn domaine abfolu fut les 
jreaiurcs, & qu'il en puillè difpofer pleine- 
ment à tous les vfages de fa gloire , il veut néant- 
moins que les créatures libres s’ofirent volontai- 
rement a l’execution de Tes deiTeins ^ Toit parce , 
que les offrandes ou les confecrations font d’el- . 
ies-mefmes glorieufes à Ton authorité j foit par- * 
ce que ce font des difpofiiions de leur liberté , afin - 
qu’il puifTe accomplir plus doucement & plus - 
efficacement les deflèins de fa Prouidence. le ' 
crotiue que les grands defTeins que Dieu fait fur ' 
la liberté des hommes, fe peunent réduire à deux - 
chefs , ou à des defTeins rigoureux , ou à des def- • 
feins agréables. Comme il a des perfcébons&C . . 
des qualicez impeiieufes de fouueraines ; & des . 
qualitez douces & aimables , il veut exercer c« ■ 
double Empire , & vfet de ces deux fortes de * 
droits : Comme fouuerain il commande des ri^ ' 
gneors ; comme aimable il demande des hom- v, 
mages plus doux : Comme fouuerain il ordonna 
des faccifices , comme aimable il demande des aW 
liances. Semble* t’il pas que TEpoufe aye .expri- 
mé ces deux conduims de Dieu par ces deux dif- • 
ferentes louanges qu'elle donne aux lèvres de foi» ‘ 
Efpoux ; Labia «iut lilia élrftiUantia myrrkam ? Ses cant. 
lèvres font comme des lys qui diftillent la myr- ij, 
the : Elles expriment les lys , quand elles deman- , 
des des honamages doux & agréables ; maiseU,, 
les diftillent la myrrhe , quand elles font desrr 
eommandemsns figouieux : C'éftvne bouche dtf‘ 
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4 /. Sefrnôn pour la prljè 'd'haiit 

myrrhe, quand de Tes créatures elle fait Tes 
mes i mais c'eft vne bouche de lys , quand elle 
les fait Tes Efpoufes. C'a efté fous ces deux qua- 
lités que Marie a efté predeftinée , & qu'elle s'eft 
prefentée elle-merme: Elle eft entrée deux fois 
dans leTemple,le iout de faPrefentation & le iour 
de fa Purification: la première fois elle fe prefenta 

{ jour eftre fon Efpoufe ; mais la fécondé fois el- 
e parut à l'Autel pour y offrir des facrifices, 
pour s'offrir elle-mefme comme viétime de fon 
Fils , & pour receuoir le glaiue de la douleur donc 
le Prophète menace foname, jiddHCtntHr yirgi^ 
nés pojl edm. Vous marchez aujourd’huy , ma 
Soeur, à la fuite de Marie ; vous entrez dans le 
Temple aptes elle-, mais c'eft pour remplir ces 
deux dcffeins diftèrens dans cette ceremonie, 

I. Afin de vous offrir à Dieu pour eftre vn iouc 
fa viéUrne : z. Afin de vous prefentet à I e s v s 
pour eftre fon Efpoufe; Vous deuez donc pren- 
dre vn double efprit , correfpondant à la rigueur 
de ce facrifice, & à la douceur de cette alliance} 
TOUS deuez prendre vn nouueau coîur & vne pré- 
paration à ces deux qualités differentes } l'vne de-’ 
mande la préparation de voftre courage } l'autre 
la difpofition de voftreamourt 

Commençons par ce qu’il y a de plus rigou- 
reux , & ptcfuppofons d'abord qu’il y auoit deux - 
temps à confiderer dans les factifices anciens , Sc 
comme deux eftats diffcrens de la vitftime , l’of- ' 
(rande & l’immolation. La première chofe que — 
faifoit le Preftre , c'eftoit d’offrir à Dieu la viâi- 
me par quelque ceremonie fenfiblc : Ordinaire- 
ment il l’cleuoit vêts le Ciel , pour monteer par 
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cette adbion qu’il la feparoit de la leiie & de tous 
les vfages ptophanes pour la confacrec à Dieu 6c 
la remettre entre Tes mains ; afin qu’en vertu de 
cette confecraiion il en dirpofafi pour fa gloire; 

Et puis quand le temps du facrifice elloit airiué, 
il immoloii de fa main la viâime , il prenoit de 
l’encens , il égorgoic cet animal , il en répandoic 
le fang fur les Autels , 6c détruifoit ainfi la ma-' 
tiere du facrifice pour honorer la fouuerain été de 
Dieu ,pour montrer qu’il eftoit l'Arbitre de la vie 
Sc de la mort des hommes , & qu'il pouuoit dif.> 
pofer de leur eftre. Détournons nos yeux de ces: 
^inciens facrifices, que Iesvs a abolis par celuyde fa 
Pallîon , & fubfiituons en la place de ces fanglan-. 
tes ceremonies,les facrifices innocens & inuifibles 
I des coeurs j lettons la veuc fur l’efiat de la Re- 
ligion , que les Peres communément appellent du; 
nom de facrifice , où lemcfme cft le Preftre & la 
ViAime tout cnfemble, conformement à ce que- 
faint Pierre a dit de tous les Chrefiiens , quand 
il les a appeliez , Ref^alt Sâcerdotium. le trouueicy i. Petr. 
deux fonâiions differentes de ce Sacerdoce fpiri- 9> 
tuel , & deux temps confiderables ; le temps de 
— l’entrée en la Religion , & puis le temps de la. 

— Profeffion : Le premier eft comme l’ofiTrande & la 
confecration le fécond eft comme l'immola- 
tion & la deffruâion de la viâime : auec cette 
correfpondance que l’vne eff vne difpofiiion à 
l’autre , & celuy-cy eff comme l’acheuemenc 6c la 
^ confommation du premier. 

Ne vous eftonnez pas que i'appelle la profef- 
lion Religieufe du nom d’immolation & de facri- 
fice j quoy que. nous n’y voyions tien ,de tigou* 
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xeux eh apparence j que iorlqu'vne fille fait les 
▼ceux , on ne voye ny fer , ny glaiue , ny gibets } 
on peut dire neamrooins que l’amour qu’elle a 
pour Dieu dans Ton cœur , fait inuiliblemcnt tous 
ces offices , & qu’à proportion il fournit luy.mef- 
me toutes ces rigueurs. Nous auons dit aupara* 
uant que dans toutes fortes de facrihees il y auoic 
quelque efpece de mort & de defiruâion , où pour 
Bonorer la fouuetaineté de Dieu , la viâime per. 
doit la vie. Quelle eft la vie qu’on immole foc 
les autels de la Religion } Nous auons comme 
trois fortes de vies i la vie raifonnable de nos 
efptits , qui confiée dans la polTeffion de nos to- 
^ lontez , qui tiennent quelque chofe de la fouue- 
laineté & de l’indépendance de Dieu : La vie fen* 
fitiue de nos corps , qui confiée dans l’vfage de 
nos lens , & le droit mefme de pouuoir choifir 
l’eftat du mariage: & lavieciuile, qui confifte 
dans le droit & dans la polTeffion des biens qu’on 
appelle communément delà fortune. Vn homme 
viuanc doit polfeder ces trois vies; mais elles corn- 
pofent pour aiofi dire , la matière du facrifice qui 
fe troune dans la Religion en general. Lorfqu’on 
fait profeffion en cet eftat, on immole ces trois 
vies pat trois vœux , qui font comme les caufes oa 
les infiruniens de leur defiruélion ; La vie de Tef. 
^ prit par Tobeïflfànce ; La vie des fens par la cbafte- 
/ té ; & la vie des biens par la pauureté volontaire. 
Mais il faut ad jouter que pour ce qui regarde vô. 
tre fexe 8c voftre eftat , vous ajoutez vne qua- 
trième immolation à ces conditions communes 
du Ikcrifice i C'eft vne efpece vie , qui eft vne vie 
de liberté , va dcoic de pouuoir aller en diuers 
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d*vne Reliffettfi. ^ 

lieux , 6c de iouïr par ce moyen des diaetfes pac^ 
fies du monde : Les Religieux en general ne ie>* 
noncent pas à cette liberté , 6c n'immolent pas 
cette vie;mais ce vœu de Clofture que vous faites, 
vous ofte encore cette liberté , vous vous arrachez 
le droit que la nature laifîe aux plus miferables $ 

6c de tout le monde vous ne retenez qu’vn coin 
6c les murailles de voftre Monaftete : C‘e(): pat 
cetre a^ion feuere qu’on peut appeller voilra 
Frofeffion comme l’immolation de l'holocaufte ^ 
qui ne laiiToit rien dans la viéUme qu’elle ne fa- 
ciifiât à Dieu : Si bien que nous pouuons corn* 
parer vne Religieufe qui fait ce vœu , à cet Ange 
del'Apocalipfe , de la bouche duquel on voyoiS 
fortir vn glaiue. Vne fille à ce moment eft vn An- * 
ge qui porte vn glaiue dans fa bouche , qui en j 
prononçant fes vœux , eft vn glaiue 6c vneefpéd 
qui d'vn coup fait quatre playes , ou plûtoft qua-^ ‘ 
tte différentes morts. Qiw c’eft donc auec raiforf 
que nous pouuons appliquer à ces illuff res mou- 
rantes ce que S. Paul dit de tous les Chrefiien^ 
qui fe mortifioieni pour Dieu , quand il les appel- 
le des hofties viuantes , Hafli/tm ^iutritem ! Ce qiù Rd*J 
foufffe trois explications: Premièrement, c*cft vne 
hoftie viuante qui fait l’ofEcc de Preftre 6c de 
vi^bime tout cnfemble : Comme Preftre elle eft 
viuante ; Comme viébime , elle meurt : Elle vit 
d’vne partie d’elle- mefme pour immoler l’autre àt 
Dieu , non pas comme les viâimes anciennes 
qui ne fe tuoient pas elles-mermes , «i- 
pentern. Secondement , c’eft la mefme vie qui re- 
fide dans le cœur 6c dans les fens ; mais comme 
refidafitts dans le cœuf , elle s’immole elle-merme^ 
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ôc comme rcfidame dans les fens , elle fufpend cet- 
te vie animale } auec cette différence qu'elle tefî« 
de dans le cccur comuve animée de refpiit de Iesvs j 
& comme refidante dans les fens , elle efl animée 
de l'efptit du vieil homme , qu'vne Religieufe fa- 
crifietous lesioursàrefpcitde Iisvs. Troifiéme- 
ment , c’eft vne hoftie viuante , parce qu’elle fur- 
uità elle-mefme pour mourir plufieurs fois , & 
pour fentir à loifir fes douleurs. Vn agneau égorgé 
ne refTufcite pas peu apres pour teuenir fut les au. 
tels , afin d’cftre immolé vne fécondé fois : Mais 
vne Religieufe efi toûjours viuante pour toujours 
mourir , ôc pour goûter peu à peu & lentement 
les rigueurs de fon premier facrifice, dont toute 
[a. vie n’eft qu’vne ceremonie qui en renouuelle 
à tous momens la peine : Iiafsriy vt pi mon fentiat : 
le ne dis pas cecy , ma Sœur, pour eftonner voftte 
courage par la veuc de ces rigueurs ; c’eft plû- 
toft pour faire de ces rigueurs la matière de voftre 
courage . le vous ay dit le facrifice qui fe fait dans 
la Religion , afin que vous appreniez quelle cft 
l’offrande que vous faites aujourd'huy , & quel en 
doit cftre l’efptit : Car fi vpus n’auez pas encore 
appris qu’eft-ce que prendre le voile, qu’eft-ce 
qu’eft- ce qu’entrer au Nouiciat de la fainte Reli- 
gion J fçachezque c’eft fe prefenter à Iesvs pour 
eftre vn iour fa viiftime , & que ce temps qui fe 
doit écouler depuis ce moment jufqu’à voftre pro- 
feffion , n’eft qu’vn apprcmifïàge du facrifice. Il 
me femble qu’on peut dire que ce temps eft com- 
me le prélude de l’immolation , & qu’il eft donné 
à ces innocentes viâimes pour deux principales 
(ïns ; AÜD pçpdîint cçc interu^l çllçs ft; 
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: d'vne Religeufe, 5 ^ 

rent au faccifice , & qu'elles ic leparent peu à peu 
des vfages prophancs du monde j qu* elles effacent 
les taches qui peuuent reftec de ce commerce 
pour fe rendre dignes d*cftre prefenices aux Au- 
tels ; Et l’autre deflein de ce temps, edafîn qu’el- 
les efTaycnt leurs forces , & qu'elles apprennent 
par l’cxpcrience des rigueurs de la Religion à les 
fouffrir par apres comme il faut , quand elles y fe- 
ront engagées ; qu’elles s'apptiuoifent peu à peu 
pat la veuë reiietce de ces mortifications & de 
ces pénitences à les fouffrir plus aifement. Com- 
me fi pour difpofer vn Chteftien à endurer le 
martyre on luy donnoit vn an , pendant lequel on 
luy fit monuer à loifir les rafoits qui le doiuenc 
couper , & elïàyer les flammes qui le doiuenc 
brûler ; Cet homme , pour ainfi dite , feroit pen- 
dant ce temps le nouiciat ou l’apprentiflage de 
Ton martyre^ Ôc apporteroit vn cccut préparé & 
ferme pour cette derniere & fanglante occafion. 

C’ell la penfée de Tertullien , quand parlant aux Z 
Chteftiens prifonniets , il leur dit que la prifon " 
cft pour eux l’apprentiffage du martyre : Pour- 
quoyî parce que les incommoditez des prifons, 
l’obfcutitéde ces lieux , l’horreur des fers& des 
chaînes, font , dit* il , comme des images de mort \ 
ilaveuc defquellcs ilseffayent leurs forces , ils 
apptiuoifent leur imagination , ils fotiifioient leur 
courage , ils preparoienileur corps à fouffrir par 
apres la mort : ad (ladium trihunaits bette exerci- Teitiil, 

t/tti tnodis omnibus pf'odeant . C’eft à de femblables. 
conditions que vous entrez aujourd’huy dans ces 
prifons volontaires , dont l’amour de Dieu fait les 
principaux liens 3 ç'eff pour effayet la viçlçnco 
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& vous prepAter par cette épreuue au dernier fa« 
cdfice qui vous attend ; Voyez auec quel courage, 
& quelle fermeté vous deucz faite voftre offran- 
de , qui va vous expofer à toutes ces rigueurs. le 
fçay que vous auez montré Tvn & l’autce dans la 
tdolution que vous auez faite; cet adieu que vous 
auez commencé à dire au monde, ces vœux taci- 
tes que voftre deuotion a déjà faits pour la Reli- 
gion , font des cfFcts de voftre gcncrofiié , aftiftée 
de la puilfance de la grâce. On couronnoii au- 
tresfois les viéfimes qu'on menoit à rautel ; pour 
montrer l'honneur qu'elles auoient d'eftreconfa- 
crées à ces vfages , & le plaifir qu'elles deuoient 
auoir d’eftre deftinées au facrifice : Ces orne- 
mens dont ie vous voy tcueftuc , font les couron- 
nes des Vierges qui marquent la gloire que vous 
auez , qui montrent la royauté de l'eftat où vous 
entrez , & les triomphes que vous remportez pat 
les premières refolutions de voftre courage : Mais 
comme quand l’occafton de combattre approche, 
les foldats tenouuellent & redoublent leurs coura- 
ges , foâfFrez que pour animer voftre efprit à ce 
moment qui s'approche , ie dife à voftre cœur les 
mefmes paroles que Iesvs adrefte à S. lacques 
S.Iean pour les difpofer au facrifice de leur fang: 
Pêteftif bikere Cétlieem , ^uem ego kibiturHS fum ? 
Pouuez-vous boire mon Calice î &ces genereux 
Difciples répondent , Nous le pouuons : PeffUmut» 

11 me femWe qu’vn femblable commerce fe pafte 
entre Iesvs Sc vne Religieufe pendant le tempa 
defon nouitiat, & qnei’entends vne mefme inter-' 
logation St vne mefme réponfe : PouueZ-vous, 
lâa fille , dit le 5auueut , boire mon Calke î Potw 
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nez - vous endurer ce factifiice innocent? le le peux, 
dic-elle , mon Dieu , auec voftce fainte grâce , £c 
faire ces vœux } Pojfkmus : endurer ces mortifica- 
tions , & pratiquer ces obeïfiknces , PojfuntHs : le 
le puis , mon Dieu , puifque c’eft pour vous, com- 
me mon motif ; le le puis , puifque c’eft auec vous 
comme mon Sauueur ; le le puis , puifque c’eft: 
auec vous comme mon exemple j Pojfumus. Mais 
• te qu’il vous dira pendant cette année fainte & 
ligoureufe, ie vous le dis à ce moment qui la com- 
mence , & qui la continuera toûjours ; Repre- 
fentez- vous que le Preftre qui va tenir la place de 
Iesvs , vous prefente vn voile & vn calice ; mais 
vn calice couuert de ce voile , comme lorfque le 
> Preftre va à l’Autel portant vn calice fous vn voi- 
le : C’eft vn voile précieux , ma Sœur , puifqu’il 
vous donne place dans la Religion , & finguliere- 
ment dans vne compagnie illuftre par les excellen- " 
tes qualitez des perfonnes qui la compofent ; plus . . 1 
illuftre mille fois encore pour les vertus & l’obfer- 
uance de la Réglé qu'elles pratiquent : Mais fous 
ces voiles & ces ornemens,fouuencz-vous qu*il y 
a vn calice ; & qu’en vous mettant ce voile fur le 
front, il vous dit,Ma Sœur, pouuez-vous boite ce 
calice que ie prefente à voftre cœur , ce caKce 
plein d’abfynihe & de fiel , fttefiis Mrrt ? Mais 
auant quede répondre , ma Sœur, fouuenez-vous 
que c’eft le calice de Iesvsj c’eft fon calice parce 
qu’il vous le prefente de fa propre main,il en eft le 
. maiftte •, c’eft fon calice, parce qu’il ventque von» 
le preniez pour l’amour de luy , il en eft le motif j 
c*eft fon calice , parce qu’il vous aide de fes grâ- 
ces de de fesconfolaiioiu, ü eiteft ie fêcoaxs} ^’eft 
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fon calice , puifqu'il l'a bû le premier , & qu’il l’a 
^doucy par (on cxemple,il en cft rexcmplaireic’cft 
fon calice enfin > (puifqn’il en doit recompenfec 
l'ameitume par des douceurs éternelles , il en eft 
la rccompcnfe. En faut-il dauantage pour refou- 
dre voftre volonté à dite , ce que voftte cœur a 
déjà dit mille fois î Pofnmus j Ouy , mon Dieu, 
ie veux endurer l’aigreur de ce calice , puif- 
flu’U vient de vos mains , puifque c’eft pour, 
l'amour de vous , puifque c’eft auec voftre grâce, 
puifque ç’eft à voftre exemple , & puifque vous 
devez me recompenfec de voftre éternelle poircf- 
fion , PoJfmnHS : le veux que toutes les facultez de 
mon ame & toutes les puiftances de mon coeps^ 
fe prefenient à vous , pour dire , PoJfamiéS j le 
m’offre pour eft te voftte vidime , mais encore, 
voftre époufe. 

ï X. . C’eft fous cette douce & aimable qualité que 
poiNT a efté predeftinée de toute éternité pour 

eftre l’Epoufe deS. Efprit, & qu’elle s’eftpre- 
lentée ^iDieu la première fois qu'elle a paru danS; 
le Temple ; lors mefme qu’elle y eft venue pour 
lafeponde fois pour y fubir la Loy de la Purifica- 

j cion , cpnfacrer fa pureté , elle a comme conti- 
nué &renouueUé cette alliance. Mais ne croyez, 
pas qu’elle fuiue toute feule cette 'bouche de lys 
4e fon Epoux qui l'appelle ; AdduetntHr 
pçfleAmi EUe craifnçvn nombre infiny de Filles, 
à fa fuite qui confacrent à fon exemple Icurvic- 
giniié à Iesv§ , & qui participent en quelque fa- 
^on à la qualité de fes époufes; Addueenmr 
ginti.pofleAm, Admirable fécondité de la virginité 
de ^ilaric , qui^d’^ncofté perd Iesvs , en.Ic don-:. 
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'mnt pout Epoux aux âmes des hommes^tnais auflî 
de l’amre elle attire les âmes des hommes , 6C 
les donne pour époufes à Iesvs , les obligeant à 
dire auec ces Compagnes de l'Amante des Can. 
tiques j Currimus in odorem vngMntorHm tuormn, Caat.K 
C'eft l’odeur de ces parfums , ma chere Sœur j j. 
c‘eft la fumée de cet encens ^ que Noftre-Dame 
répandit à ces Autels dans fa derniere offrande, 
qui vous appelle au jourd'huy à fa fuite pour venir 
confacrer voflre virginité à fon Fils , & vous pre. 
fenter en mefme temps pour eftre vn iour fon 
epoufe. Les âmes de tous les Chreftiens font les 
époufes duSauueur d'vne façon generale; parce 
qu'il les appelle pat les lumières de la Foy &c de la 
Charité , qui font enfemble les liens & les otne- 
mens de ce mariage ; Sponfubo te mihi in fempîter- ofe» 
tiHTn. Les âmes des Religieux en particulier par- s. ' 
ticipent encore plus étroittement à la gloire de 
cette alliance ; parce que la nature & la fermeté 
de leur Vœux leurs donne quelque anantageiMais 
dans le fentiment des Peres , les filles confacrées 
à Dieu méritent encore fingulierement cette qua- 
lité d’époufe , àcaufe du Vœu de virginité qu'el- 
les font , qui eft le cara(^ere de leur eftat. Saint 
Ambroife en parle de la façon , & S. Auguftin, 
ÎUeenim pertinent ad illas nuptias Eccltfta, in epal- . 
l»M Chriflus fponfus efl : Ne croyez pas , dit^il , ** 

que le Vœu de virginité qu'elles font, ou la foli- 
tude qu'elles embraflent , leur ofte la gloire du 
mariage, elles fontappellées àuxnopces del’A- ‘ 
gneau , & ont Iesvs pour leur Epoux. Pourquoy 
ce priuilege des Viérges î premièrement , en con- 
facrant à Dieu la virginité de leur corps , elles 
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ont plus de rapport a i'incacuaüon du Verbe qui 
cft le fondement de tous les mariages fpitituels 
qu’il contrade auec les âmes des hommes. Secon- 
dement , parce que par la Profeflion de la pureté 
qu’elles font , elles imitent à peu prés la pureté 
de l’Eglife , qui eft la première Epoufe de Iesvs. 
Mais vous remarquerez à noftre fujet que dans 
les mariages communément on fait deux fortes de 
contrats , on donne deux fortes de paroles ; les 
premières font appcllées , verba defnittre } les pa- 
roles qui regardent l'auenir , & on les appelle 
*7 communément fiançailles : Les parties ne con- 

C traébent pas efFeâiuement le Sacrement de Ma- 
riage , mais elles promettent de le conttaûer, 
c*cft vne obligation prefente d’vne obligation 
auenit ; le m’oblige de m’obliger par apres : 
bd de futuro. Les autres paroles font celles qu’on 
appelle , V'erba de frafenti j les paroles de prefent, 
par lerquelles les parties s’acceptent mutuelle- 
ment l’vne l’autre , & ce font celles qui font la 
vérité elTentielIe du mariage j & qui par l’expref- 
Con du confentement des parties , compofent ce 
Sacrement. Appliquons cecy au mariage fpirituel 
qui fe coniraâe dans la Religion^on donne pareil- 
lement deux fortes de paroles à Iisvs , Verbd défit- 
tyxoyverbd depretfenti : Les premières à l’entrée de 
la Religion ; & les autres au iour delà Profeflion* 
Qusmd eft-ce qu’vne Religieufe efpoufe eftèdi- 
vement Iesvs ? C’eft lors qu’elle fait fa Profeffioiv’ 

& qu’elle dit ces paroles , le voue , Vouto, Il y a . 
trois chofes dans les mariages , l’vnion de ctrur, 

1a donation mutuelle des corps , & puis llndifTo- 
lubilité ou L’etexnité de cette alliance. L’vnion 
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iSucsur eftexpricnée pac cetce I^oy que Dieu fie 
pour les maiiages dans le piemier qui Te fie entre 
Adam & Eue j Propterlooc relinqntt homo patrem 
ffr matrem , & adhârtbit vxori fud. La donation ^ 
du corps efi exprimée par ce beau difcours de 
l'Apofiie, oû apres auoit dit que le mariage eft 
vn Sacrement qui reprefente l’vnion de Iisvs auec 
l'Eglife ; il adjoûte que la femme n’a plus de pou-‘ 
uoit fur Ton corps , mais qu’il eft palTé dans l’auto- 
rité & fous la puilTance de fou mary: Mulier eorpo' 
ris fui poteftattm no» habtt , fed vir. Enfin l’etemi. ** 
té ïe doit répandre fur cette vnion , & fur cette 
donation , & ce font les trois chofes qui font 
contenues éminemment dans ces paroles; Je veux , 
je confins , je l’ accepte» Adorable Sauueur , £f> 
poux aimable de mon ame ; que de vofixe codé 
vous obfetuez & exécutez exadement ces loix 
que vous auez faites ; il s’vnit de fon codé très.' 
étroitement , il fe donne pleinement , & conaJ 
me dit faint Bernard , il fe confacre tout entier 1 
à nos vfages T otus nobis dattts , totus nôtres expen~' 
fm in vfits. En vertu de cette donation nous auons 
particulièrement la poifedion de fon corps , de\ 
fon fang, & de fa grâce ; nous faifons de fon corps • 
nos Sacremens , de fon fang nos facrifices , de (es 
grâces nos fecours. Enfin pour ce qui regarde U 
donation mutuelle des corps , il fe donne ,il s'vnic 
à nous pour vne éternité, & promet ne rompre 
jamais ny fa donation ny fon alliance. Mais od 
cd-ce qu’il trouue vne parfaite cortefpondance à 
fes inclinations , ou à fes engagemens ,que dans 
l'edat delà Religion î C'ed là proprement où vne 
lime touchée de l’efprit de Dieu quine le monde^ 
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fes prétentions , &c renonce a toutes fes poflef* 
fions ôc efperances pour s’vnir entièrement à 
Iesvs ; c'efî là oûelle fe donne pleinement àluy: 
Si bien qu’on peut dire ce que dit S. Cyprien à vn 
autre fojet de la Magdeleine ; NU fibi de fe reti- 
ib** fi UcHOHit : Elle ne retient aucune 

Cbrifti ebofe pour (oy } elle fait pafTer tout ce qu’elle a 
tit. de fous les droits de voflre puiilànce ; d'où vient que ^ 
Ablut. les Religieufes perdent tous les autres noms , leurs 
pofTefEons, leurs domaines , leurs maifons & leurs 
alliances pour prendre le nom de leur Efpoux y Sc 
Ifai«. fiiiuant la belle parole du Prophète ; Kocaberis 
velufUM mtét %n ed. Voulez-vous fçauoir com- 
ment s'appelle vne bonne Religieufe î C'eft vne 
Chreftienne qui execute la volonté de Dieu en 
elle-merme ; volonté de commandement , volon- 
té de confentement , volonté de complaifance : 
Elle prendra fon nom de l’obeïflance qu’elle ren- 
dra aux volontez de fon Efpoux. Enfin l’indiflo- 
lubilité du mariage fe trouue encore excellem- 
ment dans l'eftat de la Religion , puis que les 
* vœux font d’eux-mefmes eternels , & enuelop- 
pent dans vn feul moment toute l'eternité fuiuan- 
te, pois qu’ils s'oftent eux-mefmes la liberté de 
la rompre. Si bien que comme cette fainte parole, 
le le veux » fait le Sacrement de mariage , 6c le 
lend en quelque façon eternel j cette parole , Je 
voue y fait ce mariage fpirituel , & vne liaifon in- 
difloluble. Ondifoitd’vn ancien Héros que les 
chaînes fortoient de fa bouche : mais nous pou- 
uons dire qu’vne bonne Religieufe qui fait le» 
vœux de fa Profeflion , fait fortir autant de chaî- 
nes que de mots , qui attachent fon cœur à celuy 
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3e Iesvs , & celuy de Iisvs au fieu» 

Mais quand efi.ee que Te donnent les paroles de 
l’aduenir dans le mariage fpirituel î Quand Ce 
font , pour ainfi dire , les Fiançailles , & les pco- 
mefiesde ce Contrat, finon dans l'entrée delà 
Religion 2 Dans la ceremonie que vous allez fai- 
re , vous ne prenez pas encore Iesvs pour vofire 
Efpoux de cette façon folemnelle & inuiolable 
que vous aurez au iour de vos vœux ; mais vous 
vous ofFiez à luy pour efire alors Ton Efpoufej Ces 
voiles , ces habits qu’on vous préparé, font les li- 
uréesde Iesvs qui marquent que vous commen. 
cez d'efire à luy , & que vous voulez refider dans 
fa maifon pour viure à l’ombre de fa proieéUon, 
& vous difpofer à l’acheuement de ce mariage* 
11 me femblc que le temps du Nouiciat eft vu 
temps de préparation où vne Efpoufe doit prépa- 
rer deux choies : fa beauté & Ton amour : fa beau- 
té pour fe rendre plus agréable aux yeux de Ton 
Efpoux ; fon amour , afin qu’il puifie par apres 
luy-mefme auoit plus d'ardeur , & par recon- 
coiflance correfpondre à l’aâiuitéde fes flammes*' 
Le Texte facrc raconte qu’Efihet demeura vn an 
renfermée pour fe préparer , & pour fe rendre 
digne de l’Alliance & duTtôned’AlTüerusj qu’el- 
le vfa pendant tout ce temps, là de tous les orne- 
inens du corps Sc de tous les onguens qui pou- 
Hoient fetuir à fon embelliffcmeni , & contri- 
buer à l'accomplifiement de fon mariage auec ce 
Roy. Voila, ma chereSœur,les foins que vous 
commencez d ce iour , que vous deuez continuée 
pendant cette années voila les fuites de vos of- 
tirandes. le tiouuedeux difpofiiions necelfairesà 
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ce de(Tein ^ l'vne paliîue & l'auue aâiue : La pre« 
miere doit venir de Iesvs , & lame fe doit difpo. 
fer à la receuoir : Dans la fécondé lame doit 
agir elle-mefme auec la grâce de Iesvs. C cft 
le propre de Dieu de dirpofer les âmes qu'il 
veut prendre pour fes cfpoufes , & de les rendre 
dignes de Ton alliance. Les Rois pour puidans 
qu'ils foienc n'ont pas ce pouuoir dans leurs 
mariages , ils peuuent les choifîr quoy qu'el- 
les foient de badè condition , & leur donnée 
des biens étrangers , comme la noblelTe , les 
leuenus , de de fembiables conditions ; mais 
ils ne peuuent pas leur donner ny la beauté , ny 
refprit, ny la vertu, qui font les qualitez eden- 
tielles dans les mariages. Mais quand Dieu donne 
cette gloire à vne ame Religieufe , & qu'il la 
deftine pour eftre l'efpoufe de Iesvs , il dit qu'il a 
vû la lerufalem defeendre du Ciel propre comm e 
vne efpoufe que Dieu auoit préparée de fes mains; 

Apoe. y idi lerufalem noMtn dtfctndewem dtCceloa Deo 
paraMm fient fponfam ornatam. Iesvs fe prefente 
luy-mefme, dedefeend dans vne ame par fa grâ- 
ce pieuenante , de la difpofe par ce moyen : Puis 
l'ayant ainfî préparée , il s'vnit de s’allie à elle par 
vne grâce d’amour : faratâm à De$ fient fponfam 
enf4Mm. A peu près comme le Soleil pour peindre 
T l'Arc-en-Ciel fur vne nue, fait deux dif^centes 
fondions , il l’élene par fa chaleur , il la préparé 

parfon influence; de puis il imprime fur elle fes 

lumières , de fait les mariages de fes rayons auec 
fes ombres. Voila l'operation de Iesvs fur voftre 
ame : Il vous appelle aujourd'huy par la grâce de 
la vocation , de vous attire comme vne vapeur 
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des eaux boüeufes du monde , par ce moyen il 
vous efleue peu à peu pat fes grâces 6e par Tes 
confolations y 3c puis enfin il s'vnica inuiolable. 
xnenc à vofire cosur au iouc de voftre Profefiion , 
tAÜttm meum iSi in fcedns fimpiterntim j ce jour eft GcneC. 
comme vnpad par aduance de fon alliance. Mais 
vous deuez difpofer voftre coeur à receuoir cette 
grâce, 6c agir de voftre coftépour préparer vô'- 
tre amour, banniftànt peu à peu les vanitez du 
inonde qui peuuent empefchcr fon auenuë , Sc 
déplaire à fes yeux ; 6c mettant en leur place les 
vertus qui vous peuuent cendre aimable. Sponpt 
Chrifti ArcÂ teflamenti > vne Efpoufe de lîsvs eft 
comme l'Arche du teftamentk II y auoit trois cho. 

■fes dans l'Arche , les Tables de la Loy , vne cru- 
che de Manne , & la verge d'Aaron. Les Tablës 
de la Loy marquent la Réglé que l’on profeflc eti 
la Religion , qui impofe vne obligation étroite de 
quitter fa propre volonté , & de fuiure celle des 
Supérieurs. La Manne eft le fymbole de la pureté 
& de la virginité que vous offrez à Ièsvs ,1e pre- 
nant pour voftre Efpoux» La Verge d'Aaron fait 
connoiftre qu'il y a de la difficulté à'obferuec 
ponébuellement les rigueurs & les mortifications 
qui s'y rencontrent . Mais, ma Sœur, vous ce- 
ceuez aujourd'huy auec ioye ces loix , cette obli- 
gation de virginité , & ces mortifications , pour 
vous difpofer aux nopces de l'Agneau immaculé ^ 

& vous quittez toutes les pretenfions que vous 
«uiez fur le monde pour fuiure entièrement celles 
que Dieu vous donne fut fon corps ôc fur fon hé- 
ritage : Souffrez donc , ma Sœur , que i'applique 
à ce voile blanc que vous allez receuoir ce qut Iç 
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Prrdte dit aux ceremonies du baptefme , quand il 
donne la robbe blanche à l'enfant } ou que ie ie« 
Xicatl. nouuelle celles que vous ditesàcedelTein , Accift 
vejttm edttdUdm y^udm immdtHldtdtn frtferds dfJtt 
trihtmdl Dominl Jefit ChrijU : Voila ce voile blanc 
qui cft la marque de la pureté de Marie, & de celle 
que vous ofFrez à Iesvs pour eftre fon Efpoufe , & 
que vous deuez porter fans foüillûre deuant Ton 
tribunal. C'eft,ma fœur,le dclTcin que vous deuez 
former aujourd’huy pour receuoir les fruits de 
.cette ceremonie que vous allez commencer par 
les mains defonMiniftre i acceptez ces marques 
de fon amour, & cesornemens de fon alliance, 
auec lefquels il va faire fur voftre corps & fut 
voftre efprit deux differentes ceremonies : L'vne 
extérieure i il vous va donner ce voile fur voftre 
front pour commencer cette ceremonie, en fuite 
de laquelle il prendra pofleflion de tous vos mem- 
bres i 11 va vous couutir de ce faint habit pour 
poffeder voftre corps mefme , & vous dire qu’il 
prétend que tous les mouuemens de voftre corps 
& toutes les actions de vos fens foient atta- 
chées & appliquées à fon amour & à fa gloire : 
Mais il fait vne ccrembnie intérieure fur voftre 
ame , il vous reueft de fa grâce & de fon efprit ; Il 
vous cornue du voile de fa proteétion. Ha , ma 
faut , que vous eftes heureufe de changer ces ha- 
bits pompeux & ces parures de Princeftè en vn 
voile blanc d’vne panure Religieufe , qui vous 
rend bien plus glorieufe par fa pauureté , que ceux 
que vous quittez par leur éclat ; puifqu’il vous 
rend pat auance comnae l'Efpoufc de 1 es v s- 
^Chxist. 
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Etnons,Meûleurs, qui aflTiilonsà cette cc. 
femonie, ne regardons pas cette action qu’on 
va faire auec des yeuxindiffèrens , bc comme vne 
chofe ou nous ne Tommes pas interelTez nous- 
mefmes } mais oû nous feruons feulement de 
fpeékaieurs & de témoins : apprenons de l’offran- , ' 
de que cette fille fait à ce iour , celle que nous . ^ 
deuons faite nous-mefmes , puifque nos âmes 
font les époufes de Iesvs, & nos corps Tes viâii- 
mes : nous deuons donc participer & à cette 
aftion qu'elle va faire , & à cette alliance qu’elle 
contrarie. Il eft vray que c'eft pour nous vn facri- 
fice de furerogation & de confeil ; mais nous dé- 
lions àDieu d’autres Ciictificcsjacrifiei/tm 
factifice de jufticediftributiue pour honorer la ma. 
jefté & la fouuetaineté de Dieu, &pour recon* 
noifirefes bien-faits \ il nous a donné nous-mef* 
mes à nous-mefmes , n*eft-il pas jufte que luy 
appartenant neceflàirement par tant de titres, 
nous foyons si luy par vne volontaire offrande de 
tioftre liberté ? Sderifcium In(titU ; Sacrifice de 
Iuffkecommutatiue,il s’^eft immolé pour nous à la 
Croix, & s’immole tous les iours à l’Autel, ne me- 
rite-il pas que nous nous facrifions nous-mefmes 
pour luy ? Encore ne demande-t’il pas fang pouc 
fang,ny vie pour vieîil fe contente que nous détrui- 
fions la vie coupable des fens, & quenous faffions 
qu’il viue à nous- mefmes, Sacrificium /uflitU i Sa- 
crifice de Tuftice vindicaiiue , puifque nous auons 
oflFenfé Dieu, nous deuons reparer fa gloire; & 
puifque nous auons facrifié nos corps & nos âmes 
aux Démons , nous deuons reparer ces facrifices 
abominables par des facrifices pieux & faccez; 
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Mais helas ! comment nous acquitterons de cet 
obligations de luftice ? Pour vne fille qui s’ofFre 
aujourd'huy à Iesvs, on en trouue mille autres^qui 
s'immolent à la vanité, aux plaifics &au Démon » 
^ qui combattent fous Tes ombres : Ce qui nous 
oblige de renouueller les plaintes de Moyfe, 
Immolduerunt Dtmomit , dr non De». le trouue 
des Autels , des Vefiutes > & des Sacrifices ; mais 
pour qui? pour le Demon,e$'««» De». Non cen’eft 
pas pour vous mon Dieu , retirez-vous Autels, re* 
tirez vous Croix, vous n’auez pas de part aux fa« 
ccifices : Qui donc } la vanité , les plaifirs , & le 
Démon, Œofe cftrangc, dit S, Auguftin, que 
l’ambition & l’auatice font pour le monde tout ce 
que la charité fait pour Iesvs , & qu'elles difent 
les mefmes paroles. Qm dit la charité } Propttr tê 
mortificdmurtotAdie y Voila ce que dit vne Relu 
gieufe , voila ce que dit vn Chrefiien} Mon Dieu , 
ie vous facrifie ma vie , ma liberté , & mon repos ; 
Hoe dicit auarus : C’eft ce que dit l’ Auare à fon 
Otyproptene: l’Ambitieux à fon honneur ypropttn 
te 'y 1e Libertin à fon amour , propterte , factifices 
de biens , facrifice de repos , de confcience , de 
falut & d’etemité. Ha , mon frété, faut- il que 
nous traitions ainfi Iesvs , & que nous nous trai- 
tions ainfi nous- mefmes l Efi-ce le fruit de nos fa-> 
crifices & de nos fentimens que Dieu nous a 
donnez? 

Mais encore , regardons nos âmes comme les 
efpoufes du Sa^ueur : Nou^ auons concraâé cet- 
te alliance dans nofite bapteftne par la Foy ; nous 
l'auons mille fois renouuellée par la charité , nous 
deuons la confommer & l’acheuet dans la gloire ^ 
l»^'cft-il pas J lifte que ic dife aucc S, Icrofme, 
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Stntâ Chri^o fpenfsm î Ha , mon Frcre, vous aucz Hier, 
vneame qui lepofe en vous , ic la recommande à 
vos foins , c’eft î'Efpoufe de lesvs , gardez la luy , 

& préparez la à ce ihrône qui l'attend ; & ne 

Î >ermettez pas qu’vn amour eftranger vous rauifle 
a gloire de cette alliance , ou l'eTperancc de ce 
bon- heur ? Ha ! Iesvs , c*cft dans l’azyle de la Rc* 
ligion , & fous l'ombre de ces voiles que vos 
elpoufes font en afTeurance , que leur innocence 
& leur fidelité eft à l'abry : Dans le monde, ha que 
d'accidens ! que de précipices & que d’oppofi. 
nons à leur faluil 

C’a , Meflîcurs , entrons dans l’efprit de cette 
ceremonie qu'on va faire, & joignons-y nos pen- 
fées , rapellons noftre cœur des ces prophanes 
autels , & de ces pallions étrangères pour en 
faire vne partie de cette offrande j Et vous , Mef. 
dames , qui elles principalement interelTées dans 
cette Fefte, retirez- en aulfi les principaux auan- 
tages } rentrez dans le premier efprit de l’olfran. 
de que vous auez faite , fouuenez-vous quels 
furent vos fentimens alors ; faites reuenir à ce 
moment où vous elles , ce que cette fille fait 
aujourd'huy j rallumez dans vollre efprit ce flam- 
beau que vous teniez alors , & renouuellez en 
vous l’ardeur de vollre amour pour vous offrir de 
nouueau à Dieu auec le mefme zele comme fes 
viélimes & comme fes efpoufes : & tous enfemblo 
mettons - nous en ellat de pouuoir acquérir les 
vertus dignes de fes qualitez , afin qu’ayant cor- 
xefpondu à fes grâces en ce monde , nous en rece- 
vions les recompenfes en l’autre dans la gloire t 
Oû nous conduife le Pere , &c. 
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POVR LA PRISE D’HABIT 

D'VNE RELIGIEVSE. 

Kotas facile in populis adinuentiones 
eius. I/ata 12. 

i 

taïus connoiUre aux peuples les Inuentions de t am&ur 
Diuin* Enlfaye ,chap. ii.verf. 4, 


Christ dans la Religion : En mefmc temps que 
le Prophète commande aux Prédicateurs dé mon-’ ■ 
trer aux peuples les inuentions de ramonr de Dieu 
fut la Croix ; cette fille veut goufter par aduance 
les fruits de ce bois facré. Ne feparons pas dans 
noftre Difeours ces. deux Feftes de TEglife ; ôc 
montrons queTEntréc dans laReligion cft comme 
y ne viue participation de la, Croix ; & que c'eft 
propremcardans xet qu'vn Chrefticn 


quitter le monde pour ’ fe confacrer à I e s v s- 



'E s T par vn heureux effet de la prev 
uidence de Dieu , qu'en mefme temps 
que l*EgIife célébré l’inuention de la 
Sainte Croix , nous voyons vne fille 



à*mc Religîeufi. 

£oit tous les ftuits auantageux de la PaflioD. C eft 
à vous , ma Socut , qui faites aujoatd’huy le fujec 
de cette cetemonie , que le Prophète parle , Notât 
fiteiteift populh ttdttiuoTitiottes dus y Montrez a tout 
le inonde quel a efté l’amour de Iesvs- Christ 
en voftre endroit , qui vous a retirée du monde, 

& vous a fait entrer a 1 ombre de fa Croix , a^fin 
d’eftre inuiolablement à luy : Sçaehez que c eft 
de cette mefme Croix qu’ont defeendu toutes les 
glaces qui ont opéré cette merueille ; & qui vous 
faifanc quitter vne famille & des alliances ter- ^ 
reftres , vousifait entrer dans des alliances ce- 
leftes. Le S. Efpiit aefté le premier principe de 
cet heureux écoulement , prions-le d accorder 
les grâces ncceflàires , & à nous pour en parler, 

& à vous pour les acheuer j 11 nous les accordera- 
fans doute , Il nous les demandons par l’entrc- 
inife de la Vierge , que nous falüexons aucc l'An- 
ge , en luy dilant : jiue Maria. ,'i 

N Ous pouuons confiderer la Croix fous deux 
qualitez,& par rapport, à deux difFerens offi- 
ces que Iesvs-Christ y a exercez •, Il monte fut la 
Croix comme noftte Roy > il y monte ^comme 
noilre Pere : Comme- Roy fut fon Thione ; & 
comnie Pere fur vnlit facré. C'eftfous ces deux 
excellentes qualitez , que l’Eglife honore la Croix 
dans la célébrité de cette Fcfte , où aptes auoir 
efté cachée dans la terre , elle commence à pa- 
loiftte auec éclat. Mais vous allez voit que ce 

qui fe fait generalement dans l’Eglife , fefaitpat- 

ticulieiement dans Ja Religion ; & qu’vne fille 
qui fc confacteà Iesvs dans cet cftai, uouucla 


I 
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Croix &rhonore fous ces deux diffcrens vifagesr 
£lle rhonore comme le thtône de Ton Roy ; de, 
elle l'honore comme le lit facré de fon Pere* Elle 
rhonore comme le thrône de fon Roy , puif> 
qu'elle fc prefenre à luy pour eftte fa fujettc: 
Elle rhonore comme le lit facré de fon Per« , puif- 
qii’clle feprcfente à luy pour eftrc fa fille. C'eft, 
ma Sœur , de ces deux principes & de ces deux 
Inuentions de la Croix, que vousdeuez tirer les 
deux difpofitions que vous deuez apporter à cette 
ceremonie : i. Vous vous approchez de ce thrône, 
approchez- vous- en auec foûmiffion : z. Vous 
vous approchez de ce lit facré , approchez-y auec 
amour. L'obeïlTance que vous deuez à Iesvs- 
Christ comme à voftre Roy , & l'amour que 
vous luy deuez comme à voftre Pcre , feront les 
deux Points de ce difcours, de les deux parties de 
vos ceremonies. 

X, C*aeftcen qualité de Roy que Iesvs a monté 
JPojht Croix ; où comme dit S. Auguftin , il a 
fait de ce thrône de fon fupplice , le thrône de 
fa Majefté , où fes ennemis mefme le faifanc 
monter comme coupable , le déclarèrent Roy 
M par le titre qu'ils mirent fur fon gibet 5 Cructfigen^ 
do rtgem gentium , fecerunt regem cfuem ocnàtruntm 
Soit qu'il veuille dire que le Sauueur merit&t la 
qualité êc dignité de Roy par rhumiliation de fa 
Croix ; foit encore qu'il exerçât glorieufement 
en cet eftat , la puiftànce royale qu'il auoit acqui- 
fe. Les Rois ont principalement trois puiftances 
dans lefquelles confifte la grandeur de leur digni«> 
té Sc l'éleuation de leur thrône. Vne puiftance im- 
petieufe qui confifte à donner des loix aux peuples^ 
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éc à fe faire obeïc ; vne puilfancc ligourenfe qui 
confifte à condamner les coupables j vne puiflànce 
bien-faifante , qui con fille à pardonner les crimes, 
à donner des abolitions & des grâces. Voilà trois 
genres de puilTance que Issvs a acquifes , & qu’il 
a exercées fut la Croix ; il donne des Loix , il fait 
des condamnations , & il fait des abolitions. 
J. C’ell là oû il donne des loix & aux elemens 
qui le refpeékent , &aux Apoftres qui l’adorent, 
ôc aux hommes qu’il afiujettit à Ton empire : 
X. C’ell là oû il condamne le monde par les 
exemples de fa fainteté , & par les dilFcrens ar- 
rells de fa bouche. 5. C'ell là oû il donne la grâ- 
ce aux pécheurs & les abolitions de leurs crimes, 
en faifant de ceux qui le crucifièrent par leur ra- 
ge , les fauorables fujets de fa mifericorde. 

I. Mais ce qu’il a commencé fur le Caluaire,' 
il le continue dans la Religion , & fingulierement 
dans l’entrée que fait vne Religieufe • c’cll dans 
cette aûion qu'il exerce vne authotité fouueraine 
fur elle , & qu’il fait regner fa Croix , parce qu’el- 
le obéît à la grâce de fa vocation qui ell vn efifèc 
de la Croix : Soit parce que parle Voeud’obeïf- 
fance qu’elle fait , elle s’aflujettic pleinement à 
fon Empire : Soit encore parce que l’eftat mef- 
mede la Religion oû elle s’engage pour lors, eft 
vn eftat & vne dépendance des loix Sc des maxi- 
mes de foûmiflîon & de dépendance de la Croix. 
Ha ! ce n’eft pas aflex qu’on obeïfle à fes cotti- 
mandemens, onpafie plus auant; on obéît à fes 
confeils , & on fuit fes exemples les plus ri 
goureux : Et n’eft - ce pas à la veuc de ce com- 
mandement impérieux , que nous pouuon dite 
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que le Royaume de Iisvs ciucitié eft dans vné 
I‘OC.î7, véritable R eligieufeî Rt^um Deiintra votefl } El 
que dans le moment de (on entrée en la Religion, 
elle drelTe pour ainfî dite , lethcônede fa Croix, 
qu'elle fait regner & au dedans d’elle & au dehors 
.d'elle ? 

2. Et ce d’autant plus glotteufement qu’elle 
contribue encore à U condamnation du monde, 
que Iesvs a faite fur la Croix ; Il dit quelque 
temps auant fa Paffion que le Jugement du mon* 
f oan. de s’approchoit ; ^ufte iudieium e(i mundi. Il le fie 
fil }u excellemment fut la Croix , non feulement parce 
qu'il y condamna fes maximes, par les arreftsde 
fa lultice; mais parce qu'il y condamna les dé* 
teglemens des mondains , par les exemples de 
fa pauureté , de Ton humilité & de fa patience: 
C'eft pourquoy S. Leon l'appelle le tribunal de 
Iesvs, où il exerce comme Roy Sc comme Sau* 
ueur cette double iuftice : In ^ua trihunal e(i Do- 
mini. le fçay bien que les impies condamneront 
vos Arrefts , & que mefme pour éniter cette 
condamnation ils cacheront vodre Croix dans 
l'obfcurité de la nuit : Mais il fe trouuera des 
Chrediens qui la produiront & la mettront au 
iour , qui porteront cette Croix fur le Caluaire, 
& qui y condamneront le monde. En effet il me 
femble qu’vne fille qui entre en Religion , contri* 
.bue à cet arred de la iudice de Dieu , & peut di* 
re excellemment; Nundudicium eji mundi: Pre- 
mièrement, parce qu’en elle, mefme en quittant 
le monde , elle le foule aux pieds , elle le condam- 
ne comme digne de fes mépris & de fa haine^ 
çqœcQC va criminel & foo ennemy auec ces paro- 
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les, MihimHndHscmcifixHitlt y& tgo mundo» Se- Galit, 
condemeni , parce que la gloire & Texemple de *■ *♦* 
cette aébion , e(l vne condamnation du monde: ' 

Tertullien dit que l'homme de bien condamne pat 
fes vertus, les vices des méchans. Difonsqueles 
Voeux de pauureté , d’obeilfance , de chafteié ^ 
d’humilité , font la condamnation du monde , qui 
reprefeote celle qu’en a fait Dieu : Nnnc indicium 
eji mundi. 

3. niuftre authoiité de l’empire de la Croix; 
mais qui s’acheue glorieufement par Tes bien- 
faits -, en ce que dans la Religion c’eft vn Thrône 
bien-faifantfemblable à celuyde l’Agneau dans 
rApocalypfe , qui eftoit entouré d’vn Arc-en- 
Ciel. C*eft pat les pardons , par les aboli- 
tions & par les grâces que les Roys régnent ab- 
folument ; & ce droit de pardonner eft vne des 
marques eflèntielles de leur Souuetaineté , Sc vn 
des plus illuftres fleurons de leur Couronne. 
Iesvs-Chkist a acquis & exercé ce pouuoir fur la 
Croix, où félon l’Apoftte S. Paul il exerce le corn- 
mencement de cette authorité , & connme les ar- 
rhes de cette puiflànce bien-faifante : Delens anod 
üduerf$ié nos erat tchlrografhnm décrets : C’eft là où loff. 
il pardonne à fes bourreaux , où il leur dorme des 
grâces apres l’auoir fait fouflrir j & au lieu de 
faire defeendre fur eux les carreaux de fa luftice, 
par les ruilTeaux de|fon Sang il en fait fortir les 
torrens de fes Grâces & de fa Mifericorde. Mais 
il rappelle encore cette Croix bien-faifante dans 
la Religion pour y exercer ce mefme empire, pour 
en faire vn Royaume d’amour ,vn Thrône de fa 
Bonté , Qc vne vie perpétuelle de grâce. La raifo^ 
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fc prend j de ce que difent les Théologiens apres 
S. Thomas, qu à ce moment de la Protcflion nous 
xeceuons le pardon de nos pechez , non feulement 
quant à lacoulpe ,mais encore quant à la peine* 

Ibsvs nous fait comme vne application generale 
de fa mifericorde pour nos ofFenfes, & comme vn 
lubilé vniuerfel \ qui fait que lerofme le corn* 

pare au Baptefme : Stcundui pofi baptifmum gra^ 
dm. Mais adjoûtons que c*eft dans Tentrée en la 
Religion que nous commençons cet eftat d*vne 
vie perpétuelle de grâce, de qu’on la conferue à 
la faueur de à Pombrede la Croix ; c’eft dés ce mo^- 
ment qu’on commence à deuenir , pour ainiî 
dire , des crucifiez aux pechez , de des refufcicez 
à la grâce , pour dire aucc l’Apoftre , P^etus home 
n^fter crucifixm eft i vt defiraatur corpm peccatiy & 
cmnts vitra nonfermamus peceato* 

Voyez donc , ma chcre Sœur , auec quelle dif- i 
pofition d’efprit vous deuez faire aujourd’huy cet- 
te ceremonie , de commèneer à porter cette Croix 
de voftre Religion , qui eft comme les arrhes de 
fa! Mifericorde. Les difpofitions que le Sauueur 
demande à vne Religieufe à la veuc de ce Trône, 
confiftent dans vne parfaite foûmiflion , qui aye *i 
ces trois qualitez ;qu*elle foit'obeïfiante pourfui- 
ure les commandemens de fa bouche ; qu'elle foit 
forte pour exécuter les arrefis de fa luftice \ de 
qu’elle foit reconnoiflante pour luy rendre grâce 
des bien. faits de fa Bonté : Vous trouuerez ces 
trois auantages dans voftre Religion ; vous y trou- 
uerez auec les impreflBons de fes Loix, les caractè- 
res de fa luftice , aufli bien que les marques de fa 
Bonté. I. Ca donc , apportez-vous à cette Croix 
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& à cet Autel vne obïffance non feulement pour 
ce moment que vous prenez cet habit qui vous 
fepate de vous-mefme, mais quiayevnc cfpe« 
ce d'cterniic qui s'ellende fur le reftc de voUxc 
vie i Vous engagez-vous de tout voftre cœur à 
fuiure ponduellement fes commandemens portez 
pat fa bouche , & exprimez par la bouche de vô- 
tre Supérieure î Dites donc auec joye ces paroles 
de faine Auguftin , Dm efuod iubes , & tube quod vü: 
Commandez , mon Dieu, ce qu'il vous plaira & * 

en ce iour & en tous les autres de ma vie ; j'efpcre 
auec voftre grâce execuier parfaitement voftre 
volonté. C’ett , ma Sœur , ce que vous deuez dire 
àla veuc de ce Thtône, & pour fuiure fes com- 
mandemens , &) pour executer les arrefts de fa 
luftice. 1. Ce n*eft pas aflczd’auoir entré en Re- 
ligion , il faut fe foûmettre à tous les aûes de i 
mortification qui y font attachez *, ce n’eft pas 
aftez d'auoir quitté le monde de veuc , il faut en 
arracher jufqu'à la moindre racine de voftre cœur, 
pour l'immoler entièrement à cette Croix : Iesvs- 
Christ l’a condamné fur le Caluaire , vous de- 
aez renouueller tous les jours cet arreft dans la 
Religion par voftre humilité & voftre obeïffance; 
par l’aneantiftement de vous-mefme , & par le 
facrifice devos paffions. 5. Enfin apportez-vous 
à cette aéfcion vn efjprit de reconnoiftànce pour 
cette grâce bien- faiiante que vous auez rcceuc, 

& pour cette infinie bonté qui eft cnueloppée 
dans voftre vocation qui vous a retirée du mondel 
Ah ! que cette grâce eft grande du cofté du Prin- 
cipe , puis qu’il vous a préféré à tant d’autres 
âmes , de qu’il n’a eu cet amour pieuenant que 
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pour Yous ! Grande du codé du moyen , puis 

Î |u’il vous fait entrer dans vn eftat , oû vous edes 
eparce des aiTauts des Démons , & oû il vous 
fsit trouuer la Croix qui eft vodre azile : Grande 
du codé du temps , puis qu'il vous rauit au mon. 
de , & vous confacre entièrement à Dieu : Gran. 
de enfin du codé del’eternité , puis que vous fai. 
Tant perdre la terre pour quelques iours , il vous 
donne le Ciel pour toûjours. Dites donc auec 
Cslat. 1* Apodre , Abfit mihi gloriétri , nifi in eruce Domini\ 
* que vous n'ayez plus , ny de joye ny de confola- 
tion , ny de gloire , ny d'autre paifion que de 
foufFrir pour cette Croix , qui vous prefeme 
IesvS'Christ non feulement comme Roy , mais 
encore comme Pere, 

I f ^ Entrons dans cette fécondé partie de ce Difeours 

Point t>elle confideration des Peres & desTheo- 

logiens , qui comparent l'entrée dans la Religion 
' auec le Sacrement de 6aptefme,qui ed le com- 
C mencement de la fanâincation des Chrediens : 

' C'ed comme vne double naiflànce que nous tece. 
uons de lESvs,auec cette différence que nous rece- 
uons dans la Religion l'acheuement & la perfe- 
âion de la grâce que nous auons receuc au Baptef- 
me. Comme les peres communiquent deux chofet 
à leurs enfans, l'vne naturelle qui ed deur vie 6c 
leur efprit , l'autre morale qui ed le droit à leur 
héritage ; ainfî quand les Chrediens font rege- 
nerez par le Sacrement de Baptefme , ils reçoi. 
nent à proportion ces deux auantages de I e s v s 
qui les enfante par fon fang & par l'ouuerture de 
fes playes. Premièrement ils reçoiuent la commu- 
TÛcationde fon efprit par la grâce judifiantc qui 

ed 
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eft répandue dans leur coeur , & par la grâce 
aâuelle qui l’accompagne , Acetpi^h fpiritum Ad0~ 
ftionis fiUorum , in (ju» eUmamus , Âbbn Pnttr : 
Vous auez rcceurefpritd'adopiion , qui vous fait 
parler à Dieu nonfeulemenc comme à voftre Sou. 
uerain ou à voftre luge , mais comme à voftre 
Pere. Secondement , les Chreftiens reçoiuent 
dans le Baptefme enfuite de cette adoption les 
droits infallibles fur fa gloire comme fur les biens 
de leur pere; parce qu'elle eft donnée aux Saints 
non feulement comme vne tecompenfe de leurs 
aûions , mais comme vn Heritage qui leur ap- 
partient pat le titre de leur naiÆnce : Si filij &■ 
h^rtdes. Admirable bon- heur des hommes tirez 
delà bouc & du limon , & qui fortans d’vne fang 
coupable , fe voient ainfî éledez dans la famille 
de Dieu , animez de fon efprit , & heritiers de fa 
gloire ! Mais qui fe trouue encore auec quelque 
auantage plus grand & auec quelque perfection 
plus confiderable dans Tcntrce de la Religion, que 
faint Grégoire de Nazianze appelle la plénitude 
de l'Euangile : Pour dire que la grâce du Baptef. 
me s'acheue & s'accomplit dans la Religion. 
I. On y reçoit l’efptitde lisvs: x. Onreçoit les 
droits fur (a gloire. 

I. Nous receuons en cet eftat l’efprit de Iesvs, 
non feulement auec vne plus grande abondance, 
puis que la grâce eft augmentée par cette aCtion; 
mais auec vn certain caraâere triomphant qui 
marque que nous Tommes enfans de Iesvs, C’eft 
vn efprit triomphant & victorieux qui fnrmonte 
l'eTprit du monde , qui triomphe de fes vanitez 
& de fes pompes. Ha ! qu’il paroift bien qu’vnç 
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fille cft animée de refptii du Sauucur ^ je dis dfi 
cet efprit quia vaincu le monde y quand elle en 
quitte tous lesintcrcfts, tous les plaifirs , toutes 
les pompes pour la feule confideration de fort 
amour & de fa gloire. O , Dieu ! quelle peut 
bien direcequedifoit faim Auguftin incontinent 
apres fon Baptefme , In nouo meo homine natinita* 
fieundu repardiurx le me trouue comme changé 
dans cette féconde nailTance , je fuis deuenu com- 
me vn nouuel homme ; pour dire qu il reçoit vn 
coeur nouueau , vn efprit qui agit par les fenti- 
mens de Dieu & pat les maximes de l Euangile, 

comme vne fille de lEsvs. , , „ r 

* X. Les Chreftiens acquièrent dans le Baptefine 

vn droit aflurc fut la gloire du Paradis -, adjoû- 
tonsqu'à l’entrée de la Religion, vne petfonne 
qui entre dans cet eftat, reçoit comme vne aug- 
mentation de ce droit , & vne nouuelle affuran^- 
ce de cet héritage. La taifon de cette vente 
«rend de ce que les Peres difent communément 
que la vocation Religienfe eft vne des plus gran- 
des & des plus infalhbles marques de predeftina- 
lion que nous puiflions auoir en cette vie ; Pour- 
quoy î parce que l'eftat de la Religion nous reti- 
re des dangers du monde , & des occafions plus al- 
futées qui s’y trouuent pour fc perdre, ^«plus 
il attire pat ces moyens mille grâces & mille be- 
nedidions , & vne particulière prouidence de 
Dieu , qui rend le falut moralement infaillible. 
Ceft ce que fignifient ces voiles & ces habits 
qu’on donne aux perfonnes Religieufes quand 
elles entrent premièrement en cet eftat ; & que 
pouttons appeUe? aqcç ptopoition des ycltfr; 
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mens de falut , f^eflimenta falutis j parce qu’ils 
marquent qu’on y reçoit les adurances de falut, • 
& de la predcftination.C'eftoit autrefois la couilu- ' 
me que ceux qui n’auoient pas d’enfians , adop- . 
toient des enfans eftrangers dans leur famille ; ils . 
leur donnoient des veftemens particuliers qui 
marquoient cette faueur , & qui cftoient comme 
les liurées de leur pere : Et l’Eglife pour cette rai- 
fon, à mon auis, donne auk enfans dans le Ba-’ 
•ptefmedes voiles qui leur couurent la tefte & le 
relie du corps , pour montrer qu’ils font animez 
del’efprit de Iesvs, & qu’ils entrent dans fadop. 
tion de ccPetecelefte. C’eft dans ce mefme fen- 
ciment qu’on donne des voiles & des habits aux 
Religieufes quand elles feconfacrent à Dieu, pour 
marquer qu’elle fottent de la famille du mon- 
de , & qu’elles entrent dans la famille de Iesvs. 
Les Théologiens parlans des ceremonies & vc- 
,ftures Religieufes, les nomment parmy lescho- 
fes facramentales & qui appartiennent aux 
Sacremens : Elles ne font pas à la vérité des Sa- 
cremens j mais elles font en quelque façon dans 
^et ordre, elles ont quelque image de Sacremens. 
Quelle eft la nature des Sacremens ? ils ont trois 
chofes conhderables ; Premièrement , ils opèrent 
la grâce , ils la contiennent , & ils la fignifient. 
Nous pouuons trouuet à ptof>oction ces tror* mef- 
mes auantages dans les voiles & dans les habits 
Religieux, i. Ils opèrent la grâce en quelque fa- 
^on , puifque par leur application ils confacreni 
vne perfonne à Dieu , & la mettent dans fa fa- 
mille. 1. Ils la couurent fous cette ombre ; 3. En- 
fin ils la lignifient , puifque cet habillement quife 
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fait dans cette adoption , maïquc que les Filles 
appartiennent à Iesvs , quelles font animées de 
fon efptit , & qu’elles ont paît à Ton héritage 
C’eft pourquoy S. Ignace le Martyr appelle les 
Vierges confaciécs à Dieu les Saciemens de 
Ignai. [esvs , rirgines funt Chrifii S*cfkmentm. Il veut di- 
M«t. jç premièrement que ce font des chofes faintes 
^ faintetc de leur Profeffion j II veut dire en 

^y^'^Ï^J^^fccond lieu , que ce font comme des Myfteresca- 
' chez qui couurent fous les voiles les plus grands 
threfocs de fa grâce : Mais il veut dire à mon fu- 
jet , que comme lors que nous receuons les lignes 
extérieurs des Sacremens , en roefme temps Dieu 
opéré intérieurement & dans nos âmes des effèéls 
repondans à cette ceremonie : Ainfi en mefme 
temps qu’vne Fille reçoit le voile & l’habit , Iesvs 
opéré intérieurement toutes ces ceremonies ■, U 
anime fa tefte de fon efpiit , de fes lumières & de 
fes maximes j II remplit fon cœur de fes mouue- 
mensjil luy communique les droits de fa Gloire;5c 
fi ce vertement fert à l’exteticur pour marquer vn 
crtat difFcrent de ccluy du monde ; il marque en- 
core , comme dit S. Paul , qu’elle ert reuertuë de 
, ^ Iesvs intérieurement : Chriftum indHiftis. 

Cnulm-. C’ert à ces auantageufes conditions , ma Sœur, 
//#», que vous auez receulc faint habit ; Voyez aucc 
quel efptit vous deuez receuoir les grâces. On 

{ )cut dire de ce voile ce que difoit vn Orateur,par- 
ant de la icbbe Confulaire que l’Empereur luy 
auoit enuoyée , quand il l’efleua à cette dignité; 
qu’elle eftoit plus precieufe par fes bien- faits, que 
par la beauté &: la magnificence des broderies 
<quilacompofoieiit:i^mifl/#y^«rejî#«iw« eft. Ha! 
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èe voile & cet habit eft trace , pour aitiG Jire y des 
bien, faits de la grâce que Dieu vous fait à ce iour: 
Elle porte la grâce de voftrc adoption , l’heriiage 
de fa gloire, & Taflèurance de voftrc predcftina- 
tion : Voyez doncauec quelle joye & quelle fatis- 
fa<Skion vous deuez reccuoir cet habit qui vous 
donne vne alliance fi auantageufc & fi illuftre: 
Mais fçachcz aufli que vous elles obligée en mef- 
me temps d*auoirles fcniimens qui répondent au 
bon. heur de cette alliance : C’eft Tamour que 
Iesvs- Christ a eu pour vous , qui Ta commencé 
en vous choififfant pour fa Fille parfaGrate, ÔC 
qui la finira par fa Mifericorde j 11 faut aufli que 
vous apportiez à cette alliance vn amour ardent 
pour Iesvs ,quiait ces trois qualitez , qui répon. 
dent aux trois auantages , ou aux trois myfteres de 
ce voile. Premièrement , qu*il foit liberal pour 
vous donner à Iesvs, afin que dés ce moment vous 
vous mettiez abfolument fous fa proteébion : Se- 
condement , qu’il foit entier pour vous confacret 
fans referue à l'amour de voftrc Pere , pour dire 
auec cette fainte Vierge, chez S. Ambroife, à qui 
on reprochoit le voile dont elle couuroit ordinai* 
xement fa beauté : Ipfî me foU fertio \ le me refer- 
ue feulement pour mon Dieu , c'eft à luy feul que 
ie veux plaire ; Retirez-vous objets du monde , 
ic ne prétends rien fur vous ; retirez-vous yeux du 
monde , vous n'auez plus rien à prétendre fur 
moy , c*eft pour Iesvs feul que ic veux viure. Troi- 
fîémetnent , enfin vn amour qui foit plein de con- 
fiance , puifqoc vous auez le bon- heut d'eftre mi- 
fc dans la famille de Dieu , dé d*auoir entrez par 
y ne circonftance particulière dans les droits de fon 
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hemage. SoufScz donc que le finifTe cedifcour!} 
en vous acldrefTanc ces paroles du Prophète : j4h<U 
pliât & vide: Efcouicz & voyez. L’amour en- 
tre par les oreilles & par les yeux ; 1 . Ou- 
urez les oreilles pour entendre la voix de voftre 
Roy qui vous appelle j i. Ouurez les yeux pour 
voir les beautez&les attraits de ce Pere qui vous 
aime. 

I. Si ievous port ois parole de la pa^ de quel- 
que Prince , ou de quelque Monarque delà tetrej 
& fl ie vous difois qu'il fouhaite feulement de 
vous que vous l’écoutiez, fans vous demander 
aucune chofe oppofée à voAre deuoir , vous au- 
riez tous les refpeûs poflibles pour fes paroles. 
Mais ic vous déclaré aujourd’huy que Iesvs- 
Christ, le Roy des Roys , veut s’entretenir 
auec vous pendant toute voftre vie , il veut vous 
prendre pour fa feruante, faut- il délibérer fur ce 
confentement ? Seruire Deo ^regnare tjî ; Ah ! la 
qualité de feruante de Dieu vous donne le titre de 
Reyne ; vous eftes Reyne fur vos pallions , puif- 
que vous en triomphez ; Reyne fur le inonde, 
puifque vous le foulez aux pieds ; Reyne fur le 
Démon , puifque vous luy arrachez toutes les pré- 
tentions qu’il pouuoitauoir par vos foiblefles fur 
voftre cœur ; Reyne enfin fur le Ciel , puifque 
vous receliez aujourd’hny des droits comme in-- 
faillibles fur fa poflelïion. La Reyne de Saba 
s’eftima trop glorieufe de quitter fon Royaume, 
pour deuenir la feruante de Salomon ; Et vous, ma 
5œur, ne vous eftimerez. vous point trop faiisfaite 
de quitter vos biens & vos héritages pour en- 
trer cnvne Religion , pour eftre la feruante de 
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iT vne 'Religieuse. 

ÏEsvs. C hrist î Le temps du Nouicîat vous eft 
donné comme pour vous difpoferà fonfcruice, 
uiudi (fr vide , écoutez fes Commandemens-, voyez 
fa volonté ; Et concupifeet Rexdtcorem tuum ; Et ce 
Roy de gloire vous affociera dans fa famille, non 
feulement comme fa feruante , mais encore com- 
me fa fille. 

Z. Tertullien dit que ce fut fur la Croix que 
Iesvs-Chmst engendra tous les Chreftiens ; & 
que la lance qui ouurit fon cœur , fit la fonébion 
de Sage-femme , Obfietricante UnccÂ penuit nos, 
Mais fi ce bois fut le lit où noftte Pere cclefte 
nous adopta en fa famille , comme efiant tous 
membres de l'Eglife , c’efl: fans doute dans la 
Religion qu’il donne les marques de cette heu- 
reufe alliance -, & qu’il dit aux âmes Religieu- 
fes ces aimables paroles qu’il dit à fes Apofires , 
apres les auoir facrez pat le caraébere de Preftri- 
fe ; lam non dieam vos fernos,fed filios ; le ne vous 
appelleray plus mes feruiteurs , mais vous ferez de 
formais comme mes enfans. Ha ! ma Sœur ; fiie 
vous ay montré Iesv s- Christ comme voftre 
Roy fur la Croix , il y eft encore comme voftre 
Pere j fi vous luy deuez vos refpeéts en qualité de 
fujette , vous luy deuez voftre afïèébion en qualité 
de fille. Dieu dans l’ancien Teftament, ne vou- 
loir porter que les marques de royauté & de gran- 
deur ; de forte que les Ifraclites demandèrent à 
Moyfe que Dieu ne leur parlât pas , mais qu’il 
appât de luy fes volontez pour les leur déclarer 
tant Ton éclat les furprenoit : Mais ds 
de grâce , il ne porte que des noms . 
de Bonté , des titres d’Epôux & de 
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I. loin. ^0 mihi.* Qjêi.cênfitetur f ilium , (ff Putrem hAheti 
*•»}. Voyez donc » ma Soeur , (1 vous voulez cftie 
l’cnfani de ce Perc cclefte } mais apprenez en 
mefme temps que c’eft fur la Croix qu*il vous a 
enfantée ; pour dite que voftte eftat & voftre re- 
ligion , n’eft qu'vn eftat & vne profeflion de 
croix , de mortifications & de penitence ; ôc qu’il 
vous reçoit en fa famille pour le fuiuie fut le Cal- 
luire: N otus fucite in pepulii udinutniiênes etus\ 
Faites connoiftre à vos parens les influences de 
la grâce de Dieu fut voftre cœur , qu’il y domine 
non feulement comme Roy , mais encore com- 
me Pere. 

Et vous , Mefdames , qui auez déjà depuis 
long- temps fait ce contrat auec Iesvs. Christ, 
qui auez voulu quitter la maifon de vos parens, 
& les titres éclaians que vous pouuoit donner 
voftre naiflance , pour deuenir les fetuantes de ce 
Roy , & les filles de ce Pere celefte ; le vous diray 
ce qu’il répondit à S. Pierre, quand illuy demanda 
quelle recompenfe il auroit pour auoir tout quit- 
Mâttli. > Eccenos reli^uimus omnia , ejuidergo eritnobiiï 
« 9 . Vous auez méprifé le monde & fes vanitez , fes 
pandeurs fc fes plaifirs , pour vous attacher leu- 
lement à Dieu ; vous condamnez encore fes ma- 
ximes tous les iours par vos vertus : Ah ! vous le 
condamnerez encore auec Iesvs- Christ auiour 
du lugement ; Vouseftes en ce monde fes feruan- 
tes, N otM feeiftis in pùpuUs deUnuentiones eius\ Vous 
imitez fes exemples , il vous communiquera en 
l’autre (bn pouuoir& fon authoritéj Sedebiiis(Sr 
*** • vos fuptr fe^s duêditim ^ iudicénstt duodtcim tribus 
Jfréul, 
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"Mais ce n’cft pas feulement aux Religîeufes 
que le Prophète dit. Notas facite in populisaâin^ 
uentiones tins • Faites connoidre aux peuples 
quelles ont efté les inueniions de l’amour de 
Iesvs pour nous ; tous les Chreftiens font obli- 
gez chacun en fon eftat , les peres & lesmeres à 
l'égard dé leurs enfans , les maiftres & maiftrefles 
à régard de leurs feruiteurs \ enfin le prochain 
à régard de fon prochain \ de nous pouuons tous 
dire , non feulement par nos paroles , mais plus 
par nos SL^ions^NotasfaciteinpopuUs àdinuentiones 
iSHS. Ah ! Issvsnousa tanteftimez, qu'il a vou- 
lu monter fur la Croix pour y foufifrir la mort, 
afin de rachepter noftre ame ôc nous engendrer 
à la grâce; fera-t*il dit que nous la mépriferons 
tant, que nous ne ferons aucune violence pour 
nous conferuer cette qualité , Ôc de feruiteurs ôc 
d enfans de Iesvs- Christ } Miferete anima tud 
flacens Deo ; Ayez pitié non feulement de voftre 
ame , mais encore de celle de voftre prochain; 
reconnoiftez que c'eft le prix du fang d’vn Dieu, 
& que vous luy rendez par voftre moyen , fes 
grâces ôc fon Sang que le Démon luy auoit ra- 
uis dans la perfonne de voftre prochain. No- 
tas facite in pdpulis adinuentioneseius» Entrons dans - 
ce fentiment en ce iour de l’Inuention de la 
Ctoix ; faifons-la voir fur nos langues par les 
faimes conuerfations que nous aurons auecnoftre 
prochain ; fur nos mains , par les bons exem- 
ples que nous luy donnerons ; enfin fur tout nô- 
tre corps , par les motifs de mortifications ôc de 
penkence qu*il verra en nous ; afin que Fayant 


' 4 ^- Sermon pour U prife d*hahit 

porté dans toutes nos avions en ce monde , nous 
avions la recompenfc que Dieu préparé à fes 
feruiteurs & à fes enfans en l'autre : C’eft la 
gloire éternelle , où nous conduife le Peie , le 
Fils&leS.Efptit. 
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TROISIE'ME 


SERMON 


POVR. LA PRISE D’HABIT 


D*VNE RELIGIEVSE- 


Sandum eftTcmplum tuum, mirabilein' 
æquitate. P/al. é, 

yoflrt Temple efl Saint ^ mon Dieu, & admirable 
dans fa beauté. Au Pfcaume 64. chap. 6. 


elle-mefme ; en celle-cy , nous célébrons la Dé- 
dicacé d’vn Temple que la pieté de deux nobles 
. Romains* confacrerent à fon nom, & qui a pris 
fon nom de Noftte-Dame des Neiges , qu’elle fit 
paroiftre pendant les chaleurs deil’Efté , pour 
marquer l'endroit od elle vouloir qu’on luy baftîc 
ce Temple. Mais en raefme temps que L’Eglife 
célébré la Dédicacé de ce T emple materiel , nous 
faifoDs vue fécondé fefte , l’enuée d’vnc fille con« 



L y a cette différence entre les autres , 
Feftes de la Vierge , & celle que l’E- 
glife célébré à ce lour jqui dans les au- 
tres celebritez nous l’honorons ea 
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^ Êdciabic [>our Tes biens & pour la noblelTe dans 

Teftai de la Religion j & pourainli dire , la Oedu 
cace d’vn ccmple viuant , confacré fous le nom 
de Marie. Nefeparons pas ces deux Feftes que 
la prouidence de Dieu ioint dans vn mefme iour; 
faifons voir que cetie entrée dans la Religion eft 
vne confecrationd’vn temple à la gloire de Iesvs, 
fous le titre de Noftre-Dame, qui a du rapport 
à la Dédicacé de celuy qu’on battit en mefme 
iour fous ce titre. Mais , ma chcre Scur , parce 
que le S. Efprit a etté le principe de cette gene- 
xiufe refolution , qui vous fait olFrir aujourd’huy 
â fes Autels ; demandons-luy enfemble les grâ- 
ces pour entrer dans les fentimens de cette Fefte; 
il nous les accordera , tt nous les demandons par 
l’entremife de fon Epoufe; falüons-la auec l’An- 
ge , en luy difani : AueMurU, 

C ’Ett auec raifon qu’on a toujours drefle des 
Temples à la gloire de Marie ^ foii vilîbles 
ou materiels; foit fpiriiuels ou inuifibles. Elle» 
mérité cet honneur par deux conttderations : Pre- 
mièrement , parce qu’elle a elle- mefme etté le 
premier Temple de Iesvs & le plus augutte 
SanéVuaire de fa grâce : Secondement , parce 
qu’en cette qualité elle a etté comme vn Autel 
public ouuert à toutes les neceflîtez des hommes, 
& ott encore elle prefente tous les iours pour eux 
la puiflàncede fes oraifons, &lafainteté de fes 

F rieres ; Suiuant la penfée de S. Anfelme, qui 
appelle TAutel des peuples. Altère pop ulorum. H 
rnefemble quecomtnele Prophète fait auec ces 
deux mots le Panégyrique de Marie , en difant 
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que c*eft vn Temple facic ôc admirable , il mar- 
que en mefme temps les deux qualitcz que doi- 
uent auoir les Temples qu’on drefl'e & qu'on con- 
facte à fon nomj ils doiuent eftre faints.ils doiueni 
eftre miraculeux J le premier pour auoir du rap- 
port à fa fainteté ; le fécond pour feruir à montrer 
fa puirtance. N’allons pas chercher ailleurs les 
excellentes veriiez qui paroiflent fi vifiblemenc 
dans cette Fefte , où nous ttouuons deux chofes 
confiderables; premièrement vne confecraiion , 6c 
fecondement vn miracle: C’eft la confecration d'vn 
Temple que la pieté de deuxNoblesRomains vou- 
lut faire de leurs biens à Noftre-Damc enbaftif- 
fant vn Temple, & le dédiant à fon nom : Mais 
c'eft vn miracle , que réciproquement Noftre- 
Dame fait en leur faueur, lors qu’elle fait voir la 
Neige pendant les ardeurs de l’Eftc fur cette mon- 
tagne qu'eiieauoit choifie pour cette Eglife. C’eft 
comme vn commerce de la Terre auec le Ciel; 
d'vn cofte on éleue les chofes de la Terre , on les 
confacre , &on les change en des Temples , en 
des Autels pour feruir à la gloire de Marie: & d'vn 
antre cofté elle fait defeendre le Ciel fur la Terre 
en faifant paroiftre ce meteore miraculeux. Ap- 
pliquons cecy à la fécondé partie de cette Fefte, 
reprefentons l’entrée d’vne fille dans la Religion, 
premièrement comme vne confecration , fecon- 
dement comme vn miracle, r. Vne confecration 
qu’elle fait d’elle- mefme fous le nom & à la gloire 
de Marie: z. Vn miracle que Noftrc-Dame fait 
en fa faneur , & vn miracle qui a du rapport à la 
pureté & à la blancheur de cetteNeige miraculeu- 
fe i pour dire de l'enuée de ceuc fille en U Relit 
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gion , SdnShtm cfi T emplum mutn , mirahile in 
tMt : La confecration de cette fille à la gloire de 
Marie , & le miracle de Marie en Faneur de cette 
fille , feront les deux parties de ce Difcours. 

Ce n'eft pas vn titre trop ambitieux de cette ce- 
foiNT jejnonie , de l’appeller vne Confecration, puifque 
Paul appelle tous les Chreftiens des Temples 
1. Cor. I^ieu iTemplum Dei putElum efl , tjifod 

I. 17. eftis vos. Il ne veut pas dite feulement que nos 

âmes font les temples du S. Efprit , parce qu'elles 
leçoiuent immédiatement la grâce; Il adjoûte que 
cette confecration s’eftend encore fur le corps 
». Cor. comme feruant aux vfages de la grâce : j 4 n nefcitis 
^Honidtn membra vejlra templum fum Spiritus fénElit 
Ce qui fait dire à faint Auguftin que comme dans 
le Temple de Salomon il yauoitdeux Autels dif- 
fetens j l’vn au dedans , l’autre au dehors du 
Sanâuaire s ainfi dans vn Chrefiien confacré à 
Dieu il y a deux Autels , où il prefente fes facrifi- 
ces : Le premier eft intérieur , qui eft le cocurj 
l’autre extérieur qui eft le corps , It4 in nobü du» 

, frnt âltÂria eonflruÜÂ. Que fi l’entrée d’vn Chré- 
tien dansl’Eglife peut eltreappellée la confecra- 
tion d’vn Temple qu’on dedie aux vfages de Dieuj 
fans doute que l’entrée de la Religion qui eft com- 
me vne éleuation au deftùs de la uinteté commu-i 
ne des Chreftiens , & que faint Cyprien appelle, 
Cyp. Flot Ecclefiaflici ordinis , mérité encore plus excel- 
lemment ce nom ; & qu’on peut dire qu’vne fille 
qui commence cet eftat , eft vn temple qui fe con- 
^ ^ facre à fa gloire : C’eft fuiuant cette penfée que 
ttî a. Thomas dit , que l’eflénee de la Religion 

J. ad j! confifte dans vne confecration qa’vncReligieufè 
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faitdefoy-mcfmcaufetuiccdc Dieu. Mais nous 
pouaons auoüer que celle qui fe fait aujourd'huy 
cft vne dédicacé folemnellc qui fc fait à Dieu fous 
le nom & fous le titre de Noftrc-Dame , puis 
qu elle fe fait dans vn Ordre qui porte fon nom ôc 
cft érigé pour l’honorcr ellc-inefme. Déucloppons 
cette première vérité , & préfuppofons d’abord 
que la confecration en general cnueloppe trois 
chofes: Premièrement vne feparation des vfages 
prophanes & communs de la chofe qu’on confa-> 
cre ; Secondement vne application qu’on doit fai- 
re i Dieu & aux vfages particuliers de fa gloire: 
Troificmemenc vne efpece de perpétuité , & fi 
j’ofe dire , d’etetnité , qui commence au iour delà 
ceremonie. Quand ces deuots Citoyens de Rome 
confacrerent autrefois ce Temple à la gloire de 
Marie , ils firent ces trois differentes avions ; Pre- 
mièrement ils ofterent ces biens de leur pofTef- 
fîon, & aux vfages prophanes du monde; Secon- 
dement , ils les appliquèrent à la gloire de Dieu , 
& en firent vne Eglife à fon honneur ; & en troi- 
iîéme lieu ils firent cette application pour loû- 
jours. On voit encore cette mefme Eglife dans 
cet eftat glorieux , qui a triomphé des inj ires du 
temps , & quifcri de monument éternel pour la 

Î ieté de leurs ceremonies. Appliquons cecy à 
entrée de la Religion , & difons , i. Q^ 
c'eft vne feparation qui fe fait d’vne perfonne 
aueefes biens , de fa famille , de fon corps , & de 
fon efprit aux vfages prophanes du monde , à qui 
ils pouuoient eftre appliquez : a. Qujelle s’appli- 
<que au feruice de Dieu pour toujours. 

X, Ce n'eft pas efientieUement par cette adioii 
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que nous fommes conl'aciez, nous le Tonimes 
la vérité de droit par les obligations que nous 
allons à Dieu , comme noftre premier principe & 
comme noftre derniere fin j mais il faut quelque 
ceremonie extérieure pour faite cette Dédicacé. 
Ces pierres que vous voyez arrai gées dans la 
compofition dèce Temple, ont efté d’elles- mef- 
mes indifférences & aux vfages prophanes , & 
au fetuicede Dieu: Peut-eftie que delamefme 
carrière dont on a tiré les pierres , qui ont 
bafty cette Eglife , ont en a tiré de femblables 
qui ont feruy à baffir le Palais de quelque 
Prince , ou la maifon de quelque criminel: 
Qd eft* ce donc qui les a retirées de cet eftat d’in- 
différence où elles eftoient ? Qin proprement 
lésa efleuées àvn effat plus faine & plus diuin} 
C’a effé la main du Pontife qui les a mifes en vn 
effat de ne pouuoir plus feiuir aux vfages propha- 
nes du monde ; c’eff comme vue ceremonie de ré- 
paration. Ces perfonnes que vous voyez dans la 
Religion , eff oient d’elles- mefmes indifférences 
pour feruir aux vfages prophanes du monde , ou 
pour eftre appliquées au feruice de Dieu ; Sans 
doute peut- offre que d'autres filles de mcfme con- 
dition & de mefme famille font demeurées appli- 
quées aux emplois du monde , & y demeurent 
auec danger de leur perte : Qui eft-ce donc qui a 
fait cet heureux difeernement , & les a mifes dans 
cette conditionîC’eft bien à la vérité ledelTcin des 
parent qui les a choifies de ces effats indifférens 
de la terre , & retirées des vfages prophanes du 
monde;C’eft cette grâce de la vocation qui les a 
fc parées : ç’ont effé les ceremonies & les 

.voeux 
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VGBUX qu’elles font , qui font ce difcernemenc » 

& qui a rompu toutes ceschaifnes. Ne croyex 
pas que ce Toit ce voile , cet habillement qu’elles 
ont , & les grilles qui les tiennent comme enfer- 
races , qui aye fait cette différence : Ceft cet afke 
de leur liberté exprimé par ces paroles, le voiie. 

A quoy nous pouuons appliquer ce que S. Paul a 
dit en general de la parole de Dieu , ri$$Ms eji fer- Hebrj 
fno Dei & efficax , penetrahilior omni gUdio étn- *’■ 
tifiti : C'eft vn glaiue à deux tranchans qui fepaie 
k monde d'vne Religieufe , & auili vne Religieu- 
fe du monde ; qui d'vn collé offe tous les droits 
qu’elle y prétend , & de l’autre retire toutes Tes 
efperances : C'eft vn glaiue qui va fouiller iuf- 
qu’au fond du coeur , iufqu'aux moindres gouttes 
de fang , iufqu’au moindre fentiment de la nature. 

Saint Paul exprime cccy par vn terme de mort : 

'Mihi mMTtdfU crucifixus eji^ & ego mundez le me fuis Galac; 
crucifié au monde , mais il m’eft aulü crucifié; 
comme ie n’ay rien à efperer fur le monde , le 
monde ne peut rien efperer fur moy ; Ce font deux 
morts qui font incapables de faire aucune impref- 
fîon l’vn fur l’autre : Le monde ne peut rien pré- 
tendre fur moy,patce que ie fuis mort à fon égard; 

& ie ne puis rien prétendre fur le monde , parce 
qu’il cft mort à mon égard. Voila,ma chere Sœur, 
ce que vous allex faire ; vous allez faite deux 
teftamensdans voftre feule parole; le teftamenc 
du monde mourant à voftre cœur , le teftament de 
voftre coeur mourant au monde : Retirez-vous au^ 
jourd’huy pompe , vanité du monde , vous ne pou-’ 
nez rien prétendre fur mon coeur ; & vous mon 
€<Eur , retirez-vous , vous ne pouuez plus rieq 
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prétendre fur les pompes & lui les vanitez dil 
monde. 

Z. Mais cen'eft pas a(Tez pour la confecration 
d’vn Temple , d'auoir feparé les pierres & les ma- 
tériaux de l'vfage indiffèrent & prophane da 
inonde *,il faut aller plus auant , & les appliquer 
au cultes au fer uice de Dieu. Audi ce n'eft pas 
la feule operation de la Religion de feparer vne 
fille du monde ; elle l'applique , elle la dedie , & la 
déuoüe au feruicede Dieu ; & comme en vertu de 
/ la ceremonie de la confecration qu’vn Euefque 
fait d'vneEglife, les pierres & les matériaux de- 
meurent appliquez au fetuice de Dieu, de mef- 
me en vertu de la refolution des vœux vne per- 
- fonne Religieufe eff cffentiellement appliquée à 
Dieu. Il yaneantmoins cette différence entre les 
confecrations de ces Temples materiels dediez à 
Dieu , & les Temples fpirituels de la grâce ; c’efl: 
que cette confecration eff purement au dehors, • ' 
elle confifte dans cette ceremonie fenfible , dans 
des ondions , des benediûions & des afperfions 
de la main du Preftte , qui fe font pour attirer pat 
ces ceremonies extérieures le refpeâ & la deuo- 
tion des peuples , & pour augmenter l’application 
que Dieu en fait à fa gloire : Mais quand vne fille 
entre dans la Religion , nous pouuons dire qu’elle 
a en mefme temps deux confecrations différentes; 
l’vne vifible au dehors par la ceremonie de fon en- 
trée ; & l’autre intérieure au dedans par l’applica- 
tion de la grâce. On demande fi deux Preftres 
peunent confacrer vne mefme Hoftie ? fi deux 
Euefque« peunent en mefme temps confacrer vn 
mefme Temple, vn mefme Autel ) quoy qu’on 


Di )ittzed by Goo>;U 


? ' d*'vne Rfligieufi, 
jcndife, & que cetie queltionioit indecife, di^ 
fous que dans la ceremonie de ce iour il y a deux 
Poniîfes qui l’a font ; ç’a efté l'amour que vous 
auezeu pour Ifisvs , & ccluy que Iesvs a eu pour 
vous : Ce n’eft plus pour vous , que vous auez vn 
c<rur , vn corps & des mains ; c’eft pour luy que 
vous les pofledezj& vous n’en eftes plus que corn- 
me Tceconome ^ parce que vous vous elles don- 
née à Dieu ; parce qu'il a efté non feule ment pre- 
fent à cet Autel pour accepter voftre offrande, 
mais encore parce qu'il vous a coniîrmée pat fa 
grâce , & vous a comme marquée de fon fceau en 
vertudes paroles de vos vœux. C’eft la penféede 
de S. Ambroife , qui parlant dans vn iour de Fefte 
confacré à la dedicalfe du Temple où Iesvs fe 
irouua , ôc expliquant ces paroles , qui portent 
que lE^vs fe promenoit fous le portique de Salo- 
mon , il dit que Dieu fe promene dans le cœur du 
Sage , & dans l’ame d’vne Religieufe , pour conr 
facrer toutes fes affections à fa gloire , In portieif 
Salomonis dtumbuUhat : Hoc tfl in peSlore fapitnte Ambt ^ 
omnet eitu (ibi dedienturus Il mefemble que 

ic vois Iesvs à ce mot que vous allez dire , le vo'üe^ 
entrer dans voftre cœur, & parcourir toutes les 
facultez de voftre ame , & tous les membres de 
voftre corps , & par l'onCtion de fa grâce les ap- 
plique tous à foy- mefme , & graue fur toutes les 
parties de vous- mefmes cçs belles paroles du Pro- 
phète , Meus es tu , vous eftes à moy j il dit à vos 
niains, à vos yeux, à voftre cœur. Meus es tu, 
vous eftes à moy. Qiwnd les Peres patient de 
Iesvs , ils difent excellemment que ç'a efté le pre- 
xnier 'Temple de la Diuiuité» où elle a reftdé cor- 
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porellemenc , & que le myitere de l’incarna* 
don a efté la confecration de ce Temple : Mais ils 
adjoûcent que l'on'dion de cette alliance a efté 
l’vnion hypoftatique , en vertu de laquelle cette 
fainte Humanité a efté attachée à Dieu , & entiè- 
rement appliquée à fa gloire. Qu’eft-ce que l’En- 
trée d’vne fille en Religion î c’eft Vne confecia- 
tion du Temple qui honore cette première dedi- 
calTe : Difbns donc comme l’vnion hypoftatique a 
pénétré tous les membres du Corps du Sauueur, 
& toutes les puidànces de fon ame , & les a appli- 
quées à fa gloire j ainfi en vertu de celte double 
onâion , & de cette ceremonie que vous allez 
faire pour Irsvs , & de la grâce que Iesvs répan. 
dra fur vous , toutes les parties de voftre corps 
feront attachées par vne application generale k 
la gloire de Issvs. 

3. Mais tout ainfi que l’vnion Kypoftatiquéa 
confacré Iesvs pôur toûjours , aulli la confecra^' 
don d'vne Religieufe emporte vne efpecc de per- 
pétuité , & eft en quelque façon cternelle. On 
ne confacré pas vne Eglife pour quelque temps 
feulement , c cft pour toûjours que ces pierres & 
<es Autels font feparez des vfages du monde fans 
efperance de les reprendre ; c'eft pour toûjours 
qu’ils font appliquez an culte Diuin , fans que 
iamais perfonne ne pujfie les luy ofter fans com- 
mettre des facriirges. Et la raifon fe peut pren- 
dre de l’eternité de Dieu ; comme il eft eternel 
en foy-mefme & en fon mérité , il le doit eftre 
aufn dans le cuire qu’on luy rend , &on luy doit 
faire des donations à iamais irreuocables. Et fi 
^eu demande cette eceinicé dans ces Temples 
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ünatenels , beaucoup plus dans la dédicacé des 
Temples viuans , qu'on ne peut luy ofter fans 
injuftice : Ce qui fait qu’il les appelle des cpou- 
fes , Sponftbo te mihi in fempitemum : Pour dire 
que comme les mariages font d’eux-mefmes éter- 
nels & indiiTolubles, audî les offrandes de la Re- 
ligion doiuent porter ce cara6lere. Mais quand 
cff-ce que Dieu entre dans ce droit d'eternitéz 
quand eft-ce qu’il reçoit des donations irreuoca- 
blcsî n’eft- ce pas pat le Vœu de Religion? D’vn 
cofté ce Yœu s'eftend fur toutes les différences 
des temps qui doiuent fuiure ; d'vn autre elle fe 
donne à Dieu fans aucune limite de temps j pat 
ces paroles qu’elle prononce en vn moment , elle 
enueloppe toutl’aduenir ; & par vne entière do- 
nation , elle rend fon application éternelle* D’ail- 
leurs le Vœu lie la liberté & la met dans vne eftac 
de iamais ne pouuoir le rompre , & luy impofê 
vne heureufe neceflité d’eftte toujours ce qu’il 
eft. Ha! ma Sœur , vous nedoutezpas que la ce- 
remonie de vos Vœux ne vous aye engagée à cet- 
te aimable neceflité , puifque pour rendre éter- 
nel voftre confentement , vous y auez adjoûté 
des chaifhes : Ce qui fait que nous pouuons vous 
reprefenter comme cette femme de l’Apocalypfe, 
qui eftoit penetrée du Soleil, qui portoit fur fa 
teffe vne couronne d’étoilles , mais qui auoit la 
Lunq fous fes pieds. Vous elles penetrée du So- 
leil , par la confecration que Iesvs a faite de vous- 
znefme j vous elles couronnée d’étoilles , pour 
marquer la viéloireque vous remportée dans cet- 
te aélion , & la royauté que vous auez acquifei 
triais vous foulez la Lune fous vos pieds , qui elt 
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, la marque de rincoullance j pour dire que vont 
elles ececnellement àls vs. Excellente confecral 
tion , qui honore infiniment Ie^vs , puifque vous 
montrez bien que vous elles à luy ! Las , qu'vne 
fille de nailFance & de condition renonce au mon- 
de , à Tes pompes & à Tes vanitez , où elle auoit 
de fi grands droits & de fi belles efperances , pour 
ellre éternellement confaciée à Tamour de Iesvs,* 
& d' vn ÏEsvs crucifié ; d’vn Iesvs pendu démou- 
lant: Ha, grand Dieu! qu'il Caui bien que vous 
foyez le Dieu de fon cœur , le Maillre de fon 
amour , de fes delTeins & de fes efperances. Mais 
en mefme temps qu’elle honore Iesvs , adjoûtons 
en finiflant ce Point , qu'elle honore finguliere- 
ment Marie ; puifque c’efl fous fon nom & à fon 
honneur , qu’on confacre aujoiird’huy ce temple 
viuant ; à proportion comme dans la Pelle de ce 
îour, la pieté de cesillullres Romains dedierent 
cette fameufe Eglife , & par cette confecration 
firent Nollre- Dame heritiere de leurs biens. 
Vous fçauez que 9’a ellé de tout temps la coullu- 
' me des Chreftiens , quand ils dedioient à Dieu 
' quelque Eglife , de la confacrer fous le nom & 

' ' fous le titre de quelque Saint j d’où vient 
qu’on appelle les Eglifes des titres : Faifant 
è peu prés ce que fit lacob , quand des pieri 
- tes où il auoit repofé la nuit , il en fit vn Au- 
Genef. tel: Erexn lacob lapidem intitulum. Et le deflein 
it. 18, de cette application 5 c de cette Dédicacé elloic 
premièrement pour faire voir à tout le monde que 
ce lieu eftoit dédié à l'honneur de ce Saint , afin 
de reconnoiftre les faneurs que Dieu luy auoit 
faites. Secondement , pont mettre ce Temple fous 
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fa protection & fous la fauue-gat Je Je fa puii- 
f^nce, & que fon nom graué fur la porte de ce 

Temple où fut le ftontifpice de fes Autels , ban- 
nilTe l’infolcnce des Démons. Troificmcmcnt, 
afin que ce Temple foit vn motif à 1 egard des 
hommes qui en verront l’infcription & qui en 
Cçauront la Dédicacé , pour exciter leur deuoii^é 
1 . Détournons pour vn moment les yeux de deflus 
cette fameufe Eglife , que la pieté de ces premiers 
Chreftiens battirent à ce iour à Rome , fous le 
titre de Marie j voyons vn peu ce temple vmnt, 
c’ett fous vn mefme nom qu'elle ett aujourd hiiy 
dediée ; & elle montre par cette folemnite de fa 
ProfeOion, qu’elle ett à la veiitéà lEsvs, mais 
quelle ett aufli à Marie : Et comme la Dédicacé 
que firent ces deuots Chrettiens pat les infpi ra- 
tions du S. Efprit , mettoient ce T emple materiel 
.fousde nom de Marie , c’ett auffi vn temple vioant 
que Ies vs-Chkis Tconfacre àNottrc-Dame, 
a. En fuite de cette application , elle detneurc 
fous la proteCbion de Marie. Saint Bernard dit que . 
ce nom chatte les Démons. S’il ace pouuoir poue 
des chofes inanimées , quelle fera fa muttance 
pour ce Temple viuant? il leur dcffendra d ap- 
procher delà fainteté defes Autels. 5 . Enfin le 
fruit de cette infcripiion ett , que ce fera vn mo- 
tif à la fidelité & à la deuotion de fon cœur , pour 
viure conuenablement à ceteftat 8c à cette Dé- 
dicacé. Les Peres , apres S. Auguftin , remar- 
quant les paroles de l’Euangile , qui parlent du ti- 
tre qu’on mit fur la Croix difent, Erat i» titulo eau- Augl 
yîi fwomr eim » Qu’on ne demande pas ^ a 

caufe de fa mort, la voila dans le titre de fa Groixj 
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il meurt , parce qu'il s'appelle Iesvs 3 il meurtj 
parce qu*il eft Sauueur du monde , parce qu'il 
eft venu remplir la majeftéde ce nom. Ha! ma 
chere Soeur , que ce titre que vous prenez aujour- 
d'huy de fille de Noftie-Dame , que Tinfctipiion 
de ce Temple fera vn puiltanc motif à voftre 
cœur pour s vous employer à fon feruice , pour 
remplir la majefté de ce Nom : Souffrez donc que 
ie conclue ce premier Point par les mefmes pa- 
role dont S. Ambroife fe feruit dans vnefembla- 
ble occafion fde la Profeflion de quelque Reli-' 
i^br* ^ > Domine , precor , vt fuper hanc 

domum tuam , fuper hdcaltaria , hodie dedica^» 

ui y fuper hos lapides fpirituales , ^ui in tua T empla 
facrantur , ejHOtidiana prafentia intende* le vous 
prie , Seigneur , de ieiter vos yeux fur cette Mai- 
ion & fur ces Autels viuans , dont on fait au- 
jourd'huy la Dédicacé , & fur ces pierres fpiri- 
tuelles qui deuiennent voftre Temple ; & comme 
leur Pontife Souuerain ^ vous receuiez leur of- 
frande & vous preniez leur proteébion. Et vous, 
Marie , receuez ce temple fpirituel que la pie- 
té de cette fille confacre aujourd'huy à voftre 
nom ; elle vous fait heritiere de fon cœur , de 
fon amour , de fes biens., de fes prétentions & 
de fes héritages : Mais en receuant cette con- 
fecration , faites aufli pour elle vn miracle ; & en 
mefme temps qu’elle éleue la terre vers le Ciel 
par fa donation , faites deftrendre le Ciel en Terre 
par voftre grâce, C'eft mon fécond Point, 
g Et c’eft icy la fécondé partie de cette Fefte aufli 
^ Point difeours : tandis que ces Bienheu- 

" leux mariez confacrenc leurs biens à fa gloire 
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die fait vn miracle pour eux ^ failanc defcendre de 
la Neige fur vue montagne de Rome , pendant 
les plus grandes chaleurs de TEHé. Mais ce qu el- 
le fait fenfiblement dans cette première occafion, 
die le fait inuifîblement dans cette ceremonie, le 
ne veux pas dire feulement en general , que ren- 
trée dVne Hile dans la Religion eft vn miracle de 
la grâce qui triomphe de toutes les loix de la na- 
ture & de la raifon \ mais encore dans Teftat de 
cette fille qui a deux proprietez : i. Qu'eft-cc que 
le vœu de virginité? qu’eft-ce que le propre ca- 
raâere de cette Profeffion ? C'eft vn miracle qui 
a du rapport auecle miracle des Anges: i. Que 
c'eft Marie qui le fait , & qui de la mefme main 
dont elle produit cette Neige au milieu des feux, 
die produit la blancheur de fa pureté au milieu 
mefme des flammes. 

I. C’eft vn fentiment des Peres que le vœu de 
la virginité efl vn miracle qui efl; defeendu du 
Ciel , en ce que Ibsvs en eft le premier principe; 

neget hans virtutem faÜam ejfe in Cdlo f dit S. 
Ambroife : Qui pourra remettre en doute que 
cette innocente vertu foit defcendüe du CichPour- 
quoy ? parce qu*on ne la trouue dans la Terre que 
depuis que Iesvs y eft venu , & que par la pureté 
miraculeufe de fa Mere il l*a enuoyée aux hom- 
mes pour faire des miracles. De voir ces innocent 
tes vidbimes infenfibles parmyles ardeurs des paf- 
fions & les feux de la jeuneflè , c*cft vn miracle 
redoublé , & tout femblable à celuy que nous 
voyons aujourd’huy en celte neige qui triomphe 
de la chaleur de l*Efté , &'’qui fc conferuc fous 
les ardeurs du Soleil ^ qui apparemment la de* 
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uoienc détruire ; puis que fuiuanc les fentimens 
des Saints , la neige eft le Symbole de la pureté, 
&à caufe de la blancheur , & à caufe de la froi- 
deur de ce methîore. Quand on nous dit que la pu- 
reté fe trouue dans les Anges , Yious n*admirons 
pas cette vertu ; ce n’cft pas vn miracle delà grâ- 
ce, mais vn priuilege de leur naiflance , qui ne leur 
caufe pas ces troubles , ils n'ont pas de feux à vaia- 
cre ; ce n’eft pas de la neige qui naiile des flam- 
mes; Mais que c'eft bien à de differentes condi- 
tions que cette vertu fe produit & qu’elle fe con- 
ferue dans les hommes ; il faut necefïâiremenc 
qu’elle triomphe de trois fortes de feux , & qu’el- 
le renuerfe auec impetuofîté trois flammes qui 
font capables de la détruire \ le premier , c’eft le 
feu naturel des paflions que la nature allume 
dans tous les hommes j le fécond , c'eft vn feu 
eftranger que les Démons imprime en noftrc 
efpric , & que mefme ils font glilfer dans nos vei- 
nes : Enfin le troifîéme eft le feu que le monde 
prefente aux yeux ; ce feu attrayant & pompeux 
qui paroift dans les perfonnes des mariages , & 
qui eft d’autant plus dangereux à cette vertu , qu’il 
paroift plus légitimé. Et que cependant vn coeur 
enuironné de ces flammes , & tout embrafé de ces 
feux fafle la refolution de la pureté , n’eft ce pas 
vn double miracle de l’amour qu'elle a pour Dieu,. 
&’delagrace de Dieu fur elle? Non tous les ef- 
forts de la nature ne fçauroient arrefter en elle 
ces mouuemens , il faut que la grâce de Dieu s’en 
mefle. La grâce de Dieu quoy qu’elle foit toû- 
joors la rnefme , paroift neantmoins en quelque 
façon differente fuiuant les différences occafions: 
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tantoft c’eft vn fea pour nous échauflPèr j tanioft 
c'eft de la neige & de la glace pour modérer no* 

» ardeurs : comme Dieu dans l’ancien Teftament a 
paru fous ces differentes poftures ; on l’a veu pa« 
loiftte fous la figure de feu dans vn builTon ar- 
dent ; mais il paroift apres dans la fournaife dé 
Babylone auec vne qualité toute contraire ; pour 
lenuerfer glorieufement l’impetuofitc de ces reux, 
il fait l’ofHce de vent & de rofée , qui rendent inu- 
tiles les flammes. Appliquons cecy à la grâce que 
faim Auguflin appelle comme la Lieutenante de 
Dieu : quand vne ame fe négligé au fetuice de 
Dieu , ou que la crainte gelle fon courage , la grâ- 
ce defeend en forme de feu , elle allume (es flam- 
mes vifborieufe pour allumer celles de fon cœur ; 

Aiihi ifnUin offîbus meis^ & crueiat me. Mais quand Augj 
nos paflions font trop ardentes ,elle deuient tou- 
te de glace pour les éteindre , ilua/i venitu roris 
flâtus efl *, c’eft comme vn vent de rofée qui fe ré- 
pand & fur noftre efptit & fur noftre fang mefme 
pour en modérer les feux. Mais ces differentes ^ 
qualités qui font ainfi feparées , fe trouuent reü- * * 
nies dans le miracle de la virginité confacrée. 

Four faire la neige dans la nature , il faut de la 
chaleur & de la froideur tout enfemble ; le Soleil 
pat fa chaleur éleue les vapeurs dans la moyenne 
région de l’air , & les fubtilife ; mais quand elles 
font arriuées en ce lieu , la froideur de l'air les 
épaiflit & leur donne ce tempérament de la gla- 
• ce. Comment fe fait dans le cœur d’vneReligieu- 
fele vœu de la virginité? comment fe forme la 
blancheur & U froideur de cette neige î d'vn 
cofté la grâce allume le feu de l’amour de Dieu 
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dans Ton cœur ; & ce feu pai fa chaleur éleue cti 
.vapeurs du milieu des eaux de fa foibiefle } mais 
en mefme temps elle prend la qualité de froideur 
& luy donne vn tempérament de la glace qui 
rend fon cœur impénétrable à tous les feux de la 
paflîon , de l’Enfer & du monde , & luy fait dire, 
in medio ignis no» fnm dftuata, 
a. On pourroit propofer vne belle qucftion, 
comment s’cft fait ce miracle de la produûion 
> de de la conferuation de la neige pendant les 
chaleurs de l’Efté î Elle s’eft pû faire en deux, 
façons ; ou en ce que Dieu conferua la nature' 
de la neige , la fortifia par fa puiflànce, luy don> 
na vne force 6c vne vertu viftorieufe contre les ar- 
deurs du Soleil , & capable de refifter à fes flam- 
^ mes : Ou bien on peut dite que Dieu fufpendit 
l'aâiuité des rayons du Soleil , & par la fou- 
ilraéhon de fon concours en modéra la violence: 
Comme dans la fournaife de Babylone ,où com- 
me dit le Prophète , Dieu coupa la flamme du feu, 
PC. zt, yox Dominiintercidemis flammam ignis. De deux 
if* fondions que le feu pouuoit auoir , de luire 6c de 
brûler , il luy ofla celle de brûler , & luy laifla 
celle de luire : Ainfi a-t’il pû fe comporter enuers 
la neige miraculeufe de ce iour ; il a détourné la 
fiamme du Soleil , ou l'adiuité de fes rayons ; il a 
fufpendu cette adiuité qui pouuoit fondre la nei- 
ge, il luy a laiffé feulement cette faculté de pou- 
voir éclairer fa blancheur pour fait voir le mira- 
cle de fa production 6c de fa conferuation dans 
vne faifon fi contraire ^ Vox Domini intercidentit 
flammam ignis. Quand ie vois ces innocentes victi- 
mes confacrei à Dieu leur virginité,& conferuei la 
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blancheur au milieu de tant de feux qui deuroienc 
apparemment la détruire } le miracle de cette 
blancheur & de cette froideur vidorieufe fe peut 
faire en deux façons, i. Dieu a fortifié parüigra- 
ce la foiblelTe de leur coeur contre les atteintes de 
fes flammes j tien de plus foible ny de plus délicat - 
que ces neiges viuantes } il ne faut qu’vn rayon da 
Soleil , vne occafion, vne tentation pour la fondre,' - 
& pour faire de ce metheore éclatant vn amas de 
boue. Mais dés que refptit de Dieu fe mefle 
dans ces eaux , il leur donne vne trampe viâroJ 
rieufe capable de refifler à toutes fes attein.' 
tes ; & de dire non feulement aux feux de fes 
pallions , mais contre l’attaque des tyrans & la 
violence des fupplices , le fuis à Iesvs. Ha c’elt 
l'admirable changement de la grace dont parle le 
Prophète dans l’infcription de quelque Pfeaume, 
au lieu de la verfion commune , qui porte , pro ih 
^ui commHtâhHntttr , pour ceux qui feront changez: 
Vne autre tourne prelilHs , pour le changement 
des lys, qui deuiennent tout-puiflàns pour def- 
fendre leur pureté, x. Mais ajoûtons d'vn autre 
codé que Dieu a pû faire ce miracle en fufpen- 
dant l*a£tiuiié de ce feu qui pouuoit détruire cette 
neige. D’vn autre co fté il modéré par luy-mefme 
la force des pallîons , & les empefehe d’eftre fî 
violentes ; d’vn autre cofté il empefehe les tenta-' 
lions des Démons , & ne leur permet pas d’execu- 
ter toute rimpetuolîtc de leur fureur: Enfin il déJ 
tourneles tentations du monde en defabufant nos 
cfprits par la veuc de fes tromperies & de l’impo- 
fture de fes attraits. Etc’cft ainfî , en paflant , que 
«quelques Théologiens ont cftimé que Noftce.Da^ 
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me el\oit impeccable par vne paiciculiece prO« 
leâion de Dieu , qui écartoic les tentations 
du monde , & détournoit les Démons d’appco. 
cher de ce Sanâuaire. Et c’eft fous ces deux 
influences de la grâce , d’vne grâce qui for-> 
tilîe la puilTance , & d'vne grâce qui modéré & af> 
foiblit la^iuité du feu ennemy qui la pouuoit 
combattre, qu'on a vû ce matin la blancheur de 
cette neige aux pieds de ces Autels , & que les 
Anges tutélaires ont dit à la gloire de Dieu , ce 
que lob auoit dit auparauant pour vanter Tapuif- 
lance dans la nature , ingreffUs es thefatt^ 

rosnihis ? Auez-vous iamais entré dans les tre- 
fors de la neige ; pour dite que c'eft dans la for- 
mation de ce metneore que Dieu fait paroiflre 
ce pouuoir éclatant en deux lieux ; & qu’on peut 
dite que la neige miraculeufe qui parut aujour- 
d’huy fut cette montagne eft fon trefot , puifqu’il 
marque vn pouuoir encore plus grand de chan^ 
ger ainfl les ordres de la nature. Mais ajoutons 
aufli que ces petfonnes qui luy font conlacrées , 
font des threfors miraculeux de neige : C’efl fon 
threfor , puifqu'il montre dans cette occaflori la 
puilTance de fa grâce ; c’eft Ton threfor , puif- 
qu’elle eft confacrée à fon honneur. 

Mais fl elle eft le threfor de Dieu , a joûtons eu 
finiftant ce difcours qu’on la peut compter aulfi 
parmy les threforsde Marie; & dire que comme 
cette neige fenlîble fut vn effet de fon pouuoic 
dans la nature, cette neige fpirituelle eft vne con- 
tinuation de fon pouuoir dans la grâce pour deux 
excellentes raifons prifes de deux influences qu’el- 
le. a dans le miracle de ce iour. Premieiemeni > el- 
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le le fait comme exemple qui attire la fidelité 
de CCS faintes Filles. Secondement , elle le fait 
comme principe qui obtient les grâces du Ciel 
pour le faire, i. Pour commencer par les diffé- 
rentes impreffions , prefuppofons que c’eft vn ^ 
commun fentimentdes Pères , que Noftre-Dame* 
a effé la caufe exemplaire de la virginité du Chri- 
ftianifme : Saint Ambroife l’appelle excellem- 
ment virginitatii Magiftra , la maiftreffe de la vir- Ambr^] 
ginilé , qitét prima fignum Çaera virginitatis exmlit ; 
que c’eÔ: la première qui a leué l’éiendart de la 
virginité , & d’vne virginité confacrée. Il veut di- 
re deux chofes j la première , que Noftrc- Dame a 
efté la première qui ait fait vccu de, virginité. Ce 
n*eftoit pas , dit S. lerofme , vne vertu de Tancien 
Teftamcnt •, toutes les filles alors pretendoient aa 
mariage ; parce que fçaehant que le Meffie de- 
uoit naiffre du peuple luif , chacun pretendoic 
qu’il naiftroit vn iour de fa race. Ils veulent dire 
en fécond lieu , que c'eft par l'cfKcacité de fes 
exemples qu’elle a attiré vn nombre infiny de fil- 
les à la fuiure , félon la prophétie de Dauid , 
adducemur virgines poji eam, Quieft-ce quiame- Pf. 445 
nera ces vierges à ce Roy de gloire ? qui eft-ce ‘î* 
qui attirera ces innocentes viéHmes à fes Autels î 
Saluien appelle excellemment Iesvs l’Aimant des 
cœurs , parce qu’il attire à foyles Chrellicns par 
mouuemens differens , & par les diffèrens eftats 
de fa vie ; Il attire les vns à fon Berceau ^ les au- 
tres à fa Croix , ceux, là aux miracles , ceux-cy k 
fes prédications. Difons que comme il a commu- 
niqué à fa mere fes titres , il luy a donné particu- 
lièrement celuy-là d'eftre fuiuie des cœurs inno^ 
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cens pour imiter les exemples de fa virginité.' 

C'eft , ma Soeur, fous Tétendart de cette mere que 
vous vous entoilez en ce jour ; & il me femble 
qu’en fuite de cette grâce qu’elle vous a faite, 
vous pouucz dire à proportion ces paroles , in 
g. J. odorem unguentorum tuorum cunimm : Ha ie cour» 
ray dans l'odeur de vos parfums, quoy que dife le 
monde , & les refpeâs humains j quoy que dife le 
*. Démon , ie fuiuray l’aâiuité de vos exemples, 
a. Et ce d’autant plus que dans ces exemples elle 
n'agit pas feulement comme exemplaire, mais 
encore comme principe ^ elle n'attire pas feule, 
ment au dehors , mais encore au dedans , elle ob. 
tient des grâces qui commencent & qui acheuenc 
ces miracles. Et la raifon fe doit prendre de l’in- 
tereft qu’elle a dans la gloire de la virginité pour 
la peifeéfionner & pour l’étendre. Premièrement, 
parce qu'elle e(l mere de Dieu , qui fe plaift par- 
my les lys ; elle doit donc trauailler à luy donner 
ces couronnes. Secondement , parce qu’elle eft 
Efpoufe du S. Efprit.qui eftrEfpoux des Vierges } 
elle doit contribuer à luy donner pluHeurs épou« 
fes , & eternifer , pour ainfi parler , la fainieté de '• 

fes alliances. Troifiémement , parce qu’il va de 
l’intereft de fa chair virginale , qu’elle veut l’éten- 
dre dans les caurs des hommes, pour rendre éter- 
nelle vne chaire qui a efté confacrée par le my fte- 
re de l’Incarnation : D’où vient que S. Auguftin 
dit excellemment que cette vertu vient de fou 
impreflion , non feulement en tant qu’elle l’a pra- 
tiquée la première , mais encore parce qu’elle eft ‘ i 
la caufe que toutes les autres Vierges la pratiquent 
tous les iours. Faut- il s’eftonner apres celait elle 

employé 
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tmploye les foins de U Prouidcnce & l’elficaciié 
de fes Oraifons à produire cette vertu dans leurs 
ctEurs : le ne doute pas qu'elle n'aye vne proui* 
dence particulière pour les Religieules qui fe conJ^ 
facrent dés leur jeunefle à la pureté , afin qu’il fe 
trouuetoûjoursdes perfonnes preftes à la fuiure. 
Saint Cyprien l'appelle vne nuée qui cft éleué» 
vers le Ciel ; Mais vous remarquerez que du inef- 
me fein on en void foitir des éclairs , on entend 
gronder des tonnerres , on apperçoic des feux il 
en fort des pluyes , des rofées & des neiges. Marie 
eftvnenüée à l’égard de toute l’Eglifc, elle luy 
obtient .différentes grâces pour fes difFercn^ 
ICS ncceffitez j des tonnerres fur les pécheurs 
pour les faire craindre , des éclairs pour les épou« 
uanter, des grâces combattantes pour les martyrs- 
mais pour la grâce de pureté , elle les verfe fut 
les Monafteres ; & c'eft pat vne de ces grâces 
viaorieufes , ma Sœur , que Marie a obtenue que 
vous vous confacriez à Dieu. On vid paroiftre 
cette neige miraculeufe à ce iour , mais on ne vit 
pas la main qui Taiioit produite : Vous auez fenty 
dans voftre cœur cette grâce qui vous a perfuadé 
de vous confacrer à Dieu , c'eft cette imprellion 
particulière qui vous a fait fortir du monde: Hé 
bien vous auez quitte genereufement vos parens 
& voftre famille ; mais ce n’eft que l'efFet de la 
bonté de Noftre. Dame pour vous , qui vous a at« 
urée au dehors pat la fainteté de fes exemples , 
« vous perfuadeau dedans pat l’efficacité de fes 

Oraifons , & par les puiftans fecours de fes 
grâces. 

Que reftc.iil,macherc Sœur, finon que vous 


///. Sert^on foür U pnjè d'hahié 

preniez des fentimens dignes de la confecratîoâ ' 
que vous auez faites î dignes du nom que voua 
auezreceu , afin que vous entendiez dans voftrc 
intérieur ce qu’on peut penfer à peu prés de ces 
deux nobles Romaines quand ils omitent leurs 
biens à Noftre- Dame dans fon Temple & fur fes 
Autels; & quand ils virent paroiftte cette neige 
miracnleufe , qui approuuoit ôc recompenfoit pat 
aduance leurs voeux & leur demande l quelle rc- 
connoiflance deuez- vous à Iesvs, fit à Marie pour 
la grâce qu’ils vous ont faite î videte vocdtionem 
vefiram. A ce jour que vous vous cftes confacrée à 
Dieu , il y en a cent mille qui fe donnent au mon. 
de, & qui font de leur cffur & de leurs corps les 
funefies donations des Démons , & qui demeu. 
rent expofez à l'etetnité de leur fureur. Qu’auez- 
vous fait à Dieu pour auoir efte feparée de ce 
nombre; De quels yeux eft- ce que Loth a pûrc« 
garder l’embrafemént de Sodome de delTus cette 
montagne , où il s’eftoit fauuc , & d’où il pouuoie 
voir & entendre les flammes qui brùloient cette 
Cite : De mefme deuez-vous regarder ce monde 
que vous auez quitté , & qui n’a plus que des feux 
impurs à voftrc égard , que vous pouuez mépri- 
fer comme ne pouuans vous nuire : Faut-il pas que 
vous dificz auec vnc Therefe confacrée à Dieu , 
auec Therefe retirée du monde , auec Therefe qui 
auoit vu la place qui eftoit marquée en Enfers 
pour elle, fi Dieu ne l'auoit appellée à la Religion ; * 
Pftl.* J. Miferieordiat Domini in dtemutn ennubo ? le chan- 
tcray éternellement les mifeticordes de Dieu ? Mt 
fericorde preuenante qui vous a appellé à la Reli- 
gion i Milericorde concomitante qui vous à con-’ 
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duiteàlEsvs en ce iouci Milencorde fûbfequen- 
te qui vous a fait la grâce de vous confacrer à 
Dieu. Et c'eft encore dans ces fentimens que vous 
deuezcclebrer cette Fefte, afin de vous donner à 
Dieu auec vne plénitude de cœur. D ’autresfois 
les Tyrans pour folliciter les Martyrs leurs repre- 
fentoicnt les moyens qu’ils vouloient employet 
pour les tourmenter: D’vn cofté ilsfaifoient pa- 
roiftre à leurs yeux les honneurs qu’il faloit quiu 
ter , les plaifirs & les richeflès qu'ils alloient per- 
dre : D vn autre collé on produifoit comme lut 
vn theatre la pompe effroyable des fupplices , les 
rafoirs , les roues, les gibets , les glaiues , le feu , 
les gehennes j afin que la veue de ce qu*ils alloient 

Ï jerdre , & de ce qu’ils deuoient fouffiir pût leur 
aire renoncer k la Foy, Ce que failbient ces 
cruels pour eftonner la conftancc de» Martyrs j 
® que 1 amour de Dieu fait aujoWrd’huy pour 

effonner la voftre , & pour donner à voffre con« 
dance toutes les conditions qui la peuuent ren- 
dre méritoire : le produis d’vn cofté , ma Sœur , 
toutes les amitiez du monde que vous quittez j de 
I autre toutes les peines de la R.eligion que vous* 

embraflez, ces auantages de voftre condition , cet 

amour de vos parens, ces pompe», ces plaifirs, 
ces efpcrances î voila ce que vous allez quitter SC 
qui vont reruir de matière au temple que Voua 
confacrez à Dieu de vous- mefme : Mais ie vous 
‘produis ces voiles , ces grille» , ces fouffrances, 
ces peines , ces mortifications , ces obe'iffances dé- 
cès foûmiflions ; "Voila , ma Fille , les fupplices ou 
vous allez expofer voftre courage j voila les facri* 
pces rigoureux qui vont fuiurc neceflairement 1§ 
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confecraiion de ce Temple. Mais comme lori 
^ue les tyrans prcfcntoicnt aux martyrs les fup* 
Iplices qui les pouuoient eftonner , Iesvs d*vn au« 
xre coftc fe prefemoit à leurs yeux auec les at- 
traits de fa beauté , auec fes couronnes & fes re- 
compcnfes pour fortifier leur courage j Ainlî ie 
vous produis d'vn autre cofté aux yeux de voftre 

• Foy , de voftre efperancc & de voftre charité ; ie 
vous prcfenic ces deux objets Iesvs & Marie : 
C'eft a Iesvs que vous vous confacrex , ma Soeur, 

* mais qui s'eft donné à vous , qui s*eft confacré à 
voftre falut ; merite-il pas bien cette donation? 
,Vous fouffrirex des rigueurs, mais pour vn Dieu 
qui cft mort fur la Croix pour vous , eft-ce trop 
pour tant de fang & tant de larmes ? V ous quittez 
tout le monde -, mais c’eft pour poffeder vn Dieu , 
pour époufe^r Dieu éternellement pour voftre re- 
compenfe *, cet échange n*eft-il pas auantageux ? 
Vous renoncez à vos parens, mais c'eft pour auoir 
Marie pour voftre mere : Ha faut-il délibérer da- 
uantage fur ce point ? quitter vn monde , c’eft trop 
peu , j’en fouhaite cent mille , mon Dieu , pour les 
quitter pour voftre amour : C’eft trop peu d*vn 
corps & d’vn ame , mon Sauueur , i'en demande 

pf. xxS. dix mille pour les confacrer à voftre gloire. Snfei- 
fe fermm tmm in bonum : Ha , mon Dieu , rcce- 
«cx ce que ie puis , & ce que ie fuis j je feray éter- 
nellement à vous. 

Et nous , Meflieurs , qui afliftons à cette ce- 
remonie , n’ouurons pas nos yeux feulement à ce 
qui fe pafle hors de nous j mais faifons reflexion 
fcr nous-mefmes pour nous fouuenir que nous 
^mmes les temples confacrex à Dieu j & que 11 
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Üous voulons y nous pouuons dite des miracles de 
la grâce. Annefcitis y ^Honiam memhrd vcftra ytem* 
plum fum Spirltus pmÙi \ Ne rçauex. vous pas que 
vos corps fondes temples du S. Efpric^ & que 
TOUS luy auez efté confacrez par les eaux facrées 
du Bapcefme ? Vos efprits ont receu mille fois 
Ton dion de la grâce ; vos corps ont efté confacrex 
fl fouuent par vos communions fauuil fouillée 
dans voftre coeur , ôc dans les puiflànces de voftre 
ame^ on y trouuera encore les traces du Sang de 
Iesvs , qui fortant de fes playes rejallit fur vous î - 
Qu^atiendez-vous que ie vous dife,finon ce que dit 
S. Augullin y que vous deuez vous regarder com. 
me les temples de Dieu, qui vous a éleu , que vous 
vous refpediez vous-mefmes , pour ne rien faire 
indigne de la faintetc de voftre confecration y rien 
indigne 3e la majeflé de Dieu qui reûde fur vos 
âmes? 

r 

Nous auons naturellement de la vénération 
pour les chofes facrées , & ie ne fçay point quelle 
forte de Religion que les hommes ayent eu honte 
de fuiure. Nous nous propofons la fainteté de TE- 
glife fi grande Ôc fl inuiolable , que nous portons 
tous d*vn commun confentement ÂrrejR: contre 
le premier qui pcophane fes vfages r Comra reoi Xcifulii 
ptiblicos omrtis komo miies y dit Tertullien, tout le 
monde fe déclaré pour (bldat dans les interefts 
publics , Ôc pour la defïènfede la Religion : Et la 
raifon eft , que nous nous trouuons heureux de 
facrifiet vue vie paflagere ôc periffable pour le 
culte de Dieu , de qui. nous efperons vne vie ina- 
mortelle. Ha ! Meflieurs , nous (ommes quelque 
chofe de plus faim ôc de plus précieux que tous les 
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Vafesdes Temples , que cous les Calices , & cous 
les Aucels ; parce que ces Vafcs faciez n’ont 
qu’vne ondion , pour ainfi dire , morte & paflcue^ 
mais nous auons receu vne onâion viuance &c 
aâiue. Ha ! nous auons tant d’horreur des impies 
Ac des prophanaceurs des chofes facrées ; & nous 
n’auons point d’auerfîon de nous-mefmes , qui 
foUillons nos corps , les temples viuans du S. £f- 
pric y par mille abominables allions , par mille fu^ 

^ neftes regards : Si ^HUtemphtm Dei viêlantrit , dif- 
ftrdetekm Dominusi Ne craignez- vous point cet 
anatheme de l*Apoftre , quefiquelqu’vn viole le 
Temple faint de Dieu , le Seigneur le perdra ? 
Sçaenez que s’il remet dans le moment que vous 
commettez ces abominations , l’Enfer à Ton tour 
les vengera ; & de vos membres que vous aue* 
méprifez de facriher à fa mifericorde ^ il en fera 
les funelles vi(^imes de fa lulUce. 

‘ Mais à Dieu ne plai fe qu'à ce iour de cette dou>^ 
ble dedicalTe des Temples confacrez à Marie,Me. 
fe de Mifericorde , i’auance les funelles prophé- 
ties delacoleredefonFils ; Non, Mefficurs, con- 
facrons-luy la fainteté de nos âmes & de nos corps, 
&faifons quelque violence fur nous , pour faire 
• à proponion le mefme. Ne regardons pas cette 
ftûion comme vn miroir tout à fait éloigné de 
nous , mais entrons dans les fentimens & dans les 
refolucions que prend cette fille , pour arracher 
fon corps à tous les plaifirs, & pour le confacrer 
à tontes les mortifications. Nous deuons tirer 
cette confequence, que fi vne ieune fille de cette 
nailTance, de cette condition, vne fille faible 6c 
délicate a pûneantmoins auec la grâce fe confa- 
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.crer H geneteufemenc à Dieu , renoncer Æ con- 
ilamment au monde , à fes palltons « & à elle, 
mefme ; nous pouuons à proportion imiter la 
fainteté & la pureté de fes exemples , pour nous 
attirer la grâce du Chriftianifme ; Nous auons vn 
mefme Iesvs , nous auons la mefme gloire , pour- 
quoy ne pourrons*nous pas vaincre nos pallions? 

[ C'a , Melïieurs , l’occafion de cette Fefte,io^ 
gnons enfemble nos cœurs pour faire vne dedi. 
cafle de nous-mefn>es , & pour la fefte d’vne fille 
qui fe confacre à Dieu , nous ferons vne Fcde 
commune de nos confectations ; Vous qui elles 
Chreftiens , renouuellez la confecration de vollre 
'Baptefme, 6c redites à vous-mefmcs les fermons 
^ue vous auez donnez , & les promelTes que vous 
y auez faites de vous arracher au Monde & au 
’Demon , pour ellre éternellement à Iesvs. Et 
vous , Mefdames , faites reuiure aujourd'huy le 
moment de vollre Profellîon, quand vous auez 
prononcé les mefmes vœux que vous venez d'en- 
tendre delà bouche de vollre Sœur ; Mettez- vous 
au mefme ellat que vous elliez pour lors , faites ' 
reuenir les mefmes fentimens que vous auiez à 
<ette heure ; 6c tous enfemble vnilTons nos voix à 
fa voix , nollre cœur à fon cœur , pour receuoir 
'tous enfemble la recompenfe dans le Ciel, où nous 
conduire le Pere, le Fils 6c leS. Efptit. 
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PREMIER 


SERMON 

POVR LA PROFESSION 

D'VNE RELIGIEVSE. 

✓ 

Diliges Dominum Deum tuum ex toto 
corde tuo , ôc toca anima tua. Zuc. kh 

VousMmtrtz vo(lre Seiineur de tout voftre coeur , & 
de UHtt voflre ame. En S. Luc,chap. lo. 

E matin Dieu a publié dans TEuanJ 
gile le commandement de Ton amour, 
nous voyons ce fojr vne fille aux pieds 
des Autels qui fe confacte à fon fer- 
entre en Religion. C'eft vne cotreC» 

Î iondance admirable de fon aâion auec ces paro- 
es î & nous voyons au pied de cet Autel l’expli- 
cation de ce que Dieu commande dans l'Euangile. 
iVous auezdit. Seigneur , que vous elles venu 
allumer le feu dans le monde par tes inllrudlions 
de vos paroles , & par les motifs de voftre amour; 
Hé bien , Seigneur , vous receuez aujourd’huy 
vne partie de ce que vous auez fouhaité ; vous 
yoyez allmnces dans le cosur de cette fille les flam- 
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mes de voftrc amour. C’eltlous cciie qualité que 
je veux teprefenter la ceremonie de ce iour comme 
vn coup de l'amour de Dieu ; & ce pour la rendre 
d’vn cofté confiderable & viûble à tous ceux qui 
en font les témoins j & de l’autre , ma Sœur , pour 
infpirer à voftre cœur les fentimens de l’amour de 
Dieu , qui doit eftre le principe de voftre aétion 
& l’ornement de cette ceremonie. Il faut que le 
xnefme efprit qui a entré dans le cœur de cette fil- 
le pour la faire , paffe fur nos langues pour en 
parler : Et parce que c’eft dans le fein de Noftre- 
Dame, comme Reine de Mifericorde, que ce def- 
fein a efté formé , il faut que ce foit elle - mefine 
qui nous obtienne les grâces neceflaires pour en 
parler *, elle nous les accordera fi nous la falüons 
auec l’Ange , en luy difam ; jint Maria» 

Q Vand Dieu créa le monde , il fit vn conu 
mandement aux créatures de fortir de leur 
néant } elles obéirent à fa voix & dirent , comme 
nous marque le Prophète , Eece adjamut j pour 
répondre à l’efFet de fa voix , elles dirent , Nous 
voicy: Il fit comme vn écho de leur obeiflance qui 
répondit à fon commandement. Mais ce qui fe 
fit dans la naifiance , fe fait plus excellemment 
dans la grâce ; Dieu commande l’amour aux 
Chreftiens , Diligtt Dominura Dtam taum ; & voi- 
cy vne fille qui a dit , eece adfum : Il fe fait vn écho 
de fon amour dans cette ceremonie , & de fon 
obeiflance , qui répond à la grandeur & à la per- 
fection de ce commandement. Mais fi iamais ce 
commandement a efté exprimé auec éclat j & fi 
iamais il s’eft fait aucune a^on qui ait répondu 
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À cette parole , c'eft dans la cetemomc de ce iour 
Où je vois d'vn cofté Iesvs qui cotnmaDde l’a- 
mour , mais je vois de l’autre vne fille qui va dire 
à Dieu, me voicy toute prefte : & c’eft pour cela 
qu'elle fe prefente aux Autels de Marie pour ren- 
dre plus vifiblede plus agréable le témoignage de 
. , fon amour. Montrons que l’Entrée d'vnenlle dans 
jLiif Religion eft,i. Le grand coup de l’amour qu’eU 

€0m, le a pour Iesvs & pour Marie : i. Que c’eft auflî 
réciproquement le plus grand coup de l’amour de 
Iesvs & de Marie pour elle : Ce font les deux par- 
ties de ce difeours , & les deux points de voftte 
attention. 

T. Il n’eil pas maUaifé de comprendre la grandeur 
Hoimt de l'amour de Dieu qui va patoiftre dans cette 
aâ;ion , • & qui va exprimer fon ardeur pat la cere- 
monie de ce jour , s'il vous plaift de confiderer 
que l’amour en general témoigne la grandeur & 
fa vérité par trois marques ; par les prefens qu’il 
fait , par les vnions qu’il conttaâe , & par les 
foufirances qu’il endure pour la choCe aimée. 
Dieu mefme pour déclarer fon amour entre les 
hommes , s’eft feruy de ces trois moyens : le trou- 
ne que dans le myfiere de l’Incarnation, oûil l’a 
fait paroifire anec éclat , il a reüny ces trois té- 
moignages ; C’eft vn myftere de donation , puis 
qu’il s’eft donné à nous , & qu’il s'eft confacré à 
loan. vfages , Sic Dem diiexit mundum , 4Jt filium 
* * vnigenitum daret, C’eft vn myftere d’amour , puis 
que le Verbe s’vniflant à noftre humanité , s’eft 
vny corifequemment par vn effet fenfible de (bn 
amour à toute la nature des hommes : Il l’auoic 
promis fous le titre de mariage qu’il a contraâé 
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Sans l'vnion du Verbe auec l'humanité du Sau- 
neur , de de Ifisys auec fon Eglife : T an^nam fpon^ 
fiu prwedens de thalamo fuo. Enfin , c'eft en quel- 
que façon vn myftere de foufFrance , où Dieu au- J • ' 

parauant impaffible , eft deuenu (enfible de mor- 
tel \ de s'efl; engagé de (oufFrir tout ce qui luy fera 
nece (Taire pour les hommes : Jde$ ingtedier/s 
dum^dieiti hoftiam (fr ablationcm nolui^i 9 corpus 
autem aptaftimihi. Mais oûe(^-ce que Dieu a ia- 
mais crouué ces difpofitions à fon cccur plus auan- ^ 

tageufemenc recompenfées , ny exprimées plus 
fidelemenc que dans le cœur d* vnc fille qui entre 
dans la Religion } N'efi-ce pas dans cette feule 
aâionde fon cœur qu*il voit heureufement réu- 
nies ces trois marques de fon amour , de qu’elle 
fait à proportion pour luy ce qu’elle a fait pre-^ 
mierement pour elle } u Elle luy fait de glorieux 
prefens : x. Elle fe donne à luy pour Efpoufe : 

3* Elle fe donne à luy pour viéHme. 

1. Ce n'efi pas qu’à proprement parler nous 
puifEons rien donner à Dieu^parce qu’^ilefinofire 
xnaiftre , de que nous fommes entièrement à luy 
par mille fortes de titres , depuis principalement 
quenous.auons efté racheptez par fon Sang ^ Non 
tflis veftri > empti enim e/iis pretio magno. Mais vous 
remarquerez auec le fçauantTertullien que nous 
ayant donné nofire liberté , il nous a comme 
émancipé ^ & nous a donné ànous-mefmes ; mais 
4:'cft pour vfer de cette puiflànce à fa gloire , de . 
nous pouuoir donner à luy. Excellent priuilege de 
noftre libre arbitre ! dont les pécheurs abufent in- 
judement , quand ils fe fouftrayent à l'empire de 
Dieu peur contenter lespaflîons de deuenir ainfi % 
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exclaues de ce tycan eilranger : Maiü qui ferc aU» 
jouid'huy à cette fille pour fe donner elle- mefme^ 
&pour dire à Iüvs la plus belle parole qu'vne 
créature luy puilTe dire , polTedez.inoy , NilgrÂ-^ 
tins poffinnus De» offèrre^ eju4m tum et dicimu$ , pof- 
ftdt not , die excellemment faint Auguftin. Mais 
comme la donation que lisvs a faite de foy-mef. 
me en faneur des hommes , a eu deux differentes 
qualités } la première qu*il s’ell donné entière- 
jggjjj ment à nous , T otus nobis ddtHS , totui mflros expen- 
fus in vfut y dit faint Bernard ; la fécondé qu'il s'eft 
loin, donne pour toûjours , Cum dilexijftt fuos , in fines» 
ij. 1 , diltxk eos : Car il les a aimé jufqu'àla fin de fes 
jours , il a confacré à noffre falut tous les mo. 
mens de fa vie : Encore aujourd'huy il em- 
ployé à ce deflein tous les momens de fa vie 
glorieufe dans le Ciel , donnant à fon amour 
deux plénitudes differentes , l’immenfité & l’eter- 
‘ nité. Difons pareillement que dans la dona- 
tion qu’vne Religeufe fait d'elle - mefme j el- 
le donne cette double plénitude à fon amour, 
l’y trouue vne efpece d’immenfîté , puis qu’elle 
donne pleinement à Noftte Seigneur tout ce 
qu’elle cft. La raifon fe doit prendre de la natu- 
re des vœux , qui fe répandent généralement fut 
tous les bienfaits de l’homme qui les fait } la pau- 
uteté , fur tous les biens de la fortune , lachafteté, 
fur tous les biens du corps -, robcïflance , fur tous 
Cyp.de lesbiens de l’efprit • & on peut dite d’vne fille 
opcrib. pjçjg jçj Autels , ce que S. Cyprien dit de 
MagdelaineauxpiedsdelEsvs , Nihil de/ire- 
«bfati. tinens , sotam fe tibi deuouit : O ! Seigneur , cette 
Peda, innocente viâime nefe refeiue tien de foy-mef. 


me ; elle renonce folcmnellement a tous les dcoiis 
<}u’elle peut auoir fur fes puiffanccs & fur fes 
actions j & vous confacte généralement ce qu’el- 
le a , ce qu'elle peut auoir , fes biens , fes poflef- 
fions & fes efperances , voulant que yous foyez 
le Maiftre de fes biens par la donation quelle 
vous en fait , comme vous en elles le Souuerain 
par le titre de la Croix & par la Rédemption. Ce 
mot par lequel Dieu fit le monde , n’eftoic 
qu’yne parole feule y fiat ; mais elle auoit vne fé- 
condité infinie de penetrer iufqu’au fond des 
abyfmes du néant, & d'en faire fortirlcs Aftres 
& les Elemens. Ce mot que vous allez prononcer 
n’eft qu'vne parole feule, levonici Mais l’amour 
de voftre cœur qui le va prononcer par voslé- 
ures , eftendra fon operation fur toutes les cho- 
fes du monde ; & pour ainfî dire , donnera à Dieu 
par vos mains , tout le monde que vous quitter 
pour fa gloire. Et comme en vertu de l’aéliuité 
de cette première parole Dieu fut maiftre de l’V- 
niuers , & qu’il peut dire de toutes les créatures 
en general , & de chacune en particulier , c’eft 
mon bien & mon empire j ainfi en vertu de l aûi- 
uité de ces vœux , lisvs peut dire de vous cequ il 
dit autresfois par fon Prophète j ocaui tt nomîne i(aî,i 

tuo y meus es tui Vous eftesa moy en ce cœutj 
meus es tu , vous cftes à moy en ces yeux. Admi- 
rable auantage pour vne fille, deftre ainfi vnc 
partie de la pofleffion de Dieu ! mais admirable 
generofitc de fon amour , de fe donner auec cet- 
te eftenduc ! Et ce d’autant plus gloricufement^ 
qu’outre cette immenfiié de fa donation , dlc y 
?tdjoûtc encore comme quelque efpcce d’eterni- 
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îé dans la duiée. Il cil vray que cous les a^e§ 
d’amour que nous faifons pour Dieu , emportent 
auec eux quelque efpece d’eterniié ; quand ie 
veux aimer Dieu , ce n'eft pas pour quelque 
temps feulement , il faut que dans mon inten- 
tion i’enucloppe tous les temps } & fî i’ay appor- 
té quelque reftriâion , ce ne fera pas vn ade d’a- 
mour véritable , il ne fera pas proportionné à la 
grandeur de Dieu ny à l’immennté de fes mérités. 
Quand ie propofe de ne pas ofFenfer Dieu , il faut 
que ce foit fans limite & fans referue j fi ie pftj- 
pofois feulement de ne l’ofFenfer pas pour vn 
temps , mais que ie garda (le vne fecrcte efpe- 
rance de retour , ma contrition feroit vn phantô- 
me. Il faut neantmoins aduoUer que ce qui fe fait 
confufément & imparfaitement dans les autres 
ades d'amour de Dieu , fe fait auec éclat , Sc 
s^xprime efficacement dans la conuention des 
VŒUX : Premièrement , parce que cet aéte s’é- 
tend fur toutes les différences des temps; & quand 
vous dites , ma Sœur, que vous promettez d’eftre 
à Dieu , voftre cœur adjoûte confequemment. 
Omnibus Mebns vîtd meâ ; que c’eft pour tous les 
jours de voftte vie : Dans ce moment vous vous 
oftez pat vos vœiix la liberté de conceuoit des 
affèâions mondaines , qui font les principes de 
noftre infidélité; ils vous mettent dans vneheu- 
leufe neceflîté d’eftre éternellement à Dieu en 
vous oflantle moyen de pouuoiriamais rompre 
ces chaifnes : Comme vn homme qui fe donne vn 
coup.de poignard, rend éternelle fa mort , puif- 
qn'il s’ofte les moyens de viure: Ha ! qu*eft-ce 
que rentrée en Religion, qu'vne mort cipile 
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fpirituelle ? Parce qu'vne Keligieufe meurt an 
monde & à clle-mefme pour viure ercrnellemcnK 
à Dieu, Ce mot que vous allez prononcer eft vn 
teftament que vous faites , & que vous exécutez 
vous, mefme , où vous oilant au monde & à vous- 
mefme , vous faites Dieu voftre heritier. 

2 . Mais l’amour ne montre pas feulement (k 
fainieic & fa grandeur par des dons , mais plus en- 
core par les vnitez qu’il contraâe *, vniié d’efprit 
en fympaiifant mutuellement aux peines ; & vni- 
té de ersur de volonté en époufant réciproques 
ment les mefraes delTeins & les mefmes interefts.' 
Pour dite que le premier effet de l’amour eft de 
deux cœurs n’en faire qu'vn : Mais ne pouuanc 
pas ofter la diftinâion ny la difFerence des per- 
ionnes qui s’entr’aiment , il fupplée à cette imS 
puifTance par le moyen de l’amour d'vnion & 
de liaifqn des mariages. Mais de toutes les als 
liances qui fe peuueni contraâer parmy les 
hommes , celle des mariages eft la plus excellen- 
ce ^ la plus douce & la plus afTeurée ; c’eft poucs 
quoy Iesvs , comme i’ay dit auparauant , nous 
reprefente le myftere de l’Incarnation comme va 
mariage fpirituel du Verbe auec la nature humai- 
ne, qui aeftéfaite immédiatement dansPhumaS 
nité du Sauueur -, mais qui s’eft étendu générale- 
ment fur toute l’Eglife, qui cftrEfpouîe de fon 
cœur*, qui , comme dit S. Auguftin , eft fottie de 
1a playe de fon cofté , comme Eue fut formée 
d’auttesfois de la cofte du premier homme pouc 
fe réunir à fon cœur. Mais oû eft-ce que cette 
réünion fe fait auec plus d’amour & plus d’atta- 
che que dans vne Communauté Religieufe ^ quÇ. 
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tous les Peces communément appellent les Efpou* 
fes de Iesvs ? le fi^ay bieh que toutes les âmes Re. 
ligieufes font lès Efpoufes de Iesvs , que toutes 
les entrées en religion peuuent eftie appellées des 
mariages , que tous les vœux en font les Con- 
craéts qui ont du rapport auec le mylleie de l'In- 
carnation, & auec Valliance de Iesvs auec fon 
Eglife : Pourquoy ? parce qu’elles font vne entière 
communication de cœurs , de corps , & de biens , 
comme il arriue dans les mariages j D’oû vient 
que, comme S. Paul dit , qu*en veuë de ce Sacre- 
ment la femme n’a plus de pouuoir fur fon corps , 
mais l'homme } de mefme en vertu du vœu de la 
Religion ce n’eft plus vous , ma Sœur , qui auez 
pouuoir fur voftre corps , fur voftre cœur , ny fut 
▼os biens ; c’eft Iesvs voftre Efpoux qui eft 
entré dans vos droits, & qui a fuccedé à voftre 
place. D’ailleurs parce que le lien du vœu çft com- 
me eternel & irreuocable : Si bien qu’on peut dire 
en cette occafton ce qu’il auoit prédit par fon Pro> 
phete. Sport fabo fe mihiin fempiternutn» Les ma- 
riages au monde finiftent auec la vie j & U mort,' 
qui fepare l’ame d’auec le corps , rompt les nœuds 
de cette alliance : Mais , ma Sœur , vous ferez 
éternellement Efpoufe de Iesvs ♦, la mort bien loin 
de rompre ce lien que vous allez contraéter , en 
redoublera l’alliance ; & ce fera proprement dans 
ce temps que s’acheuera le nœud & le bonheur de 
voftre mariage. Il faut neantmoins auancer que 
c’eft principalement aux Vierges qu’appartient la 
qualité d’Efpoufes de Iesvs , & que levœnde vir- 
ginité, qui eft le caradere de voftre profeffion , 
pierite proprement le nom de mariage, fuiuant la 
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f enfce de S. Augudin. Qji* virgmitêltm Z)to vot 
ucnt,fertintm ad nuptias y cum totaEecUfia , in tjuibu% 
tiHpüis fpovfm e(l Chrijists. Poutquoy î parce que 
celles qui coniacrenc leur virginité à Dieu, fe don- 
nent toutes entières j elles donnent vn gage , oü 
le monde n’a point eu de part -, & en fe donnanç 
entièrement à Iesvs , elles méritent auflî que Iesvs 
foit plus étroitement à elles.D ailleurs, comme ley 
mariages qu’il fait auec lésâmes, font des fuites de 
celuy cjue le Verbe a contrarié dans l’Incarnation^ 

& de celuy que par apres Iesvs a fait auec l'Eglife^ 
les vierges ont ce priuilege d’auoir vn rapport par- 
ticulier auec l’vn & l’autre; auec la pureté de U 
chair de Iesvs & auec la fainteté& la virginité de 
l’Eglife. C’eft doncàce moment , ma Sœur, que 
vous ceflez d’eftre à vous pour auoir Iesvs pour 
^fpoux;& comme les efpoufes perdent leurs autres 
noms quand elles entrent dans le mariage , vous ' 
perdrez tous les autres noms que vous pouuoic 
donner vodie condition & vos autres qualitcz, 
pour garder le feul titre d’Efpoufe de Iesvs. Com- 
ment eft-ce qu’elle pouuoit témoigner dauantage 
l’amour qu elle a pour Iesvs, 8c le defir de luy ellre 
vnie , que d'auoir pris vne fi étroite vnionî 
5. Et de l’auoir encore époufé à vne fi tÆou- 
reufe condition , en s’expofant à tant de foufFran-' 
ces : Car c’eft encore par là principalement qu’on 
peut montrer la vérité & la grandeur de fon 
amour pour la peifonne qu’on aime , quand on 
fouff re volontiers pour elle ; voire mefme , à pro-' 
ptement parler , c’eft le plus fidelede tous les téJ 
Tiioignages; parce qu*en foufFrant pour elle, c'eft le 
plus definterelTé. C*eft, mon Dieu, ce lérftoignagç • 
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de vos douleurs & de vodre fane , que vous aue^S 
donné generalement à tous les nommes } & c'eft 
ce mefme témoignage que vous allez teceuoir à ce 
iour aux pieds des autels , du caui & de la voix de 
cette innocente viAime. Q^and il n’y auroit que 
ce premier coup feulement qui fepare Ton cceuc 
du monde pour s’attacher à Iesvs ; certes il y a 
«flcz de difficulté pour luy donner le nom & la 
qualité de facrifice ; & pour dire que ce voeu 
qu'elle va prononcer, eftvnglaiue qui va couper 
les liens qu'elle pouuoit auoir dans la nature , Sc 
Va immoler en quelque façon fes paffions , fes 
délits & fes efpcrances. Quoy ! qu’vne fille de 
condition & de nailTance quitte volontairement 
tout le monde , fes parens & fes amis , qu'elle 
difevn adieu eternel aux pompes , aux vanitez, 
aux plaifirs ; le ne dis pas aux criminels , mais aux 
plaififs indifiêrens , aux plaifirs légitimés 6c 
qu'elle fafle cela pour toûjours : Ha ! que ce coup 
ed rigoureux ! Meffieurs jugez- en, s'il vous plaid, 
par vos attaches pat la difficulté qu'on a à les 
rompre: Et que cependàt elle le fade pour l'amour 
de vous , mon Dieu , comment peut-elle expri- 
mer plus vifiblement l'amour qu'elle a pour vous ! 
Il faut bien , mon Dieu , que vous foyez le Dieu 
de fon cœur pour l’obliger à vne fi rigoureufe 
épreuue. Quand les Petes demandent comment 
fe doit entendre ce Commandement qui nous 
oblige d'aimer Dieu de tout nodre cœur ; ils nous 
difent que cela fe doit entendre d'vn amour d'ap- 
"X pretiation & de prefetence à. tous les autres 
amours , quand ils peuuent combattre l’amour de 
pieu : Maisc'cd proprement dans le facrifice de 
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ittibur que la charité triomphe, & qu’elle eftau 
dcffus de tous les autres amours : le ne diray pas 
feulement aux amours qui luy font contraires à 
des amours criminels, mais mefme à des afiêabns 
légitimés; c’efticy où l'amour diuin triomphe de 
l’amour des parens , des honneurs , des plaihrs , ^ 
delà liberté mermci Mais H nous ajoûtons encore 
^ue les peines & les difficulté* , qui font attachées 
, • 1 cftat de la Religion , fe pratiquent tous les 
fours, & à tous les momens de la vie, ne pouuons« 
nous pas dite que c’eft vn facrifice perpétuel , qui 
O a pas à la vérité toutes les rigueurs du facrifice } 
toais qui fupplée pat fa longueur à ce qui manque 
à fa vérité , mourant tous les iours à (oy- mefme , 
zenonçant à fa volonté , & mortifiant continUeU 
lement fes fens l N’eft-ce pas ce mefme cftat que 
nous reprefente S* Paul , quand Ü dit i Propter r# - _ 
Mortificémurtotadie.ftrnfumüt fient tutsocciftoms} 
Mais^ ne pouuons>nous pas ajoûter incontinent 
que l enttée de la religion çft vn engagement à ce 
facrifice , & que dans ce moment de vos vceux 
vous fouffire* par auance pour Dieu tout ce à quoy 
vous vous expofez vous- mefme; & ce aueç d'au- 
tant plus d amour pour Dieu , que c’eft pat voeu 
que vous vous attachez aux Autels , & vous vous 
mettez en eftat de viâime. On demande pour- 
^oy Ifaac fut lié,quoy qu’il confentift à U mort î 
« les Peres répondent que ce fut vne inuention 
de la force & de l'ardôur de fon défit ; Il efto« ^ 
difpofé à mourir, mais il veut qu’on le lie, do ^ 
peur que la douleur ne faflè quelque furptife à U 

I** f fecoufle inuolontaire nt 

luy rafle rompre feachaifnes* Qi^on m’attache - 
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ditr U , ie le veux ^uf tcjidce mon Iju^iiice necef- 
faire. Et li dans! appareil du facnÇçe qui fe pte. 
fente à nos yeux npps a|lon* voit vne femblablo 
dirpoûtion dans cçtie innocente yiilîme j li elfe 
confenc non feulement ^ Tes ch^^net J mais fi elle 
les fouffre, aucc ardeur ^It elle Iti fai|elle-menne 
auecplaifit, hcfau^irpasdîtç qiiè (on cceur eft 
deuenu captif d^ Dieu que c'eft vn excellent 
témoignage de l’amour qu’elle a pour Iesvs , ^ de 
celuy quelle a pour Marie î. 

...Çar il, faut audî adjpûier que ta mere a vne 
gloire plus eftroite 4uns les alliances de Ton fis dC 
dans les fujets quüon luy prefente : & la raifon fe 
doit prendre du propre caradere de la Religion 
où on eft appcllé. Toutes les Religions en gene-- 
ralpnt du rapporté Noftre*Daroepour deux pritW 
dpalet raifons : Premièrement ^ parce qu’elles 
font deftinées pour l'honorerconjoinremencauec 
fon Fils \ & vous ne trouuerez point d'eùat Reli« 
gieux , qui n'aye quelque particulière alliance 
aucc elle: Secondement les Religions des Vier, 
ges font encore vne Profeflion plus particulière 
d'imiter fes exemples ; parce que ç’a efté la pre- 
mière de toutes les filles qui a confacrc à Dieu fa 
virginité, comme dit excellemment faim Ambroû 
(e , (Jna primM fuam Virginitâtem ftetém 

ttit. Il faut neantmoins auoiier que vous aiiez des 
alliances particulières aucc elle , qui marquent 
aufiî voftte amour : Premièrement , vous elles 
defiinée ppur rhonorer fous le titre de (a miferiJ 
corde , qui efi fans doute la qualité la plus aima- 
ble fous laquelle elle fe puiÎTe prefenier à nos 
yeux } non feulement à raifon de cf cie mifericoU 
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ie qu'elle a auctesfois exciccc enuets le monde, 
quand elle luy a donné vn Rédempteur ; mais à 
laiton dé cette difpofîtion de Ton cœur qu’elle 
garde encore pour les hommes , que faim Ber- 
nard compare à vn .vaiflèau bû on a mis quelque 
excellent parfum qdî garde long- temps aptes les 
traces de rôdeur qu’on y aqoit mife : ainti , dit- il, 
la Mifericordeii^arnée ayant demeuré neuf mois 
dans Tes flancs , il y a, laillé les traces & les im- 
preflions de Tes roermes remimens : de ce font ces 
lactées imprefijons de mifeticorde & de bonté 
que vous tefpeélez ,en elle j l’aimant fous' cette 
qvalité qui à voftre égard vous la teprefente plus 
aimable. D'ailleurs encore outre les exemples de 
fa virginité , dont l’imitation vous eft commune 
auec toutes tes Religions de voftre fexe ; l’efptit 
de voftre Ordre , c’eft d’imiter Noftre-Dame dans 
l’eftat de Ton amour , & d’vn amour appliqué à 
Iësvs.Tous les cftats deMarie ont efté les eftats de 
fon amour pour Ton Fils ; mais il y a eu des occupa- 
tions differentes fuiuant la diuerfité des temps: 
>AuantIa Naiflàncede fon Fils, ce futvn amour 
tle fouhait ; en fa Naiflance , vn amour de doo> 
ceur ; pendant fa Vie , vn amour de fecours , 
de focieté de de conuerfation ; en fa Mort vn 
amour de douleur ; en fa Refuireâion de en 
fon Afcenfion , vn amour de triomphe ; mais pen- 
dant le temps qui s’écoula depuis V A feenfion de 
fon Fils jufqu’à fa Mort , vn amour de folitude 
^ de retraite , inceflamment attachée de appli- 
quée à fon fils glorieux dans le Ciel, Etc'eft cet- 
te partie de fa vie , ce dernier eftat de fon amour, 
qui fait refpiit propre de le caraâere particuliec 

• fiij 
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de voftre Religion : bien que nous pouuons dU 

re que vos cccurs ont fuccedé à fon coeur , 
que vos amours acheuenc en quelque façon ce 
que \c fien a commencé. Elle dit en cet eftat 
qu'elle languit d’amour j elle demande pour Ton 
Cant,s* foulagcmeni des fruits & des fleurs , Fitlcitt méfia» 
ri^ust fiipMte me mâlis , <juU Mtnere Ungneo ; Mais 
c'eflde vos voeux qu'elle attend l’vn & l’autre; 
c'eft à cette mefme condition que vous enttea 
dansce Sanékuaire ; c’eft pour imiter Sc étendre 
l'amouc de Marie que vous quittez l’embarras du 
inonde , que vous vous retirez dedans cette foli- 
code; mais c’eft en elle«mefme encore qu’en imi- 
* tant l’amour de Marie , vous vous mettez en eftai 
d’aimer d auantage Iesvs ^ & de remplir plus par. 
faitement le commandement qu*il fait , Diligeà 
Dominnm Denmtuum, 

Mais ft la ceremonie de ce lour ic la confecra.' 
ïï* lion d’vne Religieufe eft vn grand coup de Tamoue 
l^oiMT (}ç foncceur pour Ibsvs &pour Marie jc'eftauffl 
réciproquement vn grand a<fte d’amour de Ixsvs 
de de Marie pour elle ; Car il ne faut pas s’imagi. 
ner que l’amour que nous auons pour Dieu , foit 
I vn emt de noftre nature , ou vn effet de noftre li« 
betté ; c*eft vn coup de l’amour que Dieu a pour 
nous , c’eft vn feu qui doitdefcendre du Ciel pour 
acheuer ce facriftee; De txcelfe mijlt ignem in ejfihus 
Thten. (Srerudimtme, Ha ! faut-ilqu’afîn que nous 
aimionsDieu il nous aime le premierîNous pouu^ 
préuenir les hommes dans ce qui regarde l’amour; 
mais il faut toujours que l'amour de Dieu pré. 
oienne le noftre en deux façons ; par le deflein de * 
fa bonté «de par la puiftànce de fa grâce, prçs 
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Inier regarde le dccrci etetnelde fa puiflance qui 
nous choifit i Tautre regarde l’execution de ce de- 
cret par le moyen de la grâce qui nous appelle. 
Mais il iamais cet amour a montré , i. fa bonté 
dans Ton choix : z. fa puifTance dans fa grâce, 
c’eft fans doute quand il choilit & qu'il appelle 
vne perfonne à la Religion } & apprenez , ma 
Soeur, par ce que ie viens de dite , l'obligation que 
vous auez à Iesvs, 

I. Certes fî l’on peut mefurer la grandeur de 
l'amour de Dieu pour vne créature par les faneurs 
qu'il luy fait dans ce temps , & par les emplois oû 
ü l'éleue , quelle faueur plus confîderable , quel 
employ plus excellent que d'eftre appellé à fon 
amour , & à vn amour par ellat & par profeflion} 
Et comment pouuons>nous appeller la vie parti. 
culiered’vneReligieufe, finon vn eftat d’amour 
de Dieu , vne vie pure &chafte, vne vie de flam- 
mes } Si nous regardons le commencement de cet- 
te vie, ne veut- il pas dire que la Religion eft vn 
coup d'amour qui la fepare du monde pour l’vnir 
auec Dieu? car de quelle façon, mon Sauaenr,pou. 
uoit-elle vous témoigner fon amour que de s'obli- 
cer à vne vie fi efiroite , fi difficile & fi contraire 
a fes fens î Et fi nous regardons fon progrès , & la 
Continuation de cette vie , n’eft-ce pas vn eftat qui 
eft eftentiellement deftiné pour aimer Dieu , & 
où vne Religieufe exprime par fes actions ce à 
quoy elle eft obligée par fes vœux î 11 eft vray 
que dans tous les eftatsdela vieoù la prouidence 
nous appelle , « nous pouuons obéît à la loy de 
fon amour •, mais il y en a quelqu'vn où il faut 
faire de plus grandes violences s mais pour l’eÛal 
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delà Religioa il.ed. tout pue ,pac ics flamme^ 
quand il n'y auroic que^ce vcBd de vitgiiuiô que 
vous faice$^, ;3( d’vne vitginiié fepaxéeudu moodo, 
ceciiéc dans la foliiude , & coniâcrée anx Autels , 
qui douce que ce oe.loic vn- moyen ’d’âimec Dieu? 
Ce qui empeTche lanaouc parfait :de iDieü dans 
le monde ^ ^c’eft.que je tcMic eft pauagé:^ & bien 
qu’on puiHeairaec DieudajQs.los peflonncs qu'on 
ttinoe , & aioficeünir^'^^ctte dÂuiüondécauc ,con>* 
me U nacute ceünit qttelqoefoisi.vne riuiece, qui 
apres s’eftee diuUiée en deux bras ^ auok tsar«. 
thé repatccnenc , vient par apres ài fè lejoindrc} 
reantmoinsil eftbien difficile de faire cette. xeü» 
bion , principalement dans l.'cmbarras du monde, 
où mille occupations differentes fembient offer 
à vn Cheeftien l’attention neceffàite pour coe 
amour. Mais celle qui a voilé fà virginité , dit S. 
Paul , n’a que Iesvs pour objet j c’eft luy feule., 
ment qu’elle doit voir , c’eft à luy qu’elle peut 
plaire; &elle peut dire aueccetce^lainte Viergeà 
qui on reprochoiefa folitude & fa retraite mê 

foli feruê : Ne vous eftonnez pas fi je fois les yeux 
des hommes , ie me garde pour Issvs feulement, ie 
neveux pas que le monde me dérobe vn feul re^ 
gard, ny vne feule parole. Et fi encore nous regan- 
dons cet eftat de vie dans fa fin & dans le terme où 
elle doit aboutir, ne pouùons-nous pas dire qu’eU 
le tend à l’acheueracnt de l'amour dans fa gloire } 
C’eft -là proprement , difent les Saints , où noua 
comprenons parfaitement le commandement que 
Dieu nous fait , de l’aimer de tout noftre cœur, 
& de toutes nos forces ; roaisx*eft vne difpofition 
& vn moyen prefque i&Éiillible pour y âtiiuer & 
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pour y retidlr. le ne dis pasjquiirokabfolamenc 
infaillible^ & que pour edreappellédans la RcH. 
gion, nous (oyons aireurez du ParadisyLas ! il peut 
- arriuer pacTD eftrange malheur que les perfonnes 
Religieufês Te damnent -, & ft viv A poftre a appré- 
hendé l’incercitude de foUJ falut , certes nous de- 
uonstoos craindre : Mais il y a cette différence 
entre ceux qui viuent dans le monde , & ceux qui 
font appeliez, à la Religion ^ qu"il eft difficile que 
ceux-là foient fauuez ; & il eftampoffible morale- 
anent queceux-cy fe damnent-, on void fort peu de 
predeftinez dans le noonde , & fort peu de réprou- 
vez dans la ReligiontEt la raifon efV.parce qu’il y a 
tant de moyens defe damner dans le monde , tant 
d'occafions de fuccomber au péché-, Dans la Reli- 
gion il y a tant de grâces & tant de fecours , qu’il 
faut que la liberté (oit bien obflinée à Ton malheur, 
pour eftre infidelle à tous ces fecours , & qu'elle 
fe perde parmy tant de moyens defe fauuer : Ou- 
tre que le vœu de l'eftat qu'elle prend , eft encore 
vn ligne de predeflination , & vn gage de l’amour 
que Dieu a pour vn Chreftien. Ha ! difoitla mere 
de Samfon à fon mary Manüé : Si Dominm vellei 
nos occidtre , non oflendiffet nobis hdc omnin : Si Dieu 
euft eu deffein de nous faire mourir , il ne nous 
euft pas donné vn Ange ,il n’euft pas receu noftre 
facrifice. Ainfî doiuent dire les perfonnes Reli- 
gieufes ; fi Dieu ne me vouloir fauuer , il ne m’eut 
pas fait tant de grâces ; s'il euft eu deflein de me 
perdre , ha qu'il n'eut eu garde de receuoir le fa- 
crifice de m^s Vœux. Voila ma Sœur le raîfon- 
îiement que vous deuez faire fur les bien-faits 
qqç vous leceuezce matin j comment vous deuca 
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tirer delà la grandeur de Tamour qu li a pour vous^^ 
êc de vous auoir choifîe par fa bonté , & de vous 
auoirappellée efficacement pat la puilfance de fa 
grâce. 

1. Car c'eft encore par là que nous pouuons 
connoidreTamour de Dieu. Les moyens dont il • 
fe fert pour nous Faire fes bien.faics , (ont encore 
du nombre des bien.ffiits qui nous alTeurent , & 
noos confirment de fa première bonté. De quels 
moyens ne fe fert- il point pour efleuer vne créa- 
ture à l'eftac de la Religion , pour laquelle il Ta 
choifie ? Ce font les lumières de Tes grâces qui 
l’appellent , mais ce font fes impreffions qui 
l’operent , en ce qu'il l’appelle fi efficacement, 
qu’il l’oblige enfin à le fuiure : Non efl volentit, 
vtque currentis , fed miferenth Dei , dit S. Paul ; Et 
S. Augullin expliquant ces paroles dit , Qjti hoê 
modo voeât^ ijuomodo oput ejlei ^uife^juiturvoca- 
tionem. Quand Dieu appelle en telle maniéré , 
que celuy qui çft appelle, fuit infalliblement l’aéH- 
uité de fa grâce : Soit que cette infallibilité de 
l’obeiïTance confîfte dans l’efficacité viétorieufe 
de la grâce : Soit dans vne certaine prouidence 
de Dieu qui ménage les occafions , qui enuoye 
fes regards & fes impreffions en cette maniéré, 

en cette difpofiiion , ou infalliblement elles 
puiflcnt réüffir. Loth cftdansSodome que Dieu 
veut abyfmer dans vn dcluge de feu , Dieu luy 
enuoye vn Ange pour l’aduertir de cetembrafe- 
ment & de fortir de la Ville : Loth négligé du 
commencement cet aduis j enfin l’Ange le prend 
par la main , fa femme & fes filles , & les con- 
duit fur vne montagne d’oû il peut voir cnaffeu- 
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tance les flammes qui biûloientfa patrie. N’eft- 
ce pas vn coup fauorable de l’amour & de la pco» ; 
uidencede Dieu pour ce faim Homme? Ptcmie- ' 
rement. Dieu le déliurcde l'embrafement ; Se-! 
condement , il le déliure par le moyen d’vn Ange, 
qu'il luy a cnuoyc à ce dcffein ; Ttoifîcmcment,-. 

' il ledcliure piefque contre fa volonté , au moins . 
auoit-ilfort peu de difpofition pour coopérer à* 
cette grâce qui le déliuce auec préférence, laif-‘ 
fant tant d'autres dans ce malheur general. Voilà 
l'image fenlible de ce qui fe paflè dans la vocation 
Religieufe; le premier coup de l'amour de Dieu, 
il la déliuce de l'embrafement du monde } que 
nous pouuons comparer à vne Sodoms brûlante 
du feu de fes paflions & de fes crimes , & à demy 
brûlée du feud’Enfcr & des flammes delaiulli- 
ce de Dieu. Mais ce n’eft pas feulement pour 
eftre à l’abry de ces feux que Dieu luy fait cette 
grâce , c’eft pour la faire brûler d’vne flamme plus 
sainte de fon amour , la confacranc entièrement 
à fon feruice : Le fécond coup de l’amour de 
Dieu , eft qu'il luy enuoye vn Ange ; nous ne 
voyons pas fenftblemenc de nos yeux cesefprits 
bienheureux , mais les effets de cette ceremo- 
nie font les effets fenfibles de cet Ange. En 
iroifiéme lieu , c’eft vn coup d'amour de Dieu 
d exécuter le deftèin de noftre falut , de nous dé- 
liurct lors mefme que nous ne fommes pas 
difpofez à receuoir fes impreflions , lors mefme 
que nous reGftons à fes grâces. Il fe compare luy- 
mefme à l’Amant des Cantiques, qui frappe à la 
porte de fon Epoufe , & qui preftè , qui endure 
|çs mépris ôc Içi rebuts de cette infldele , iufqu'à 
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^ ce qu’elle foit 4’huinqui a icoutei u vois defoa 
^ atnour , & d'oumic la porte de Ton caur. Enfin 
c’ell vn coup d’aroouc , & d*vn aqnour de prefie. 
lenceà tantd’aucces qui font enueloppez dansle 
monde , tandis qu’eiieeft retUée dans lazile de la 
Religion. Faites l'application , ma Sœur , de tou- 
tes ces faueurs fur vous- merme j voyez- les com- 
me toutes tenfecmées dans l'aâipn que vou^ al- 
lez faire j ce font comme diuecfes flammes qui 
ioignent enfemble leur ardeur pour allumer ; 6c 
peui-eftre trouuerez-vous quelque cbofede par- 
ticulierdans la grâce de vofire vocation: 6tcom- 
Ctnclm- mechaque Saint a quelque caraâere de fainteié, 
(***' de mel’me la vocation à la Religion a quelque ca- 
raâere quiluy elV propre, 6c qui oblige la per- 
fonne à y correfpondre^ 

Mais en regardant l'amour de Iisvs fur vousÿ 
faites aullî vn peu de reflexion fur l’amour 6c fur 
la bonté de Marie \ car vous deuez eflimer que 
c’efl par l’eflicacké des prières de la Mere que 
vous allez receuoir cette grâce de fon Fils, l’acne- 
ue auec cette vecité que i’eflablis fur trois princi- 
|>es: Premièrement, parce que I es vs ayant don- 
né à fa Mere la protcdion de l’Eglife en general,, 
«lie a vne prouidence particulière pour ceux qui 
fc confacrent dans la Religion , ôc principalement 
celles qui font confacrées à fon nom -, ce font les 
objets de fon amour , les fujets de les foins 6c de 
fa mifeticorde ; afin de pouruoir qu*il fe trouue 
toujours des perfonnes qui embraflent cet eftat ; 
~j- Comme on dit que dans la nature il y a des An- 
ges gardiens pour les efpeces des chofes ; afin que 
dans la fuccelllon des indiuidus ils pouiuoient A 
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l'cterniié derefpece; Amfi Noltte^Dame a foin Pf. 
de fournit toû|oars des religions à rEglife , & des M*. 
fujets à ces Religions : Elle-a^ erte vue fois Mere 
delisvsyélld vênt'toûjours luy fournir des Efpoa- 
fcs, /Idducmitt virants pojt tâm : c’cft à fa 
fuittc , pat l'imitation de fes exemples , &par le» 
foins qU’ello en prend. Secondement, ^afce que 
Noftre-'Dartid a en maih toute» les grâces de fon 
Fils , comme dit S. Bernard , r« ntnem fh'ÀtÎKinjluA 
xnm jni4fSnioittm ^dr/ulam ' hâéet ^ Elle a fin gu- 
liercmeflt'le pouuoir de Dieu fur les grâces de re- 
ligion ,'les grâces de pureté & de virginité. Troi- 
fiémement , parce qù’il fuit des deux autres prin- 
cipes qu'il artiue tres-fouuent que le choix mef- 
me des perfonnes quifontappelléesà feftat delà 
religion efi redeuable à Noftre. Dame, qne c’eft 
elle qui obtient des grâces particulières pour les 
appeller : Comme on remarque qu’il arriua à 
S. Robert Fondateur de l'Ordre deCifteaux 5 la 
Vierge apparut vn iour à fa mere comme elle 
cftoir enceinte,& tenant en main vn anneau d’Or, 
luy dit qu'elle vouloir époufet cet enfant qu’elle 
pottoit dans fis flancs ; pour montrer qu’elle l'a- 
BOtt choifi pour confacrer à Dieu fa puretéj & ne 
f^auons«nous pas que ce fut elle- mefme qui époti- 
fà fatnte Catneriue de Sienne pour fon fils par 
vite femblable folemnité? C'eft fans doute, ma 
Soeur, par vn coup de fon amour & de fa miferi- 
corde que vous entrez dans fa religi "vn ; ces grâces 
qui vous ont appellée à cet eftat , ont efté obte- 
nues par fes prières ; & fans doute qu’au moment 
que vous allez prononcer vos vœux , il me femble 
que ie vous vois entre I e s v s & Marie ^ Marie 
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qui vous prefente à fon Fils , & le Fils qui votlï 
prend pour époufe , & qui vous dit ces belles pa. ^ 

rôles , f'’ eni ÎU tibaff» y vtm , ctrênâberis : Venez , ^ 

ma cherc Efpoufe , venez du Liban , & vous ferez 
couronnée , & pour lamour que vous auez pour 
jnoy, & pour l'amour que i’ay pour vous. Que 
reile>t*il apres cela , finon que vous entriez au- 
jourd*huy dans les feniimens conuenables à cette 
donation \ à famour que vous témoignez pour ! 
Iesvs & pour Marie , & à celuy que Iesvs & j 
Marie ont auffi pour vous l Ce n’eft pas tant l’ex^ 
teneur qu’ils demandent de vous que l’interieut } 
êc vous deuez auoir dit au fond de voftre coeur cé 
que vous allez dire au pied de l’Autel , que vous 
eftes ëmierement à Iesvs & à Marie. Ha ! ma 
Sœur , que vous eftes heureufe de deuenir au^ 1 
jourd'huy la poftèliion de Dieu pendant que tant ' 
d’autres Filles deuiennêt malheureufement la pof- 
feHion du Démon ; Sc que vous deuez remercier 
fa bonté de vous auoir retirée de cet aby fme cri- 
minel , où tant d'autres font vn funefte naufrage ! 

Vous quittez la terre pour gagner le Ciel , & vous 
quittez vos parens & vos amis pour vous donner.à ] 
Dieu & ù la Vierge j Voftre échange eft trop glo- 
rieux , de quitter peu pour trouuer tout, & de per- 
dre les créatures pour auoir le Créateur. C’eft pat 
cette (àcrée alliance que vous vous donnez à 
Iesvs & à Marie , & que Iesvs & Marie fe don- 
nent à vous pour cette vie & pour l'autre. 

Et nous , Meflîeurs , qui aftiftons à cette cere- 
monie , nous deuons regarder cette fille comme ' 
vne Efpoufe de Iesvs- Christ ; mais nous deuons 
aufiS regarder nos âmes comme fes Efpoufes ^ 
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puifqa’il les a tachepcécs de Ton Sang fui l'aibie 
de la Croix : C’eft fur ce lit fanglant qu'il nous a 
dit ces paroles , Sponfato te mihi , ie pcens vos 
âmes pour mes Efpoufes , & ie repans mon 
Sang jufqu'à la derniere goutte pour vous don- 
ner les preuuesde mon amour. Refureiez-vous 
de donner quelque marque de voftre recon- 
noiffance à celuy qui vous a tout donné î 11 ne 
demande pas que vous vendiez voftre liberté 
comme cette fille, &que vous entriez dans vn 
Monaftere : Il vous demande feulement que voua 
quittiez les maximes de ce monde criminel , & 
que vous vous détachiez de cette compagnie qui 
vous perd ; c’eft cette habitude funefte qui 
vous damne , qu’il fouhaite que vous fuyez i 
£ft- ce trop pour vous, veuque ce n’eft que pour 
voftre falut & pour voftre éternité? Ha, Mef- 
(îeurs , faut-il que Dieu nous engage par tant 
de confiderations pour nous obliger à faire nô- 
tre deuoir } N’eft-ce pas affez de fçauoir qu’il 
nous aime , pour luy donner noftrectrur? & ü 
nous auons tant d’auerfion pour les ingrats par- 
niy les hommes , pourquoy n’en aurons-nous 
pas pour nous qui fommes ingrats enueis Dieu ? 
Commençons aujourd’huy à fatisfaire à ces pa- 
roles de lisvs- Christ: Dilt^es Deminum Deumex 
tof etrde tuo j aymons Dieu de tout noftre cccur , 
& de toute l’étendue de nos forces , fuyons les 
occafions de l’ofïcnfcr , quittons les habitudes cri- 
minelles J afin qu’ayant fuiuy fa volonté en ce 
monde , nous leceuions la recompenfe qu’il nous 
promet en l’autre , qui cft la Gloire , Où nous 
çonduife le Pere, ôcc. 


• 'W 


itC JL Semon fourlaProfiJJtoh 


»/ss: 




SECO N D 

SERMON 

POVR LA PROFESSION 

D*VNE RELIGIEVSE. 

Simile eft Regnum caslorum homini Rcgi, 
, quifecicnupdasEliæfuæ. 22. 

Le Reydumt des Cienx e(l femhlAhle À vn Rey qui fdh 
les nopces de fa fille. En S. Matth. chap. 12. 

'Est par vne heureufe renconire qu’à 
ceiour,ou l’Euatigile nous reprefcnte 
Iisvs- Christ en qualité d'Epoux , qui 
^ vient contradkct vn mariage facrc ancc 
les hommes, nous voyons vne Elle conlîderable 
pour fa qualité ,& pour fa perfonne, qui vient fe 
confacreraux Autels en qualité de fon Efpouie, 
par la Profeflion Religieufe qu’elle fait. Ne fc- 
parons pas cet Euangile de cette Ceremonie;monJ 
irons que la Ceremonie de ce iour eft comme vne 
explication de cet Euangile ; ôc que c’eft propre- 
ment dans l’afte de la Profeflion d’vne Religieu- 
fe , que le Pere Eternel fait dc^ nopeçs à fon Fils, 

que 





(tvnt 

i^ue par l’eftat de la Religion il luy donne vne ef-i 
poule , &. fait vn mariage confotme àfon amours 
Je dis cecy » ma Sxsur ^ pour fécondée voüre pen- 
fée dans cette occafton ^ Sc vous montrer auec 
quel efpric ôc quelle difpofition de coeur vous de>> 
uez faire cette aâion la plus importante de voftre 
vie i puis qu’elle vous fait entrer dans l'alliance de 
lesvs. Mais puifque c’eft dans les flancs de la 
Vierge qued^ieu a cbntraâé fa première alliance 
auec les hommes , par l’operation du S. Efpric ^ 
ayons recours à ce mefme Efpric par l'interceflion 
de cette mefme Vierge , pour obtenir la grâce, 
TOUS ma ScEur de faite cette a^ion , Sc nous d’en 

{ >arler ; falüons- là par les paroles de l’Ange , qui 
uy dit , yfuf Maria* 


n 


I Lya dequoy'$*eftonner que Dieu, qui eft fi 
efleué auHcmisdes hommes , ôc par la dignité 
de fa Nature, ôc par l’cfleuation de fa Royauté, 
aye voulu neantmoins comme forcir de fa diuinité, 

& comme defeendre de Ton Thtône, pour con- 
tra^eraueceux de fl étroites alliances. C'efl fon 
amour infiny qui luy a donné cetté\:ondefcenden- 
ce , & qui luy fait quitter toutes les autre» quali^ 
lez imperieufes pour deuenir noftre Efpoux, T an- ^ 
tjnam fponfui procèdent dt thaiamo fuo. le trouue 
que le Fils de Dieu a contracté principalement 
quatre forces de mariages , & que l’on peut dire 
de luy en quatre eftat difFcrens’: Similetft Régnant 
calorum homini Re^i , ejui feeit nuptioi filU fua. Pre- ^ 
mierement dans Ic'myftere de l’Incarnation , lors • 
qu'il s'eft vny hypofliquement à la nature humai- •' 
ne* Saint Grégoire dit que 9’a efté vn mariagé 

Ç 
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faccé qu’il a conccadté auec nous , Teeit nupttM 
filU fut» Secondement , dans la paflion il a fait 
deux avions differentes tout à la fois *, il a produit 
TEglife de fon cofté , & en mefme temps il l’a ef- 
poufée : A proportion , dit S. Auguftin , comme 
Eue fut titce du cofté d'Adam pour eftre fon ef. 
poufe. SituttÆué Àecefid Ad* darmientts. Troi« 
ftcmement dans la iuftification des Chreftiens, 
dont toutes les âmes deuiennent les époufes du 
Sauueur par la Foy & par la Grâce : Sponfabo ta 
Okxi- Mais nous pouuonsadjoûtetvnqua- 

iriéme mariage du Sauueur dans la profellion des 
pauures Religieux , & fingulierement des Filles 
qui confacrent leur virginité à Dieu. C‘eft à elle 
proprement que S. Auguftin attribue l’honneur 
d’eftre les Epoufes du Sauueur d'vne excellente 
Aug. maniéré ; Ad lüai nuptîas pertinent , in quibtts Chri-i 
fins fpoafns eft. U nen faut pas dauantage , ma 
Sœur , pour vous montrer auec quel efprit vous 
deuez venir à cette importante ceremonie; Mais 
pour vous donner plus de lumière afin d’allumec 
voftre amour , vous remarquerez que l’eflence du 
mariage confifte principalement en trois chofes, 
dansl’vnion de cceur , dans la donation des biens, 
* ' & dans l’indiflolubilité de cette alliance , & com- 

me l’eternité de cet eftat. Faifons voir à propor- 
tion , quoy que d'vne maniéré plus excellente , ce» 
trois conditions dans la Profeflion des Religieu- 
fes I par laquelle elles deuiennent les epoufo 
Iesvs. 1. Vnion entière de cceur. x. Dona- 
ld» iif^ tion réciproque de tous les biens. 5. Enfin de 
£«m. fon cofté indiftblabiliié & eteinitc de cette al* 
liance. 







^ Reltÿeup, ~ uÿ 

' C'cft proprement dans i'vnion de cœur & de I, 
volonté que confi (le l’elTence du tnatiage ; & ce Poj{<i 
confeniement eïTentiel à ce Sacrement confîfte 
dans la volonté , dont toutes les ceremonies qui fe 
font , ne font que les marques ou les citcon(lan« 
ces i parce que les pctfonnes qui fe marient , paf- 
fent fous le domaine de Tauthoiitéde ceux qui les 
époufent. Il femble que Dieu aye voulu marquer 
cette première condition , quand il a prononcé 
cette première Loy de cette alliance : Et prtptfr 
hdfte relinquet homê pstrem & mdtrem , & aSuérebh 
vxori [ha i L’homme quittera fon pere & fa mere 
pour s’vnir non feulement de demeure & de com- 
merce , mais de coeur & d’afFeébion à fon efpoufck 
Mais ce qui fe palTe dans les mariages humains 
d’vne maniéré imparfaite , & fouuent par les 
mouuemens des paflîons , fe fait dans les maria, 
ges fpirituels d’vne Profeflion Religieufe d'vne 
excellente façon ; i. Vne fille par cette aûion s'v- 
jîit à Issvs comme i fon Efpoux ; i. Issvs s’vnil ' ' 
à elle comme à fon époufe. 

‘ I. L’epoufe de fon codé vnit parfaitement fon 
fcOBUt à cclny de lisvs ; premièrement à raifon de 
là perfedion de cette aâion qui vient de fa cha- 
rité pour Dieu qui l'anime , qui comme dit S. 
Clément eftvnitiue par elle- mefme î Chantas ejf CUm; 
vrtitiua t Secondement, à raifon de fon edat ; par- Alc^e 
ce que les vœux de ReKgion qu'elle fait , augmen- 
tent cette Kaifon de coeur, & cette attache com. 
mune à toutes les petfonnes qui aimenT; Et c'efl: 
|)roprement dans cette occafion que fe garda ex- 
cellemment cette première Loy des mariages, 
e^u’on quitte fon pere ÔC (a mere pour s'attache^ i 


# 
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à Ton efpoux *, en ce qu’elles luy contacrent leut 
amour , non feulement en ce qui pourroic dira 
contraire à Dieu , mais mefme en ce pourroit 
cftre légitimé , pour s'attacher au Sauueur , pour 
n’aimer ôc ne regarder que luy. 

1 . Iesvs aulTide Ton collé vnit Ton coeur à ce* 
luy de fon efpoufe , & achcue , humainement par- 
lant, la vérité & le ncrud de cette alliance. 11 eft 
mal-aifé d’exprimer comment il a gardé cette 
Loy, Relln<jutt homo patrem & mairem. Le fiça- 
uantAbailard dit qu’il a quitté fon pere en quel- 
que façon dans le mylleie de l’Incarnation, Sc 
qu’il a lorty de fa Gloire & de fa Diuinité pour 
s’vnir à la Nature humaine. Il a dit qu'il quitta 
fa mere fur la Croix , quand il l’a donna à S. lean 
en fe feparant d’elle- mefme pour s’vnir à l’Eglife. 
Mais difons qu’ila vne particulière attache à l’a. 
me Religieufe qui fe confacre à fon amour ; foit 
par quelque efpece de lullice, pour répondre à 
fon amour par le lien ; foit parce que cette qualité 
d’époufe qu’elle prend , ces difpolîtions de cccur 
qu’elle a de fe quitter , la rendent plus aimable 
à fes yeux. Ha ! qui pourroit voir le Corps de 
Iisvs fut cette Hoftie, à ce moment qu’il entrera 
dans la bouche de cette hile , il vetroit clairement 
qu’il l’aime d’vn amour parfait, qu’il la prend fous 
fa proteélion fpeciale, qu’il en prend vn foin tres- 
particulier,& qu’il en fait l’objet de faProuidence.* 

Que refulte-il de l’vnion mutuelle de ces deux 
cœurs , hnon vn parfait mariage , que nous pou- 
uons expliquer par deux admirables expredions; 
X. Cor. l’vnede l’Apoftre S. Paul j l’autre du Prophète, 
é. ig, L’ApoIlre S. Paul dit , Qjii Adhâret Domino , vntu^ 


é. 
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Spirltits ef{: Celuy qui adhcic a Dieu, il deuienc 
vn mcfme cfptit auec luy : beaucoup plus celuy 
qui s'vnic à luy par les voeux de la Religion , il 
deuient vn mefme efpricjc’cft à dire qu'il n'eft 
plus animé de refpric du monde , il n’eft plus ani. 
mé de fon efprit , mais il cft pofledé de refptit de 
Iesvs ; il fe goiruerne par fes maximes , il fe con- 
duit par fes mouuemens. Mais le Prophète ex- 
prime cela d'vne autre façon , parlant des âmes 
conlacrces & deftinces à fon amour : P^ocdhris 
volnniM mea in es ; elle s'appellera , Ma volonté en 
eBe. Ne vous Hgurezpasque l'vnion de coeur en- 
tre les amans de Dieu , fafte vne vnion d’cgalitéi 
mais les époufes ont vn auantage prédominant 
dans ces alliances : L’époufe perd en quelque fa- 
çon fa volonté , pour prendre la volonté de Dieu, 
& l’Efpoux perd la fienne pour prendre celle de 
fonépoufe: yocaherit volnntae med in ed. Voyez 
ce quifepalTedans les mariages humains : L’é- 
poufe quitte fon nom , celuy de fes parens & de 
fà famille , pour prendre le nom de fon Efpoux; 
afin de montrer parce changement de nom que 
fon cœur eft entièrement à luy. Voila ce qui fe 
pafle dans la Religion ; 8c c’eft peut-eftre pour 
cette raifon que dans quelque Religion , on prend 
des noms des Myfteres de Iesvs ; Ha ! c’eft pour 
marquer cette vnion de cœur par ce changement 
nom y yocahem vol untM in ed : Non ma Sœur, 
vous ne vous appellerez plus comme auparauant, 
vous ferez appellée Ld volonté de Dieu en voue. Et 
ce d’autant plus iuftement, qu’outre l’vnion de 
cœur qui fe trouue dans cette alliance, il y a en- 
core vne donation mutuelle des corps , & des 
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autres biens qui raccompagnent. 

C’eft encore vne fécondé condition eilcniielle. 
du mariage qui fe contraûc patmy les hommes, 
il faut qu'il y aie vne donation réciproque des 
corps pour la nn de cette alliance. Saint Paul a ex- 
primé cette qualité par ces paroles ; Mnlier cor- 
ports fmipottftAttrn nort habu tfid vir. Dés aufli-toft 
qu'vne fille a donné fon confentement, & quel- 
le a contraâé le mariage , elle n’a plus de pou. 
uoir fur fon corps pour endifpofer à fa volonté; 
elle l’a donné à Ion époux , elle palTe entièrement 
fous fa puilTance t Et réciproquement aufli l’é. 
poux n'a plus cette première liberté qui le ren- 
doit maiftte de foy-mefme , il pafle fous la puif- 
fance de fon époufe, Qupy que dans l'ancien 
Teftament Dieu contraâât ces alliances en gene. 
ral aoec les hommes ; neantmoins comme il eftoit 
purement & eflcntiellement fpirituel , il ne pou- 
aoit pas apporter cette condition ; & comme il 
ne pouuoit pas donner fon corps aux hommes , il 
ne contraékoit pas aulfi cette alliance d'vne fi ex- 
cellente façon ; d’où vient que le vœu de virgi- 
nité eftoit alors extrêmement rare : Mais depuis 
qu’il s’eft incarné , il veut que la donation des 
corps fe trouue dans ce mariage, i. Voyez com- 
me dans la Profeffion vne Religieufe donne fon 
corps à Iesvs : 1 . Comme aufli Ibsvs luy donne 
fon Corps 8c fon Sang. 

I. le fçay bien que tous les Religieux en ge- 
neral donnent leurs corps à Iesvs parle vœu de, 
chafteté qu’ils font,& pat les mortifications qu’ils 
, profeflent -, fuiuant ces paroles de l' Apoftre , Nos* 
vejiriitmptf e^ispr^Mmt^no^iglorifitMt & 
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tâte Deum in corpore vtjiro : Non , vous n’eftes plus 
à vous, puifque vous auez ^fté rachtfptez parle 
prix du 5ang de Iesvs ; mais vous n'eftes plus à 
vous , parce que vous vous elles donnez vous, 
mefmes. C’eft donc en cette qualité , Mefdames, 
que vous portez Issvs dans voilre corps par la 
priuation de vos biens, & par l’imitation de Tes 
ibuflFcances. Mais il faut auolier qu'il y a deux 
chofes particulières, & comme deux cicconftan* 
ces, par lefquelles la Profedion que vous faites, 
liure & donne vos corps àUsvs; l’vne à raifon 
du vceu de virginité que .vous faites } l’autre à 
raifon de la Profeflîon où vous vous engagez 
dans cet eftat. i. le recherche la raifon pourquoy 
la qualité d’époufede Iesvs appartient üngulie- 
rement aux Vierges qui fe coniacrent à Dieu? On 
pourroit dire parce qu’elles ont plus de rapport 
la chair de Iesvs , qu’il a contradée en fon Incar- 
nation, &qui a efté fon premier mariage. On 
peut adjoûter en fécond lieu , que c’eft parce 
qu’elles ont plus de reftemblance à l’Eglife , qui- 
eftPEpoufedu Sauueur. Mais la raifon principa- 
le fe prend delà qualité de ce vœu de virginité 
qu’elles font ; parce que c’eft vne donation plei- 
ne , entière & vniuerfelle , qu’elles font de leurs 
corps à fa gloire & à fon atiîour : Et nous pouuons 
appliquer à chaque fille qui fe confacte à Iesvs Cypf; 
pat ce vœu, ce que S. Cyptiendit àvn autre fu- de ope- 
jet delà Magdelaine ; NHfiblde fe retinens , Wâm 
fe nhi diHeuit : Ha ! mon Sauueur , que ce fut auec 
plaifir que vous viftes à vos pieds cette illuftre tjtul.dc 
Penitente •, elle ne retint rien de foy.mefme , elle Ablut. 

& confacra entictenieDt à tous : mais ie puis ad- pcdam« 
** • • • • 
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joûter , mon Sauueut , que vous lemcz teueni^ 
cette ioye & cette gloire , quand vne fille (c con- 
facre à voftre amour j Nilfihi de ferttintm ; Non, 
elle ne garde rien qu'elle ne vous cfonne. Mulitr 
eorperisfd poteflatem non halfetyfed t>»V; En vertu du 
ipariage humain , la femme pafle fous la puiflan- 
ce de ion mary j 6c en vertu des vœux de virgini- 
té que fait vne fille , elle pafle entièrement fous 
la puiflànce de Iesvs ; Ah! il n’y a pas vn regard 
de fes yeux , pas vne démarche de les pieds , pas 
vne penfée de fon efprit , pas vn foûpir de fon 
cœur, pas enfin vne feule action de tout fon corps, 
qui n'appartienne à Iesvs , & qui ne foit déuoüée 
à fon amour & à fa gloire, a. Mais outre cette 
donation & cette conuention qui font communes 
• à toutes les Religieufes par le vœu de virginité, 
il y en a vne particulière par la ProfeOion oû vous 
vous engagez de feruir Iesvs ên la perfonne des 
pauures. Belle différence qu’il y a entre les autres 
.vœux qui font l’eflencedes autres Religions , & 
& ce vœu qui fait la différence decelle-cy: L’o- 
bligation de l'Obeïflànce & do la Chafleté regar- 
Iesvs comme Roy , & à qui nous délions obéît 
commcRiche & commeSaintenfoy.mefme;mais 
la Profefïion de feruir les pauures regarde Iesvs 
en quelque façon comme pauure & comme ca- 
ché dans leur indigence : InpAupere Deus alffion- 
ditury dit S. Cliryfoftome: Il eft caché dans le 
pauure , il époufe fa pauureté , il fouffre fon in- 
digence , il tienr fait à foy-mefme ce qu’on fait 
J à fes membres. Mais ce qu’il demande à tous les 
Çhreftiens , il le rend particulier à cette Religion, 

' . non çonteotçs dp luy dpnnçr vos 
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Vous employez vos mains a ion i'eruice , donnant 
encore pac ce titre , vos corps à fa gloire & à fon 
amour. 

1 . Illuftre donation ! mais que Iesvs recipro.’ 
quement accompagne de la Tienne. Car il faut 
que le corps de TETpoux palTe au(& fous la puiT<^ 

Tance de Ton ETpoufe , & qu'elle en puilTe difpo- 
fer. Le Sauueur adonnccetiepuiflance à rEglife 
en la Cene & en la Croix : en la Cene il luy a don. 
né fon corps comme Sacrement ; & en la Croix il 
le luy a donné comme TacriEce : & en ces deux 
eftats nous pouuons dire auec Taine Bernard , To- . 
tusnolfis âatHS , mus nt(ir»s expenfus in vfm : 11 s'eft ferœ. j.* 
donné entièrement à nous , il s’eft tout répandu à de Cir» 
nos vfages ; nous pouuons l’offrir à fon Pere, concif, 
nous le pouuons manger , & nous le pouuons ap- 
pliquer à toutes les neceffitez de nos âmes. Mais 
il faut auoüer que les Religieufes ont vn partial- 
lier droit fur ce Corps & fur ce Sang , en vertu de 
leur ProfefEon ; & comme elles fe donnent à luy, 
il fe donne réciproquement à elles ; elles peu- 
uent dire ce que difent ces faintes Vierges chez S. 
Ambroife, Corpus etuscorpori neflro fociatum «/? , U 7 
a joint fon Corps aunoflre; San fuis eius datusefl 
fanguini nofîro , fon Sang a efté donné à nos vfa- 
ges. La raifon fe prend de deux principales quali- 
tez qu’a eu le Corps de Iesvs , & qu'il exerce : Il 
eft principe de grâce , il eft gage de la gloire, i. U 
fe donne à fes Efpoufes comme principe de grâce, 
parce que non feulement il leur donne des grâces 
particulières auiour de leur Piofellîon ; & il me 
femble que ie vois fortir de ce facrifice vn torrens 
dq bcnçdiélipn ôc dç lumicrciinais encore il s’oblU . 
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ge de donnée cc£ grâces dans la Tuice de leur vie.' 
a. Il fe donne comme gage de la gloire , puis que 
l’eftac de la Religion eft vn moyen de predeftina. 
tion, de vneaflucance morale de falut. Que c’eft 
donc auec raifon que l'on donne dans ces occa- 
iîens des couronnes aux Religieufes pour leur or- 
nemenc;c'ell non feulement pour montrer la gloi- 
re qu'elles reçoiuent de donner leurs corps aies vs, 
mais aufli pour montrer l'honneur qne Icsvs leur 
fait de fe donner réciproquement à elles : pour 
dire qu'elles appartiennent au Sauueut comme 
Roy< & comme Couronné j & qu'elles ont pas 
^ auance des aflurances des couronnes de fa gloire. 
Mais au lieu de couronner leur tede feulement , il 
faudroit couronner leurs yeux , leurs mains , leurs 
' corps, & toutes les parties d'elles- mefmes j puis 

qu'eftant les fujets de ces donations,ils participent 
auffi à ces auantages : Et ce d'autant plus excel- 
lemment que ce n'eft pas pour vn'iour feulement^ 
mais qu'à ces deux premières conditions elles ad- 
)oûtent encore l'indilTolubilité & l’eternité de ce 
mariage. 

ÎIT, C’eft encore vne chofe neceflaire pour l’eflence 

Point des mariages , quecelien foitindiHoluble , & ce 
contrat en quelque façon eternel ; foit que le 
droit de la nature demande cette fermeté ; foit 
que Dieu l’aye commandé depuis principale- 
ment qu’il a éleué le mariage dans l'eftat de Sacre- 
ment. La loy a efté prononcée par la bouche de 
M h tnefme , ^^Hod Dtns conjunxit , homo n$n fir 

* p^ret : Qu'i l n'y aye point d'homme qui puifle ia- 
mais feparer les petfonnes que Dieu a vnies fi 
étroitement par le nceud fàcré de cette alliance } il 
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a que la mort feule qui puilTe feparer cette 
liâifon. Mais difons que cette indilTolubilité fe 
crouue encore plus ferme & plus conftante dans le 
mariage fpirituel qu’vne Vierge contraire auec 
Ibsvs au jour de fa Profeflîon ; Parce quVne ReÜ- 
gicufe fe dpnne à lisvs pour toujours : z. Parce 
me pour toûjours à vne Reli- 

l’Efpoufe ,'il eft certain qu'elle 
vnit fon coeur & qu'elle donne fon corps à fon 
Efpoux pour toûjours ôc d’vne maniéré inuiola- 
ble. La raifon fe prend premièrement de la nature 
de la Religion , qui eft a elle-mcfme vn eftat éter- 
nel & immuable ; Secondement de l’intention des ^ 
voeux qui engagent la perfonne pour toûjours ^ Sc 
comme les paroles , le te veux , que dilènt les per- 
fonnes qui fe marient , bien qu’elles fe pronon- 
cent & fe paflenc en vn moment , elles s’eftendent 
fur tout le temps de la vie ; aulli à proportion les 

Î »arolcs , le voue , je promets , qui font le mariage 
pirituel , eftendent fes voeux & fes obligations 
fur l’eternité toute entière ; Il n’y a pas vn mo- 
ment en toute la vie qui toit à elle , & il n’y a 
plus aucune occadon de s’en difpenfer. La troi- 
fiéme raifon fe prend des effets des vœux & des 
paroles qui agiflent par réflexion fur la liberté 
d’où elles fortent ; & luy oftant le pouuoir de 
changer , luy impofent vne heureufe neceflité de 
tenir ce qu’elles voUent. On demande pourquoy 
Abraham voulant facrifier fon fils Ifaac, le vou- 
lut attacher à fon Autel , quoy que cette inno- 
cente viâime confentit volontairement au fa- 
difice î Et lesPcies répondent, que ce fut pc ar- 


que lEsvs le doi 
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rendre plus condânte Ta difpoGtion j de peur <jué 
par apres rcfTcntant 1 ’adion du facrifice , elle ne 
' îuy fie faire quelque mouuement indigne & con- 
traire à cette première obeifiance ; on le lie pour 
luy en ofter les moyens. Les vœux que fait vne 
Bfpoufe de lisvs pour s*vnir & Ce donner à luy, 
font des liens que la volonté s'impofe pour s'ollec 
la* liberté de iamais rompre ce contraâ:, ou vio- 
ler cette alliance. On difoit d’vn ancien Héros 
que leschaifnes d Or fortoient de fa bouche donc 
il çaptiuoit les cœurs par l’effort de fon eloquen- 
ce. Que fait vne fille prononçant fes vœux & Tes 
promeires î Ce font des liens qui fortent de fa 
bouche, mais qui réjalliffênt par réflexion pouc 
la lier’ éternellement , & rendre fon alliance in- 
diflfo lubie. 

a. Mais adjoficons que comme par quelque ef. 
Mce d éternité «es liens attachent la perfonne 
Religieufeà Iesvs, ils attachent aufli lEsvsà fes 
Efpoufes, & rendent fon mariage plus indiffolu- 
bJe de fon cofté. La raifon fe prend de la fidelité 
de fes prornefles , ôc de l’infallibilité de fon 
amour , qui le portant à époufer les âmes des 
hommes , des cet inffant le porte à recompenfer 
la fermeté de nos refolutions parlafienne. Auffî 
Quand il parle des paébs qu'il faifoit auec les 
Etoi. “ Jes appelle des paébs eternels , PaCiiém 

3». itf. fimpiternum. Sur quoy ie fais vne remarque qui 
rae fcmblç belle ; c’eft quecespafts qu'il appel- 
le en vn lieu des alliances , il les nomme ailleurs 
vn Teftament , T efiémemum. Comment eft*cc 
que l'alliance peut, eftre vn Teftament? L allian- 
ce marque la vie, vn Teftament marque la mort 
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’Ju Teftateül î & cependant Dieu eft mort en don- 
nant les cara£beres de Tes alliances. l'cftime que 
comme il n’y a rien parmy les hommes de plus 
certain que les Teftamcns , parce qu’cftant con- 
firmez par la mort /l'homme n’eft plus en ellatde 
les changer ou de les rompre : Difons auflî que 
Iesvs époufant les âmes Religieufes , il appelle 
cette facrée alliance vnTcftament j pour marquer 
que ces alliances qu’il contra Aeauec elles , font 
éternelles , & que jamais rien n'en rompra les 
nœuds. 

C'efl; auec ces auantageufes conditions , ma 
Sœur , que vous allez entrer aujourd'huy dans 
l’alliance do Iesvs, & que vous contrariez ce ma- 
riage que le Pere Eternel fait à fon Fils , Simite re- 
gnum ccelorum homini régi , (jui fecit nuptias filU fuee» 
Voyez auec quel efpric vous deuez faire cette 
aâion } vous deuez rappeller toutes les grâces que 
vous auezreceues , qui vous ont appelle à la Re- 
ligion , & qui vous ont fait entendre fa voix qui 
vous demandoit voftre cœur : Cette année de No> 
uiciat que vous auez acheuée, n’a efté qu'vne an-' 
née de préparation à ce loue , & comme vn temps 
oû vne Religieufe pollit fon ame pour fe rendre 
digne du Sauueur : Tous ces flambeaux allumez, 
cet Autel , ce facriflee , ne font que l’appareil de 
cette augufte ceremonie ; le temps s’approche, 
Iesvs vous y conuie , le Ciel attend voftre confen. 
tement; voyez auec quel ardeur & quel amouc 
vous le luy deuez donner : fans doute que vous de- 
uez apporter à cette aâion vn efprit d’amour, 
mais qui aye trois qualitez répondantes aux trois 
conditions des mariages ; qu'il y aye vnion de 
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cœur , donation de corps, Si l’indiUolubilité 5 t 
l’eterniié de l'alliance : Vous luy deuez donc 
donner vn cœur i. Vniflant ; i. Liberal : î. In- 
aiolable. 

■- 1. Il eft queftion,ma Sœnr,dè donner voftte cœur 
® cet Elpoux ; c’cft à dire , <jue voftre amour vous 
ê ' fepare de vous- mefme , qu’il vous fepare de tou- 
tes les chofes du monde , non feulement en ce 
•qu’elles peuucnt eftre coupables , mais en ce 
qu'elles peuuent eftre permifes , pour vous lier, 
pour vous attacher à voftre Efpoux , pour vous 
vnir à fon efprit & à fa volonté ; jludi flU , & w- 
Pf. 44. de i Efeoutez & voyez. L’amour entre par les 
tu oreilles & par les yeux, ^udi , & vide j Efeoutez 
la voix du Sauueur qui vous appelle par fes grâ- 
ces , & vous dit comme l’Elpoux à l’ame des 
ÎCtBt. Cantiques , f^’eni de libâno , vent fponfa mea, : Vc- 
4t. nez mon Efpoufe , vous ferez couronnée aujour- 
d’huyj Vide\ Voyez la beauté de voftre Erpoux”, 
■voyez fon fang & fes mérités , ce font des qualitez 
qui vous le doiuent rendre aimable ; Vide : Figu- 
rez-vous qu'il eft caché & couucrt fous ce voile 
tout prés à accepter voftre amour , & vous don- 
ïi." ; Oblmfeere populutn tmm : Oubliez 

donc vos parens , vos amis & vos efperances, 
pour ne voir & n’aimer que Iesvs ; Et concupifeet 
Rex dteorem tuum : Et ce Roy defeendra de fon 
Thrône & vous prendra par la main , vous pla- 
cera en fa maifon 6e en fon lit nuptial , vous df- 
fant ces aimables paroles , Tu me veux podr 
ton Efpoux, Et moy ie t’accepte pour mon Ef- 
poufe. 

' X. Il s’agit de donner voftre corps à Issvs , 8 C 
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de receuoic réciproquement la donation du fien': 
C'a , ma Soeur, il faut apporter à ce confentemenc 
vn amour liberal 6c magnanime ; donnez-vous à 
luy auec vne entière relignation à tout ce qu'il de* 
mandera de vous , impolêz à voftre corps vne loy 
generale de Te fodmettre à tous les vfages de fa 
gloire, luy difant auec le Vio^hetc y PoJfeMflifitsx 
Retirez-vous vanitezdu monde, comme ien’ay 
rien à prétendre fur vous , vous n’auez rien à pre. 
tendre fur moy , ie fuis toute entière à mon Dieu; 
& vous , mon Sauueur , polTedez tout ce qui eft 
fur mon corps par voftre amour & par voftre grâ- 
ce , poflèdez-moy pour voftre gloire. Oüy, m» 
Sœur y il exauce vos fouhaits , & accepte voftre 
offrande ; Figurez-vous qu’à mcfme temps que le 
Preftre va mettre le voile noir fur voftre tefte, 
Iesvs intérieurement va prendre poftèflion de vos 
fens & de voftre corps , & que réciproquement H 
Vous donne le fien , comme l'afTeurance de fes 
grâces , puifqu’il en eft le principe & rauiheur}& 
comme le gage de fa gloire, puifqu'il vous donne 
des afteurances morales de voftre predeftination , 
& il imprime fur toutes les parties de voftre 
corps comme vn certain caraâere de faluc & de 
gloire. 

Il eft queftion de faire cette alliance indif- 
foluble ; Prenez donc , ma Sœur , pour cette fin 
vn amour eternel 6c immuable , Junjrt cor tuum 
éuemit*ti Dti , dit S. Auguftin aux Chreftiens ; 
quand il faut faire des relolutions pour Dieu joi- 
gnez voftre cœur à fon éternité. U veut dire deux 
chofes ; premièrement , qu’il faut que la mefure 
de nos refqlutions pont fa gloire réponde à fon 
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' etecnité ; & comme Dieu qui n’a pas de lermw 
dans fa durée , que nous n’ayons pas de limites 
tiy de bornes dans noftre amour ; que ce Toit pour 
toujours ; Secondement , il veut dite que pour 
former ces aâes conftans & immuables , nous ne 
deuons pas nous appuyer fur nos erptits , qui font 
desefptits du temps lujetsà l’inconAance } mais 
fur l’eternité de Dieu , lut la fermeté de fagiace : 
JnngecartuHtn éticrnitétii Dei : Donnez à vos veeux , 
ma Soeur , cette condition , cette éternité, cette 
lefoluiion d'eftre à Iesvs éternellement auec fa 
grâce , ôc luy réciproquement fera a vous. Dans 
les autres mariages il y a vne efpece d’cietnité ; & 
nonobftant les difHcultez qui fc rencontrent dans 
ces femblables alliances , vn efpoux fe lie pour 
toujours à fon cfpoufe. Fafle le Ciel que vos 
voeux foient eternels , que vos fouhàits réüflilîeot, 
de que ce Sauueurque vous allez prendre dans 
voftre bouche pour le faire entrer dans voftre 
cceur , foit comme le cachei'de vos voeux , & le 
fceau de cette alliance. 

Et nous qui afliftons à cette aéfion , prenons en 
mefme temps des fentimens correfpoBdans à cet- 
te ceremonie. Trois fortes de témoins fe trouuent 
à ce mariage j les vns y coopèrent , les autres l’ac- 
Ceptent , les troifiémes la regardent feulement i 
1. Ceux qui y coopèrent , font les parens de cettô 
Elle qui la donnent à Iesvs : z. Ceux qui l’ac- 
ceptent , font les Religieufes qui la reçoiuent 
dans leurfainte Communauté : j. Ceux qui la re- 
gardent feulement , font les auditeurs qui s’y trou* 
nenr. 

I. Vous , Meflieuts , à qui cette fille appartient, 

entrex 
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entrez dans ces fcntimens » 6c en mefine temps 
qu’elle fe donne à I e s v s, feiuez-vous du pouuoic 
que Dieu vous a donné fur elle, pour faire vnè 
entière donation de fa petfonne entre les mains de 
fon Efpoux J & depofcZ'Vous de l’authorité que 
la nature vous auoii donnée fur elle pour la re* 
mettre fous la puifTance de la grâce : lufqu’à pré-> 
fent vous l'auez regardée comme vne Elle , mais 
maintenant vous deuez la regarder comme l’Ef* 

f >oufede Ibsvs-Chmst: VousauezpE autrefois 
uy donner des loys , qui marquoient la puiHance 
que vous auiez fur elle j mais maintenant elle n'en 
receura plus que d'vne Superiense qui fera l’écho 
vifîble de fon Efpoux , & entre les mains de la* 
quelle elle fe remettra entièrement de fa con« 
duite. 

Z. Et vous,Mefdames , qui acceptez cette aéif iorr,’ 
Ce qui en receuant cette Elle dans voftre Com« 
Ynunauté , l’introduifez en mefme temps en la 
tnaifon de fon Efpoux ; à 1 occaEon de ce qu'elle 
Va faire fouuenez- vous de ce que vous auez fait ^ 
Ce que vous elles comme elle les Efpoufes de Iesvs; 
fouuenez-vous de ce que vous allez fait auec 
Iesvs à ce iourde voÊre profefllon, que vous 
preniez Igsvs pour voftre Efpoux, & pour voftré 
neritage , difantauecle Prophète., Doriiinus pars 
héreditdtis med , & eaticis Mei : que vous n’auiez 
d'autre polTeffion ny d'autre efperaUceen ce mon* 
de , que d'vnir voftre cttfur A celuy de lisvs , & 
^e luy faite vne entière donation dè vos côtps ; 
Dites-luy donc dVn commun acCotd , apres l’exe- 
cmioA de vos ptomeftès < T 0 O rejlitues btre^_ 
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tdtem mibi ; c'eft de vous , mon Dieu , que noiri 
efperons la lecompenfe denoftce exile du monde « 
ôc du mépris que nous auons fait de Tes pompes & 
de Tes vanicez pour nous reléguer dans vn Cloiftre, 
pour ne voir quevo- s feul , & pour ne regarder 
que les maximes de voûre Euangile pour la réglé 
de nosaâions. 

5 . Et nous qui affilions à cette ceremonie tî-' 
chons de participer à l'efpric de cette fille , & au 
zele de ces illufires Dames : Efiani déjà liez dans 
les alliances du monde vous ne pouuez pas pre> 
cendre à la gloire de ce faint mariage d'vne ma- 
niéré fi paruite ; mais fçaehez que Dieu vous a 
époufé parauancedés le Baptefme, & que vous 
vous eftes donnez à luy comme il s’eft donné à 
vous. Déplus vous l’auezreceu fouuentefois dans 
voftre ccBur pac les Communions facramentales 
que vous auez faites, qu’il a confacré voftre corps 
par la donation du fien , & qui vous fait d'vne ma- 
niéré excellente lesT emples du S.Efprit, v4n nefeitis 
quoniâm memhéi v*ftra temflum funt Sfiritm 
Faites donc en forte que ce bon-heur nefoit pas 
la caufe de voftre mal- heur ; & que vous vous 
feruiez de ces facrées alliances pour attirer fuc 
vous fa colere : Puifque vous eftes dans les ma- 
riages , viuez-y comme les véritables Chreftiens ; 
* que Dieu poflede le premier voftre cœur comme 
voftre premier Efpoux que vous auez eu dés le 
Baptefme; & que celuy qu’il vous a donné en fa 
place fur la terre , foit le fécond qui le poflede 5C 
qui en difpofe : C’eft le moyen de vous attirer des 
grâces pour fuppQtcer toutes les difficultez des 
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tnariages , &' apres auoir velcu (aintement chacun 
dans foneftat en ce monde , de receuoir en i’aucce 
la gloire éternelle , comme la confommation de 
toutes fes alliances : C’eft-cc quck vous fouhaiie, 
jUinornduPerc, f 
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TROISIE*ME 


SERMON 

POVR LA PROFESSION 

D’VNE RELIGIEVSE. 


Quam pulchri funcgrefFus cui in calcea* 
mentis, Filiaprincipis, 7. /. 

O fille dm Prince tjue vu pas fient flarieux , <ju* 

vos démmrehts fient belles ! Au Clupitie 7 . des 
Cantiques, verf.i. 

( 
I 

E que rEfpouz difoit autrefois à Ton 
Amante , le peut appliquer parfaite, 
ment aux voeux de cette fille qui Ce 
prefente à Iesvs , 6c qui vient Ce 
confactec à ws Autels : Ah que <es pas que vous 
faites, ma Soeur , pour monter fur le Caluaire, 
font beaux ! ah que ces démarches que vous faites 
pour vous attacher à la Croix font glorieufes ! 
fait que nous les confîderions du cofté du terme , 
d'où vous fortez , vous foulez aux pieds le monde 
& fes vanitez ; foit que nous les regardions du 
cofté du lieu où elles arriuent , vous entrez au- 
joutd’hay dans l’alliance de Iesvs : Qjettm fttlchri 
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^iint tni in ealctamemts ^plia princîpis ! On 
peut dite de vous auec juftice ce que la fiateiiea 
dit autrefois d'vn Conquérant , que les palmes 
nainbient fous Tes pas , & que chaque démar. 
che elfoic autant de conqueftes ^ puifque les 
premiers pas que vous faites dans la religion > 
eft vne conquefte 6c vne viâoire qui vous attire 
mille couronnes. le ne dis pas cecy , ma Soeur , 
pour louer l'adtion que vous faite ^ mais pouc 
vous montrer auec quelle difpofition vous la de- 
uez faire : le veux vous reprefenter aujourd'huy 
cette profelfion que vous faite dans la Religion 
du Caluaire , comme vne ceremonie qui vous fait 
receuoir la filiation delà Croix , 6c comme vn fé- 
cond Baptefme qui vous fait la fille de Iesvs : Filis 
Principis. Mais nous ne pouuons pas nous entre- 
tenir de cette filiation de Iesvs que parle moyen 
de Marie, non feulement parce qu'elle efi la merc 
du Sauueur ; mais encore parce qu'elle eft la mere 
particulière des filles du Caluaire : Implorons fon 
lecours , vous , ma Soeur , pour faite cette a6Uon , 
&noos pour en parler auec fruit; falüons-la, en 
luy difanc auec l'Ange , yfae Marid. 

L Es Peres dans la nature communiquent trois 
chofes à leurs enfans , la naiflance , l'educa- 
tion,& leurs biens ; Ils leurs communiquent la vie; 
qui leur fait les regarder comme vne partie d’eux- 
mefmes; ils leurs communiquent l'éducation 6c 
leur efptit , & leur partagent toutes leurs quali- 
cez ; Ils leurs communiquent enfin leurs biens 6c 
leurs héritages pour foûtenir leur eftat & lent 
condition* Voila ce que Iesvs , comme pered'vne 
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celeAe filiation , donne a cous les Chicltiêns dani 
leBaptefmejIlleut communique pat ce Sacrement 
fa vie, fon efprit & fon héritage , & leur fait rece- 
uoit comme vne fécondé naifiance plus auantageiv» 
fe que celle de la nacute : Mais ce qu’il commence 
dans ce Sacrement , il l’acheue dans la Profelfion 
Keligieufe ; & nous pouuons dire auec raifon, que 
c'eft principalement au Caluaire qu*il commun!-' 
que ces trois chofes aux filles qui fe confacrent à 
î ï* Il leur donne la vie qu’il auoit i la Croix i 
cturs 1®**' communique l’efprit qui l'a conduit ài 

■ ’ cette Croix : j. Il leur partage l'hctitage qu’il a 
acquis par cette mefme Croix. Trois confidera- 
lions , ma Sœur , qui feront les motifs de voAre 
profeflion en la religion du Caluaire j vous dc- 
uenez la fille de Iesvs- Christ mourant , vous re-' 
ceuez fon efprit , & vous entrez comme en pof- 
feflion de fon héritage : Ce feront auüi les trois 
parties de ce Difeours. 

t.‘ Comme la première chofe que les peres , dans 
Foin T Tordre de la nature , communiquent à leurs en- 
fans , eft leur eftre , leur fang & leur vie ; c’eft 
aufli le premier auantage que les Chreftiens re- 
coiuept au Baptefme , & qui les fait enfans de 
Dieu ; ils ÿ reçoiuent auec la grâce de ce Sacre- 
ment l’eftre , la vie , & le Sang de Issvs : Soit par- 
ce que le Sanueur mourant nous a mérité cette 
grâce par l'efficacité de fon Sang : foit parce que 
par ce moyen il vit effentiellement en nous d’vne 
vie furnaturelle , qui fait que chaque Chreftien 
6»lat. peut dire comme TApoftre , vero in mi 
U 19 . Chrifîus. Admirable auantage pour des hommes 
que la nature a formez du limon , & qui par leu^ 
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|)temiere naiflance ont leceu la vie corporelle 
d'Adam ! mais qui eft non feulement renouuellce, 
mais en quelque façon aflèuiée pat la Profeflion 
Religieufj; , ôc flngulierement par celle qui fe fait 
dans la Religion & dans l’eftat du Caluaite. La 
laifon fe prend de trois qualitez qui fe irouuent 
dans celte aûion , & qui méritent patticuliere- 
mentcette filiation de la Croix , & cette adoption 
^u Caluaite : i. Sçauoir l’excellence qu’elle con- 
trarie en elle- mefme : X. La proportion qu’elle a 
auec cette filiation : 3 . L'application qu’elle fait 
de la perfonne Religieufe à la Croix & au 
Caluaite. 

Expliquons cette première vérité , & difons 
qu’vne des aâions la plus excellente & la plus 
héroïque que puifle faire vn Chreftien , en fuite 
de Ton Baptefme , efi de fe confacrer à Dieu dans 
la Religion } parce qu'vne Religieufe s'immole à 
vne vie de rigueurs Sc de mortifications ; 6c oû les 
difficulrez augmentent la gloire & la grandeur de 
cette offrande : Les Peres auec S. Bernard ne 
font pas difficulté d’appeller l'aAe 6c la ceremonie 
de la profeffian vn fécond Baptefme , mais vn 
Baptefme laborieux 6c difficile , qui acheue auec 
abondance les efforts du premier : C'eft là où , 
comme difent les Théologiens , qu’vne fille qui 
fe confacre à Dieu , reçoit la remiffion de tous fes 
pechez commis , 6c quant à la coulpe 6c quant à 
peine , comme elle effoit effèéliuement au Caluai- 
re , 6c airoufé de tout le Sang de Iesvs ; c’eff là oû 
elle reçoit la grâce juftifiante , mais auec abon- 
dance & P lenitude ; c’eft là où par les vœux de fa 
bouche elle ouuie les playes de Iesvs pour faire 
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couler fui Ton ame les inouuemens de fa grace^ 
ç’eil là oû elle reçoit comme au Bapiefme Hm'i 
predion du Calice de Iesvs comme mourant , SC 
où elle le va faire paflèr de luy- mefme fur foi) 
cŒu.r pour y imprimer cette excellente marque de 
fa filiation, qui fait dire à 5. Augufiin & à S. Tho- 
mas qu'elle efi adoptée dans la famille de Dieu 
mourant, 6c qu'elle cfifille du Caluaire. L'Abbé 
— Rupert recherche la raifon pourquoy Abraham 
ôc Dauid auoienc c^é choifis pour efire les Peres 
& les anceftres de Iesvs ? II rapporte la caufe è 
deux actions héroïques que firent ces deux Pa« 
triarches ; parce que l'vn auoit voulu facrifier Ton 
fils, & que l’autre auoit pardonné à Saül Ton en- 
nemy : ajoûtant cette belle confequence , que 
ces aâionsleur auoienc mérité la qualité de peré 
d'vn Dieu incarné, parce que c'eftoic luy. mefme 
qui reiidoic les hommes enfans de Dieu. Pour- 
quoy ne dirons-nous pas que cette aéUon que va 
faire vne fille, que ce facrifice qu’elle va offtix 
d’elle- mefme, & qui efiplus éclatant, participe 
aux mérités 6c aux auantages de ces Patriarches , 
comme elle participe à leur courage , 6c que pat 
confequenc elle mérité d’vne maniéré excellente 
la qualité de fille du Caluaire ) 

X. Et ce d’autant plus qu'il y a quelque propori 
lion entre cette aétion & cette recompenîe ; que 
ie fonde fqr ce qu'vne fille qui fe confacre à Dieu 
dans la Religion , renonce pour l'amour de Dieu 
aux alliances du monde ôc aux auantages de fa 
première famille oû elle efioicauparauanc , difanc 
î^fâl.ié ^lec le Prophète Roy, Pat 0 r meut & mater meâ 
ro* dereli^iueruntmii Ail j’ay quitté Inon pere 6c ma 
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tnere pout eftie admifc dans la famille de Iesvs| 
Deus auttm ajfumpfh me , il efl: jufte que mon Dieu 
me prenne en ceiie mefme qualité. Saint Au. 
guftin explique ces paroles en deux façons , l'vne 
morale & l’autre naturelle j le fens moral , eft que 
nous auions auparauantvn pere, c’cft à dire le^ 
Démon de nos pallions criminelles* j vne mcrc 
malheureufe, c’eft la Babylone du monde : Nous 
renonçons au pere criminel pour nous donner à 
Dieu , nous renonçons à cette mere malheureufe 
pour entrer en la Religion; Ah retirez-vous fu- 
nelles principes de noftre eftte coupable , nous 
vous quittons dés ce moment , & nous vous aban- 
t donnons pour toûjouis : Mais le Sauueur pour 
rccompenfer cette volontaire renonciation , & ^ 


pour hippléet à ces priuations nous adopte dans 
fà famille. Le fens naturel eft qu’vne fille qui fe 
confacre à Dieu , quitte le pere & la mere que la 
nature luyauoit donnés pour auoir Iesvs feul com- 
me pere & comme mere de la grâce. Pater meus 
fîr mater mea derelitjuerunt me ; Oüy ,mon Sauueur, 
dit-elle , à Iesvs crucifié , c’eft pour l’amour dé 
vous que ie renonce aujourd’huy à mes parens , 
aux vanitez du monde , & aux fentimens des al- 
liances auantageufes que ma famille & ma con- 
dition me pourroient fournir , pour ne prendre 
que vous pour mon pere , voftre Caluaire & 
voftre Croix pour Heritage ; Deus autem ajfumpfit 
me* Voila , ma Soeur, ce que vous faites de vô- 
tre codé ; mais ce qu’il fera du fien , c’eft qu’il 
recompenfera voftre offrande , il tiendra la pla- 
ce de tout ce que vojis quittez , il deuiendra vô- 
tre pere & voftre inete j reconnoifTez dans far' 
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perfonne réunies ces deux difFerences alliances) 
pour cette maifon. que TOUS quittez, ficonfidc- 
lable pat fa noblcffc & par les héroïques aâions 
de vos ayeuls , vous^fercz admife en fa famille ) 
te tous ces noms (1 illuftres que vous donnoit la 
caiffance, &ces qualitez fi glorieufes que vous 
auczreceuës de la nature, vousdes perdrez tou- 
tes pour prendre la qualité de fille de Ibsv s 
crucifié , de n'auoir que fon Caluaire pour hé- 
ritage. 

. 3. Veu principalement que cette Profeffion 
que vous faites \ fait vne application particulière 
de voftre perfonne à la Croix de au Caluaire , 
dont voftre Religion porte le nom de PeCprit. 
Nous pouuons confideret les vœux que vous fai- 
tes aujourd'huy en deux façons ; abfolument en 
eux- mefmes , de en ce qu'ils ont de commun auec 
les autres Religions ; relatiiiement à voftre Infti- 
tut , de fuiuant ce qu'ils ont de particulier dans 
voftre Religion. Les vœux par eux- mefmes com- 
munément appliquent la perfonne qui les fait à 
fon Dieu , à ïesvs , à fon amour de à fon cœur; 
mais les vœux comme faits en cette Religion du 
Caluaire , vous appliquent fingulierement à la 
Croix , vous appliquent par eftat de par profef- 
Con au Caluaire. Voftre pauuretc , Mefdames, 
ji'eft pas vne fimple pauureté , elle regarde la nu- 
dité delEsvs fur la Croix ; voftre chafteté n’eft 
pas vne fimple chafteté , elle regarde le Sauueut 
qui la confacrée fur fon corps ; voftre cbeïftance 
n*eft- pas vne fimple obeïflance , elle regarde le 
Sauueur mourant fur la Croix , pour obeïr à la 
juftice de fon Pere, de pour exécuter tous les com- 
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^ hlâtîdemens que fon Perc luy auoii faits fur le 
Caluaire. Ah ! qui doute qu'cn fuite de cette ap« 
plication que vous faites de vous.mefmes au CaU 
vaire &àîa Croix au moment de voftre Profef* 

fion, quelEsvsne s’applique réciproquement à 

vous , & qu’il ne vous adopte pour fa fille î On dic^ 

que les pierres qui ontefté grauées fous quelque -i 

confieliation , &^qui portent l’image de quelque — 

A lire , attirent plus facilement & abondamment 
les influences de cet Aftre. Vous eftes formée 
fous la conflellation de Iesvs crucifié, vous gra- î 

uerez fur vous- mefme Pim^ede fa Croix : Ah! ’ 

fans doute q je cette impreffion attirera fur vous 
. mille < b’endiébions pour vous animer le coeur , & 
augmenter de plus en plus voftre amour : C'elt 
aujourd’huy qu’il vous dit vne fécondé fois ces 
1 paroles del’Apoftre, vous coh fiderant comme la 
£llé du Caluaire , & vous regardant marquée de 
fon Sang , rUioli ejuoi Ittrum parturio : le vous ay Galit.» 

• engendrée vne fois au Baprefme comme Chre- 4.19, 
tienne , ie vous ay engendrée vne fécondé fois en 
ce moment de voftre Profeffion comme Reli- 
gieufe ôc comme fille du Caluaire : le vous ay 
communiqué ma vie , ie vous donne encore mon 
cfprit. 

C’eft la fécondé chofe que les peres commu- . 
niquent à leurs enfans ; ils leur donnent auec le 
fang & la vie , leur efprit ; & c’eft par ce moyen 
qu’ils font vne fécondé fois leurs enfans. C'cft 
auffi la fécondé faueur que les Chreftiens reçoi. 
lient au Bapiefme , ils reçoiuent l'cfprit de îisvs; 
foit que nous foyons entez parce Sacrement fut 
la grâce du Sauueur qui nous fait membres partù 
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culiers du 5. Efpric , ôc qui nous dunne des qua* 
litez agi(Tames ; Toit que nous y enueloppions les 
grâces aâuelles & les fecours qu’il nous doffne 
a toutes les heures & à tous lesmomens de noftre 
Tie. Saint Paul dit que nous auons leceudansce 
Sacrement , refpiit d'adoption du Sauueur , qui 
fait que nous nous adreiTons à luy comme à noft re 
Pere. Mais ce que les enfans difent au Baptef- 
me , les perfonnes Religieufes le difent d’vne ma- 
niéré encore plus excellente & plus fauorable , au 
moment de leur Profellion } ôc tournant leurs 
yeux &leur cœur vers Iesvs crucifié , ils difent) 
c'eft vous y mon Sauueur , dans ce iour que ie 
veux appeller mon Pere. Q«1 eft l’efprit de Iesvs 
mourant , finon vn efprit de croix qui a agy & 
paru en fa perfonue par trois differentes opera- 
tions ? 11 l'a conduit à la Croix ; 11 l’a attaché à la 
Croix J H l’a arrefté fur la Croix. C’eft la pleni- 
, r tude de cet efprit crucifiant & crucifié , que ce 
Pere mourant répand fur le cœur de fes filles 
quand il les appelle en Religion , & qu’elles font 
le facrifice de leur perfonne par leurs vœux : Il 
fait trois operations fecretes fur leur cœur ; i. Il 
les conduit ; i. U les attache j 5 . 11 les arrefte fur la 
Croix .Voilà le principe , le terme & la durée , ou 
la plénitude de cette aélion. 

^ ■ 1 . Saint Paul met pour le premier caraâere de la 

filiation de Dieu , cette communication de fon 
Efptit qui conduit & qui anime fes enfans , quand 

Rom. ; î^uieumt^ut SpiritH Dei dguntur , ÿ /it»e fiUf 

1. 14. Dei ; Ceux qui font conduits Sc animez de l’efprit 
de Dieu , font véritablement fes enfans. Mais où 
eft>ce que cet efprît de aucifié moire plus éuidem» 
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ment ny auec plus de pompe la plénitude de Con 
pouuoir & raâiuiié de fa vertu, que dans vne per- 
ibnne Religieu/e qu’i< conduit à la Croix do Sau. 
ueur*} il montre fa puiiTance dans cette Profelfion, 
en ce qu'il la conduit à cet Autel pour prononcei 
fes vœux qui la feparent de tous les autres fentU 
mens de la nature 6c de tous les vfages prophanes, 
pour laconfacrec touteentiere à la Croix -, il mon- 
tre l'aâiuité de fa vertu , parce qu'il triomphe 
vihblement de toutes les efperimces on légitimés, 
ou criminelles , à peu prés comme fit le 5auueut 
furie Caluaiie : L'efprit du Sauueur à la mort 
triompha de l’efprit du Démon , de celuy du mon- 
de , & de celuy de la chair : Ne fai^ il pas le meC> 
me à proportion dans cette ProfeŒon? H triom- 
phe de l'eipric du Démon , parce que c’eft dans 
cette occahon qu'il le vainc •, il triomphe de Pef- 
prit du monde , puis qu’il l’éloigne de fes tenta- 
tions & de fes onjets j il triomphe de la chair , 
pois qu’il la fait renoncer à tous les fentimens 
humains pour entrer feulement dans ceux de foa 
Pere : Et nous pouuons luy dire ce que le Sauueur 
dit à faine Pierre , Caro & funguis n»n reueUuit tiU: 

Ah ! ccn’eft pas vn roouiiement qui vient de la , 
chair ou du fang , vous n'agiâez pas à ce moment ‘ ' 
par les fentimens de voftre première nature que 
vous auex comme fille d'Adam ^ mais vous agilTez 
par l'efprit de lisvs , vous montrez éuidemmcnc 
que /ous eftes fa fille , & que le mefme efprit qm 
i'a conduit luy. mefme à ce premier Caluaire pour 
y mourir , vous attire aujourd’huy à ce fécond 
Caluaire pour participer à fes foufFrances •, non 
feulement il vous y conduitcotnmefa fille, mais il 
vous y attache. 


Matth; 
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X. Les' Peces coinpaient la Religion a la Croit( 
|>arce que comme Iesvs- Christ y cftoit atiacW 
par Ton amour , la perfonne Rcligieufe s’attache 
& felieen la Religion. Mais il faut auoüer que 
c’eft l’efprit de Iesvs mourant qui ordonne di‘ 
qui éleue luy- mefme cette Croix morale , qui non 
content de détruire dans Ton coeur routes les atta. 
ches qu’elle pourroit auoir à Tes parens , aux 
amis , & à tout ce qu'il y a de plus légitimé , il luy 
imprime encore les femimens de la Croix , & la 
fait participante de fes foulfrances : Tellemenc 
que nous pouuons dire d’vne perfonne en cette 
«ccafion ce que S. Auguftin a dit de foy apres fon 
Baptefme , la nouo mto homine natiuitas fecundéi re» 
paratur-j le fuis deuenu comme vn nouuel homme 
par cette fécondé naiflànce. Voila ce que fait l’ef- 

1 )rit de Iesvs , c'eft vn efprit qui donne la mort 6c 
a vie en mefme temps; il donne la mort à cette 
première naidance , & donne là vie à vn homme 
nouueau. Nous auons deux naidànces , nous ti- 
rons l’vne d'Adam ,& l'autre de Iesvs: la pre- 
mière nous anime de l'efprit de ce premier hom- 
me criminel ; la fécondé nous anime de l'efprit de 
cet homme Saint , de ce Perediuin : Auec cec 
auantage que cet efprit de Iesvs dans vne fille Re- 
ligieufe , corrige & détruit mefme les maximes 6C 
les inclinations qu'elle auoit tirées de ce premier 
Pere criminel ^ qui la portoii aux pompes & aux 
honneurs pour luy donner les inclinations de ce 
Pere de douleurs , d’humilité 6c de foufirances. 
Admirable changement ! Diuine nailTance ! qui 
fait que vous elles la fille légitimé de ce Diéu 
piourant; puis que vous en auez les inclinations, les 
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peofécs & les mouuemens. Les Philofophi 
àez fur l’experience , remarquent que les enfans ^ 
portent les marques des choies que leurs metes 
ont imaginées fortement au moment de leur con- ' — 
ception , & qu'ils conferuent pendant toute leut 
vie les marques & les inclinations de ces mefmes 
chofes. Quelles cftoient les penfées 6c les fenti- 
mens du coeur de Iesvs quand il enfanta l'Eglifeî 
Quelles cftoient les inclinations de ce Pere mou- 
rant , finon vn coeur percé de douleurs , 6c des in- 
clinations de foufFrances qu’il a communiquées à 
fonEglifcî Ah ! cetefpritpaffedeluy àvous , il 
fait fur vous de femblables impreftiuns , il vous 
marque de ce mefmecaraâere vous donnant Ton 
erprit pour vous conduire à la Croix , pour vous y 
attacher 6c pour vous y arrefter. * 

3 , Chofe étrange de la propoGtion que les 
luifs firent à Iesvs crucifié, ils luy dirent que s’il 
eftoit Fils de Dieu , il defeendit de la Croix , Si Fi- 
liui Dei es , defeende de Cruce j qu’il montraft par là 
fa puiflance en fe deliurant de ce fupplice. Mais Matth; 
par vn contraire argument , parce qu’il eft Fils de ^7 ♦ 

Dieu , il n’en veut pas defeendre ; c’eft la charité 
de Iesvs & la force de fon amour qui l’attache à 
la Croix , & qui le fait triompher de fa puiftànce 
pour l’obliger d’y confommer fon facrifice. Mais . ^ 
ce que ce Pere de douleur a fait fur le Caluaire, 
difons qu*il le fait à proportion dans la Religion, 

& qu*il donne fon efprit aux Religieufes a des * 

conditions femblables. C'eft ce que cet efprit de 

Iesvs opéré particulièrement dans les Religieufes « 

du Caluaire , les attachant à la Croix à condition 

4e n’en ianviis defeendre , & de ne reclamer ûu»- 
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mais far leurs vociix , ny fur les liens qfarles y ati 
tachent. La raifon fe prend de l’obligaiion du vœa 
& de l'application particulière qu'elles f0ntf d'eftre 
à luy,& de trauailler à rjmitatioH d*é'ni (!^olx , qui 
enaeloppcdeux CTcrnite7,vne eteTnitealïcûiàï‘,&: 
▼ne éternité cffèékioç.Vne éternité âÔïftlue,parce 
que dansritnitation deTaffèâiondé foa éâeut,ellès 
fedeuoueüc, elles s'attachent pqtir'tdil jours à la 
Croix fans referue & fans limité Ererniié'elFe* 


jr. ..... 

Croix } &nouspouuons dise d’elte^éé ^ue faint 
Kom.i. Chreftiens au Baptefone, 'C/f^plantati 

faüi ftmut fimilttudini tntrtis eius : C'eft à. ce mo- 
ment , ma Sœur , que vous cfteè côffime plan- 
tée dans la Croix & dans les playetde ï e s vs j 
c'eft delà comme d’vnc racine feconde que Vous 
tcceoez cet cfprit de fouiFrance, qui vous con- 
duit, vous attache &vousartefte pour toujours 
à fa Croix , vous donnant la qualité de Fille dii 
' ' Caluaire; &ce d’autant plus atlantajÇ«?tjfetncnt , 
■ * ' qu’outre que ce Pere mourant fut la Croix vous 
communique fa vie & fon efprit » il Vous donne 
enfin fes biens &fcs héritages. 

III. Voicy la troifiéme chofé que les pûtes donnent 
Point ^ leurs enfans , & en quoy ils montrent qu’ils 
font peres -, ils leur lailTent leurs biens & leüts 
héritages pour Conferuer pat ce moyen la vie 
qu’ils leur ont donnée , & pour' fodtenir la 
condition & le rangea As les ont placeur. C’eft 
andice que fait TesVs-CiîAist, ce Petecclefte, il 
donne aux Chreftiens des pronntcffès d’vrv hetï-J- 
Hge future \ & quand iinoüs fakfes enfons aa 
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Baptefitie , il nous fait les hencieis : C*eft comme 
vn fceau de Ton alliance , vn acheueroenc de Ton 
adoption , comme dit l' Apoftre , Si filii » <ÿ* httrc- . | 

der» Ceft potuquoy faint Cypcien appelle les 
Chxeftiens , fiaredes crucifixi i C'eft à dire, que * 
Issvs mourant a fait comme Ton Teftament, qu'il 
l'a écrit auec Ton Sang,& qu'il l'a confirmé pat fa 
ir jrt ; par lequel il a laifié à Tes enfans les pro« 
méfiés de C. béatitude & de fa gloire. Mais u ce 
Teftameut regarde tous les Chreftiens , il y a vn 
caraékere particulier pour les Religieufes du Cal- 
uaire ; & nous pouuons dire que comme cette 
Profefiîon cft vne efpece deTeftament qu'elles 
font pour luy , il en fait aufii Vn pour elles , les 
faifant herideres de fa gloire , dont il leur donne ' 
trois auantages : i. De grands droits: i. Des af- 
furances intwlibles i 5. Des auant-goufis de 
ce monde. 

•1. C'eft la penfée do 6. Laurens luftinien quand 
il dit qu'vne des grandes marques que Dieu don« 

ce aux hommes de leur predeftination » eft la 

vocation Religieufe , Magnum eUiH$nh indscium taainq 
t(i hutusfrattmitMm hahere eênfirUum : Laraifonfe luftiOj 
prend des grands droits que cet eftat donne aux — s 
âmes Religieufes fur la gloire. Nous auons deux ^ 
fortes de droits à la gloire ; nous la prétendons ou 
comme enfans & comme fimples heritiers par l6 
titre & la grâce de noftre adoption ; ou comme 
Chreftiens comme vne recompenfe à titre de nos 
bonnes asuures. Mais oû eft-ce que la grâce cft 
plus abondante que dans la Religion ? oà eft-ce 
que les bonnes oeuures font plus méritoires I Saint 
J^rnard dit que les bonnes aérions font les femeqp) 
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ces de recernité , Semina éumUatit : farce qu'el- 
les rheriient non feulemepc laglojije eftanc faites 
^ pour l’amoac de Dieu } mais encorc'de toutes les 
bonnes oeuures , celles qui font ics> .plos puisantes 
êc les plus efficaces pour cet aâe de nollre pte- 
deûination, & qui nous mentent pld$ auantageu- 
femént cette gloire , font celles qui regardent la 
perfonne delisvs-C^HiLisT dans l'ellat de la 
Croix & de Tes fouffrances : Pourquoy cela } Par- 
ce que c'a efté dans la Croix qu’il nous a acquis le 
Ciel. Tertullien dit que Ton fangaefté la clef du 
TextoJ. Paradis jT otd PdraSfi cUuis fângHiiSdlHéUoris'. Et ce 
fera auec la Croix que Iisvs.acheuera cette pre. 
deftination , & qu^ la confirmera pour l'eiernité. 
Mais quel eft le caraâere des 'oeuures des Fille's 
du Caluaire ? Elles regardent toujours la Croix, ou 
pour l'honorer , ou pour l’imiter , ou pour la faite 
triompher. Ahldifons donc,ma Soeur, que ces pro- 
melTes que) vous allez faire qui, vous fepatent de 
vos parens , & qui vourvoiffientà Izsvs, vous laif. 
fentde grands droits fur fon heritage^c’eft comme 
. vne cfpece de T eftament que vous faites en fa fa- 
neur , vous le faites comme heritier de vos biens 
hiy mettant entre les mains tout ce que vous pou- 
uiezpoflTeder dans le monde, vos biens,vollre ef- 
ptit , & vous-mefme j ah ! vous auez affiiire à vn 
Pere fidele,fans doute en mefme temps il vous te- 
ceura comme fa fille, il vous donnera l’heritage 
de fa gloire, dontil vous'donneaujourd’huy non 
feulement de grands droits , mais encore des 
afleurances inuilljbles. 

. 1. le fçaybienque nous fotx^mes incertains de 
jBoftre faluc , que nous combattons entre Iç 
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Paradis & l’Enfer , & que nous auons plas d oc. 
calions d'apprehendcrM’eftte do nonsbre des te. 
prouucz , que de rujecsd'erpeiecd’efttedo nom. 
bre des p^deftinei , en confequence que nous 
fommes dbfpecheuts : Il faut neantmoins auoüet 
qu’il y a dans ' l’Eglife de certains eftats & cecuiw 
nés conditionsr oû les Chtelliens peuuent efperec 
d’vne afTéurance morale leur ptedeftinaiion , Sc 
qu’ils ont comme des fuiets alTeurez de leur làlut j 
foit que nous regardions les promelTes qu’il a faites ' 

dans l’Euaneile , foic^que nous regardions les 
moyens qn’il donne pour cette fin. Mais renaar. 
quez que les promefTesdefEuangile regardét tout 
le monde , & que Iesvs ne les a iamais appliquées 
ny plus cfHcacemenc ny plus folemnellemenc 
qu’aux perfonnes Religieufes. l’ouure d’vn cofté 
l’Euangile , ie prends d’vn autre cofté la cedule 
de voftre proféfHon ; voyons les paroles qui font * 
écrites cnl'vn & en l’autre: Que dit l’Euangile» 

(inon qu’il faut quitter pere & mere pour fuiure 
la Croix ; Si ^hù vnk ventre pc/i me > éibneget fe- 
enetipfnm ytollatcrMcemfuam, Que ditlacedulede 
voftre profefHon? Mevoicy, mon Wea , toute *** 
prefte pour vous fuiure , ie veux quitter mon pere 
&'ma mere, mes parens & mes amis pour m’atta* 
cher pour toûjours à voftre Croix,& pourdemeu. 
xer auec vous fur le Caluaire.Ce fera auffi en fuite , 
de ces voeux que vous pouuez luy dire auec faint . * 
.Augoftin '/Mon Dieu , i’ay fait ce que vous m’a* 

Mcz ordonné , faites ce que vous m’anez promis } 

}’ay remplis les conditions aufquelles ie m'eftois 
obligée, accompliflez vos promeffes : Mais oû eft» 
f e que les moyens de la predeftinacion fe tcoauen| 
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pjus çÆç^es ÔC 

pUiianeutez U Kpljyp ^4 

lagpç du CaMv^CçftÛ P^^rp^c dpVoftr? 
- Ctoix vous ttjonnp^içs^ du. f ^ aj Mondé 
cac IcxiooKÆcatiosW^PPJ^^ÇH^,,*^ * 

cÿCt là oÛAUXf>ié4*.4c8,‘Aqidi,vpw yfinfz vp.us 
faaiAéttousJcsipuç^ à^ja* V^IW^^|,• 2 f . .renouuelr 
lec les veux dé VjaSfa 

que i;?nioixd« >i 9 |jkp^ut ,0c de rçpff^nt aucp 
ceux dé vos ftfu;s<£ 9 «?x Jp,Uét pi^ipuc & pujt , 
vousattuedés^XPp^ up gtace^^r .ypftce^me , 
vous donnCi des,^®^a)peM infaijlilaçs de 
iàluc , dé des â^antTgouK»- dCj^Sfj^ié, pic^clti<- 
sation. .. - '>. é^-'' 

3 . IJ:aœput»fes fleurs auffi bicoque les épines, 

& plus on aime vn ol>jer,.plus on a de faiisfadHon 
fttmt de fouffrit pour luy \ c’eft ce qui fait d|rc d vn an- 
-«*»f-^cicn Poéleutqucranamé des perfonnes qui s’af- 
fcaionncmparfaiictDcnt,cftcoa>pne,vne çuirafle 
Sw‘-> qui repouflç rouies Jes flèches qui les altaqueni, 
V aflsonce touieslcs efpéest, ipfulteà tpus les dar- 
‘gerst, dc braue nacCroc la niortçQUr Re donner des 
pceuues d’vac mutuelle aÉFcétion vient que 
S. Àuguftin qui auoit iprquué^.lc;^" çiajtç éé^w 
paffion, a fort bien dif, Jn eoqH»i ^ftur» pfiif 
de Î«al/î UhoratuTy UbotJ^^ptA L'pn 

et! ruTouffre iamais de.;peinés pout JçspçtloiîPés que 

diiit. , "Ton aime : pu (x l’on ^ultce quelque çhjOfe^s .* ®P 
'Triomphe de fouffeir & les plaÿ^es' dans cette ôc- 
cafîon font uop rccoropenfées pa§ Ja i.P,ye & la la- 
tisfaéiion qu’on a dé les teceuoir*^ Mais ce qui le 
pafle d’vne maniéré imparfaite dans les atniticz 
_ 4n monde , s’accomplit bien plus gloticufcmeni 
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Hans éçHei , Sç j/tincipalement Hans la 

Religion^, oâ kls amitiés n^j^^res j fans mélan- 
ge & faiiS ; lM£um mekm fuMte eji, tjr ont» 

meus leuif Ifesvs-C h k fs le’loug^^nej'ira- 

pofe à mes amaks,eflf agréable , &|le fordeanquc 
ie leur donne cft léger : Po|irquoycela? c’e^b qùiî 
ü dVn collé il les obligé de fê feparer des eréatoi 
res, ce h*eft pbur s'vhir pins incimemem à luy; 

Si nous voyons ées perronné^Religi'eufesfoaflTit 
i rextedeur pkr leurs mortifications & auilerkez 
tomüiûélies ^^ellcs jreçoiu^t des torrensHe ioye 
& de contêntëtnent à l'interieur , qui leur font 
îentir par auance les auant'gôtifts du Paradis , de 
goufter dés cette vie ce que die le Prophète , 
lnit>n4huntur’ày v^ertéte dùfnus tué : Elles s*eny ure* p£ 
tout , nion Dieu , d^vnefainte ydredè pat les don. 9 . 
ceors de Voftré maifon,. Çont efté ces aimables 
douceurs qui ont animé les martyrs è (e mocquer 
des tyrans & irriter leur cruauté ; & ce font elles 
^i ont obligé hApoftre de dire que la faim ny la 
ioif , les trimlTes ,* les injures de Vair , ny les mé- 
pris dés hommes , non plus que la mort , ne pouc- 
fôicnt le fepàrer pour vn . moment de Pamout 
qu'il auoitpour Dieu. Ah! ma Scrur , c'eft dans 
CCS fèntimens que vous vous approchez de cei 
Autel ; & comme vous participez à Ton amour,' 
fçàchez que voiis participerez 4 fes joyes 6c à fes 
Eitisfadlions ; Ce .iour qutejfl eomnRePauant- 
Courier dé vo^epredeftinarion, fera la caufe que 
vous en recourez les auanr-goufts pendant voftre 
vie J Si la Religion porte quelque caraâete de 
peines & de fbuffrances , apprenez qu’elles (ont 
trop payées par les douceurs imeqeures qalte>i 
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jalliiTenc de Tamour de Iesvs-CAb.ist mouratll 
pout TOUS ; de pour gagede ce paâ il vous donne 
aujouid’huy la qualité de fa fille anec la parties 
paiion de fa vie , la comtnunicacion de (bn efpcic , 
de lesafleurancesde (bn héritage. 

Voyez aptes cela , tna Soeur , auec quelle difpo« 
firion de coeur vous deuez lÉaire cette ceremonie 
qui vous donne l'adoption & l’alliance , qui vous 
tait fille de Iesvs mourant. Les defirs que la natu. 
re imprime fur les enfans enuers leurs pere^ (e 
reduilent à trois fortes d’amours; i. A'vn amour 
de reconnoilTance : a. A vn amour d’inclination t 
^ A vn amour de confiance. ^ 

I. Il n’y a rien de plus indigne d’vn coeur bien 
fait que l’ingratitude , nous auons tous de l’auer.' 
fion pour ces fortes de crimes ; & la mifericorde 
qui a dénüé les animaux de raifon , leur a cepen- 
dant accordé vn certain inftinâ d’amour & dere- 
connoifiànce pour ceux qui leurfaifoientdubieni 
Mais parce que les bien-fiiits que nous feceuons 
de nos peres & de nos meres font tres-confidera- 
blés , nous leur deuons aufli vn parfait amour de 
teconnoiflance ; Se la nature nous l*a grauc quel-À 
quefois fiauant dans iecceur , qu’if eft fouuent la 
caufede nos peines & de nos déplaifirs.' Ah ! ne 
craignez point , ma Sœur , d’auoir tropde recon- 
noiilànce pour Dieu , Modus diligtndi Deum , efi 
Mliger» fint modo , dit S, Bernard ; Voulez. voui 
fçauoir la mefure de l’amour que vous deuez à 
Dieu comme voftre Pere ? c’eft de l’aimer fans 
tnefure , fans bornei & fans limites ; parce que 
comme il vous a feray infiniment , vous deuez 
tuoic pour luy vn amour de reconnoiflànce , qui 
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Ibit en quelque iia^on iofiny.: Q'cit Itry dans la na- 
tare qui vous a donné l'eftce ^ la vie dans vne fa- 
mille riche & éclatante, pendant que tant de roaL 
heureux font nez fur Ja paille & dans la difette 
de toutes les ebofes : C'ell luyqui vous a donné 
vne fécondé naiûance par le Baptefme , tandis ; ?.. 
qu’il l’a f efuTéjà tant d’autres enfans dans le ChrÎJr ^ 
ftianifoae qui font morts nez, & à tant d^infidelles 
qui viuent & qUi meurent fans auoir ce bonheur: 

C'cft.luy enfin qui vous a rficicé de la Babylone du 
monde pour v^us mettre à l’ombre de la Croix 
dans la Religion , tandis que tant d’autres Chré- 
tiens fuiuent leurs pallions & s’adonnent à vne vie 
déréglée , qui fera la funefte caufe de leur répro- 
bation: Ahl quel amour pourra reconoiftre tous 
ces bienfaits ? ' 

a. Mars ce n'eft pas afTez, il faut encore vn 
amour d’inclination pour ce Pere. C'eft vne maxi- 
me generale de la morale que nous ne pouuons — ► 
aimer les créatures que fous la qualité de quel- 
que bonté que nous reconnoilTons en elles ; & 
comme la vérité efl le feul objet de l’entendement, 
le bien eft le feul mobile de la volomé ^ plus nous 
découuronsde qualitez' auantageufes dans quel- 
que fujet , plus nous luy accordons d’amitié Se 
d’inclination. Mais les enfans doiuenc encore cet 
amour d’inclination à leurs peres , non feu lemenc 
parce qu'ils fe doiuent regaeder comme vne partie 
d’eux- mefroes; mais encore parce qu’eftant dans 
leur famille , ils peuuent découurir plus parfaite- 
ment leurs vertus & leurs qualitez. Ma Soeur, vous 
quittez aujoutd’huy des parens dans la nature ^ 
qui peur leurs qualitez pouuoienc eftte les objets 
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ionoceos de vellre coœplair&ncc 9c. mais vous pre 3 
nez vn PecedsM ia giaae:^uia<bieo (Kaoaes «jûa* 
Utez plus gléûcttfi^^piiM quriuyrfeiil' coèiienf 
en foy dana vu» derniet^ degco tbittea Its'ipec^ 
ferions qu'il adîTpeciiée» 4<uis couflcs les^eceonu 
ces ; <^cetteife|»rad<m'd«s ttoébiesdumo&deà 
Vous foie miour deüttffiteres tjyivous décoanienc 
learayonsdeceaÜttin'Soledy dC'lM'gcaadeurs de 
ce Pececelefte^ rfous loyideuea vn amour d’indû 
tiationauHtbien qu^vne amour deconfiance* ^ - 
«• Ji Ce qui oblige les etl^ans'dlauoic vn araouc 
de confiance pour leurs paiens « oft la connoiÛàn- 
ce qu’ils ont de leur bonté les pre'uaes qnils 
ontreceocs de leur afiè£kiofli,>qU»lenrfaic erpecec 
d^eux la continuation dç leurs bienfistts» C’eft auifi 
ce qui nous fait parler tousiea |oarsii Dieu conu 
BIC à nofiiePete, & luy demander auee^udque 
alTurance les chefes dont noua auons befbintNoue 
auons mille preuues de fes boutez qui- fonc con^ 
me autant de motifs qui nous prefTent de luy ad« 
dtefTer nos fiippliques ^ & d’en attendredienterri- 
sement» Mais quel fujet auons nous plus, grand 
& plus afièttréd’efperec que Dieu fuppléeia àcoa* 
tés les neceflitez , non pas feulement dn coeps^ 
maispUis abondamment celles dc L'ame^i q|ue do 
le voir appellec vne fille en Religion } aAb l ma 
Sceuc t ce moment feul de voftte (èparaiidlid'nueo 
Vos pacens & vos amis<,< efl; vn témoigna^ daiK 
tant plus grand qu’il veut vous fauuec y.qùr oetfeo 
aâion efileieul chef-d*0uure de iagiscé, & qnol 
ayefiilu queiion bras <lou^puHlanc air agy poas 
commencer & pour acbeuer.cetse operation; Qui 
^U(e doue apiesceU que yous sic .puüfiex auqit 
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pout Dtea^ amour de coo&oDce, de que vous ns 
puUCez dkeeomme^. Paul-apres onoir toutquicté 
pour Dïc\ày^Der^U^MrijnifitM*^ t»ihi comm iufiu 
refpeiede i^anends dela^nié de mon Pets 
vne couronnetttemelle, de^i^apres m*anotr don- 
pé des arrhes itaucemiqobs'de fen amour , 
«'accorderaionrês les autres demandes. 

Et vousv^M^datnes^qüi 'regardez ce meTtné 
llsva- Christ ions les mcroes quaktea,vousde« 
uez attoitifiamefines remimens) vous deuez re-’ 
nouuellef cêt‘anaonr de ceconnoiflànce pour ia 
honté qui vous aTait quirter le inonde pour cher* 
cher le Ciel') vxais-deurzhiy confemerpourtoû* 
îout&ccc àmonrd'incHnâtion , puisqu'il doiceftre 
lefeuimobdedeyos coinplatfances } vous denex 
enfin auoirvn amour de confiance, vous afièuranc 
que Payant pris pour voftrePere , il vous a pris 
pourfesrfilleK') & comme vous vous efies don* 
nées eniietement à luy , il fe donnera endeiement 
iivvous. ^ 

■ ‘ Et voiis, Meilleurs , qui aiïïilez à cette cere* 
tnonie.ne participerez vous point aux fentimens de 
cette fille, )d6 n'entrerez- vous point dans refpric de 
cette aétion? Iesvs. Christ vous a donné la vie 
de la grâce par le Baptefme , il vous la renouuel- 
le tous les iours par fonCorps de Ton Sang ; n’eft* 
il pas jolie que vous ayez pour luy vn amour de 
leconnoHlànce i •& que vous loüyiez tous les iours 
ià bonté delà aûfericore qui vous a fait naiftteeti- 
£ùis de rEglife } Vous auéz receu Ton Efptic , de 
vous anezefté comme entez vne fécondé foisfuc 
iâ grâce ^ qui vous rend les membres do S. Efpiic; 
iêra-t'il ^t que vous aurez plus d'anache poi^ 
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des créatures cocxuptibles & morteUe» , que pooç 
ce diuin objet } Et que '^oos ayez plus d'indinacion 
à courir apres les eaux boüeufes de là cette , 
près cette Tiue fontaine de*l’etermté ? Vous aucz 
enfin receu les aflTeurances de Ton héritage & de 
Ton bonheur ; Auez-vous moins dcdéfetence poue 
fes paroles que pour celles des hommes , & n’y 
flura-t'il que luy feul donc vbbs ayez de la défian> 

' ce? Ah! Chreûiens prenons aujourd’huy yne tefo. 
lution de laillèr brûler noftee *ca5ur d’vn amour de 
fcconnoillànce pour les bienfaits de ce Pere ^ d’vn 
amour d'inclination pour là beauté,‘& d’vn amour 
de confiance pour fes promeÛès ; afin qn’apres l 
anbir receu les grâces neceûaires en ce monde • ? 
pour luy plaire , il nous recompenfe éternelle^ 
ment dans l’autre*; 
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RenomelUz.'Voui en efprit , c5* reueflet-votts dn 
. noHuel homme ejni 4 ejU créé félon Dieu. Aux 
Ephcfiens , «chap. 4. 


L y a cette diffèTciice entre la CaÀn* 
letc des Anges dans le Ciel , & celle 
des hommes fur la Terre, que celle 
de ces efprits immortels n^a pas be- 
foin de renouuellement , parce qu'ils font ind^ 
xnüables dans leur perfeéiion » & incapables de 
la diminuer , ou de la perdre. Mais parce que la 
foiblefle de Tincondance des hommes les rend 
fu jets au changement j mcfme dans les chofes de 
la grâce , & qu'il arriue fouuent qu’ils fe rclâ^ 
chent de leur première ferueur , ils ont befoin de 
réparer ces defiàuts^& de xenouttcller de temps 
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Rehoüamini autem fpiritu mentis veftræ 
2c induite nouum hominem qui fecun« 
dum Deum creatuseft. Ephef^. ^ 


uo ^ 

en tetnpçrouuragc’de lent Cùn^cié, C'cll à'quô'jf 
fjûnt Paul exhorte le? ^ Iç$ 

conjurant de' icnouocliti cçp^p|^j«„çfBÛt . q 
«*eftoic raÜçt«y‘ *« conçpap pn,u^eiUï ^ 
coBur^i & ;4e, rpi(ta)>% ^içt hqrop^^nouueau^que 
lisvi-CaftsT pupjf fbrnaécoi.fiW qui jpouuoit 
auoir^j^t4^^,qpe^U^, phpfo.df^^ prcmietp vl- 
^acüCjJ^erfM^mjai fpiritti rntmis^rd. C'eftj mci 
cheres Scbucs, dans cp fontjinç^j^dc^V^poftjtc pat 
vnétoüabip pQuûume de yp^^raiote Religion 
que vqustctioiijjellqj^aujovnd’^ voeux , & 
que par ypp.Jieut.euleienconue de cetie ccrernc^ 
nie auec pe iour vous vepez vquaoepreremer apsç 
'Autels au mèfroe ceonps que Marié le prefeiiteatl 
TempIe.Et moy pour coopérer au ^eâ[èiD de votre 
pieté , iç veux vous moqtrei dans ce diTcouts, ce 
que doit opérer en vous la Renouation de vo^ 
voeux que vous auez faits ce tuatiu ; comme yout 
deuez renôuueller en vous-merme l'efprit devô* 
trè vocation , ôc deuenir de noüuelles creatujrea 
en Dieu , on pour inieux dire dç çquuelles fillei 
de la charité de Iesv s- C hrist', félon re- 
prit dé Marie , dont nous implorerons le fecouts 
auec les paroles de l'Ange tyfac d/crù. 

I L y a trois principales qualîtez quiçompofeni 
l'homme dans fon.edire nanirel; la tefte^-.re 
-<ccBur& les mains. La, telle ei^ lefiegedelà raî- 
fon & de la connoidàncç j le cœur , eft le lieu dp 
l'amour & des a(Fèélipns„; dic les mains , totales 
inftrumens des bonnes aàiîonp,, & principal 
ment de celles qui fe répandent , au dehors , x. 
qui regardent les aunes hommes/ Comme Ibsvs- 
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Christ venant faite de hbuueaux Chreftiehs"^ 
flttiTlcligteuîc^ a ^ôblu faite de àôuu^ux honv. 

‘jb'àle;^ ^bittîe$|d\)i%^bin dai^&éres de 

la îeS bàttféîjf>atfcnrf'' derfon 

la iefte d'VA^CKeftïen' & dVlt ^kellgieüx;par les 
luniiëccs de* fô cd^ndil&iite ; il^frhe jfôh' cœur^ 
]ii les ij®flüdnsTOfitéHkH.^}^yÏPn^ 

ne 

dy fir parliiy/ MSiffelélÿsVàtrb fai^^ 

Démon fâdonfé'dè Téfpïïrd^^ Adam, qui 

dfcmfenHidÛjbdfe tàÆ erf c^lqdfe^çôln de^ noüs- 
ïlfrftiïWî If borfê îe'fcWrchècbètfiri & pour aififi 
diffe^i^î>ndbtcnflî;m^ ttqls parties de 

l*hqtnmèY^dans b\"cftë^^ dàhslecŒût flcdanlles 
îAkiris; Dansla f<®^rp^*^ J^drmidatibn des con^- 
iBbiflapciéS q^e refprit dû' Sautleut luy àuoit doni 
éî5s?^dans' ië^(?(Sw le teftoidiflement dex 
fc^y de^ Ja cHadté'^^it y aûoic allütnex : dans lès 
flyairis ,‘pàr làliégligeh'cB ôc par lïnàpplicatiort 
iâki^bnpes iaéuaVi^ *qu*îl auôic otdobnées î 
£^/tMlafni»iy/^ '^efhd. Si vôûs feniez en 

voni-tneftnes q^ de relafchement fai- 

tes 'Sgfr aüjbîfrdiiuy IVp’rît de ïssys- C hrist 
de MarieV fnV ces'tfois pàrties xpii dmücnt cotn- 
poler en voqs de nQnuelles,creatures ^ pour y fai- 
fd^àfs ftfehblôtîoiïs^î^^ vbftré teftpi 

v6(he cmùr & VBsîfiaftis Vi/Lkenbbuellé:^^^^ 
tefte ,.par rcftitiië qoq Volis^deue^ faîr^ voftre 

vocànorfV 1 , llenbüuëHez par 
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Voilà les trois parties de ce difconrs» , 
f ^ Comme la. première chofe q«e la nature fomilï 
Point dans rhomme eft latefte, letiegeidela iaifon Sc 
de la connoHlànce , c'eftauQi fur la tefteduChtê. 
tien Sc du Religieux à proportion , que lisvs* 
Chmst porto les premières operations de fa grâ- 
ce.. Il la forme principalement par làconnoUfan- 
ce Sc par l'eftime qu'il luy imprime do^ fa, voca- 
tion y luy faifant dire parla Bouche de TApollte, 
t. Cor. yidttt voeâtionem ve/lrâm : Voyez les femimens 
que TOUS deuezauoir de voftre voedtion, & la 
xeconnoilTance que; vcab rlsuez 
i>our;ce bienfait. Que (î vousauezdiminüé quel- 
que chofe de ce premier fencimentque vousauez 
eu de voftre vocation, renouuellez Ceprettiier ef- 
prit par l’eftime que vous en deuez faire , confide- 
rant deux chofes dans l’eftat de voftre Religion. 
I. L’excellence qu’il a eueluy-mefme : z. Lesaf- 
fetirances qu’il vous donne de voftre predeftina- 
lion. 

1 . le mets l’excellence de voftre eftac,& com- 
me fon propre caradlere , dans l’alliance qu’il fait 
en luy- mefme de deux fortes de perfcâions , qui 
fe trouuent feparces dans les autres Religions. 
Saint Thomas demande quellede ces deux fortes 
de Religions eft la plus excellente & la plus par- 
fiite, ou celle qui vaque à la contemplation , ou 
celle qui s’occupe à l’aâion ; Sc il conclud que 
** ■ celles qui joignent enfemble ces deux qualiicz ap- 
.* pareinment oppofees., font fans doute’ les plus 
excellentes. Voilà le caraftere propre de voftre 
eftai ; 11 y a des Religions qui vaquent à la com- 
4croplaiion feulement , qui en effet fembleni eftre 
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le partage propre <le voflre fexe j & la folitude & 
la retraite quiferuent à fauoiifercet efptic , fem. 
blent eftia des obftacles qoi les etnpefchent de 
s'occuper à l'aâiion l D’vn autre codé il y a des 
Religions qui s occupent à l'avion ^ & le tumulte 
Cç rembarras de leursicinploiseferoblcni empefi. 
cher leurs efprits de s'apipliquér aux fondions ^ 
au repos de laviêcôntemplautie. Mais voicy l’a- 
uantage de voftre Religion , vous réünifTet ccs 
deux petfedions enfemble dans les deux qualités 
quevous auez dcReligieüfes Horpitalieres:Com. 
me Religieufes , vous eftes les époufesde Ixsvs> 
Chki&t, vous vaquez à la contemplation &e à 
la priere, vous ioüUTexdu plaihr& du repos de 
eette vie intérieure ; comme Hoijpitalieres , vous 
elles feruantes de Iesvs-Chkist , vous vous oc- 
cupez à radionnecelfaire pour le feruir dansfes 
menibres. Âuec cette eorreTpondaiKe , que corn* 
me vous elles dans vne Maifon qui ell & Mo* 
nallere & Hôpital toutenfemble, vousallezpra* 
tiquer dans l'Hôpital les faintes refolutions que 
vous auez prifes dans le Monallere \ ôc vous ve« 
nez reprendre dans le Monallere , l’efprit qui ani. 
me les exercices quevous pratiquez; dans l’Hô. 
pital. Enquoy vous remarquerez vn autre auan. 
tage bien conliderable ; c’ell que chacun de ces 
deux ellats a des dangers que vous éuitez heureu* 
fememdansle vollre: Il y a danger que ceux qui 
Vacquent à la contemplation n’ayeni que des ver- 
tus oyfmes , Sc ne forment que des refolutions 
ine^caces, qu'ils ne reduifent îamaisà l’adion; 
parce que ces occalîons font éloignées de leur fo- 
litttde ôc de leur retraite : Il y a danger paceUr 
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lement , qaeêeui qui vâcquem à raftion^'ayem 
que <icu «erius excerieutes , & qui tiennent fort 
pet -<iere(pnt & de l’interieur. Mais dans Tvnion 
que vous rates de <a contemplation auec l^aâion, 
vous éuiter te T^-utre de ce- ^55^5, 

pratiquez dr ' , T^. . 

qui font à tncfme temps animées de l’efprit 
rieur de la pieté religieufe. Semblables au.. An- 
ges qui remuent les Cieux , & qui dans cette 
continuelle aâion , ne perdent pas vn meraent 
du repos & de la douceur de la vifîon L jatifique, 
dont ils ioüilTent. 

Z. Illuftre auantage , mes cheres Sosurs , SK 
qui vous doit donner d’autant plus d'eftime pour 
voftre eftat , & de reconnoiflànce pour Issvs- 
CnaisT qui vous y a appellécs, qu'outre l’excel- 
lence qu’il a en luy-mefme , ie vous donne vne 
tres.grande alTeurance de voftre predeftination* 
le fonde cette aftèurance morale de voftre falut, 
fur vne fécondé alliance que Dieu fait dans voftie 
Religion , de deux fortes d’efperances qui font 
feparées ailleurs , & qui fe trouuent icy heureufe- 
ment réünies. Comment cela ? ie trouue que 
Ie8Vs.Chb.ist dans l’Euangile , promet le Paradis 
à deux fortes de conditions & à deux fortes de 
vertus qui fontapparammem contraires entre- el- 
les. Premièrement, il promet le Ciel aux Apoftres, 
& en leurs perfonnes aux Religieux , parce qu'ils 
ont quitté tous leurs biens pour l'amour de luy, Sc 
le fondement de leur predeftination fera la paru 
ureté qu'ils auronr pratiquée , Ommt ^H$relùjH€rU 
domum fropttr nêmen menm , etntuplum accipitt, 
ijrvkém âttmdmpcIfuUifit» En fécond lieu, il pro- 
met 
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met le ï^aiadii^ux riches , pa«w qu'ils cœploycnt 
kufs biens ^OiU^fiaulagement des panures & le 
fondeipent,dc jeur predeftinajion iixa le fecours 

?jw*\%»es qail leur 
-s* , - ;ti*: / î^ilugcoiem, 

^ jmi/jt,¥f$0aduear€.i i'ay eu Matth. 

fiuu & vous q^auez dounç à pa.nger. ..Yoilàles' 15, 
4cu? moycqs geperaux de fa. predcflünation des 
hprâmps ^ni [es deu» conditipps qui pattagenc 
le nwndç^ U p»yureiè & la, cbârité ; Les vus le 
fçauent , parce qu’ils font pauures , & les autres 
[»rce q^<.eiUns «chps ^ ils fccoutent les pauures. 

Mais cematqucz qpe.lcs fondlions de ces deux 
vértus font communément oppofées entre- elles t ’ 
Ceux qui fc fauuent par la pauureté , ne peuuenc 
l'exercice de la charité , parce 
qu'ils n’ont, pas de biens pourJes employer à fai- 
re des aumônes: Et ceux qui fe fauuent par l’exer- 
cice de la charité ne peuuent pas fe fauuer par la 
paupreté, parce qu’ils pofledent les biens qu’ils 
employent au foulagemenc des pauures ; les pau- 
ures ne peuuent pas eftre charitables, parce qu'’ils 
n ont pas de bien j &les charitables ne peuuenc 
pas eftre pauures , parce, qu’ils ont du bien. Mais 
c’eft , mes Sœurs, le grand auantage de voftrc 
cftat , de réunir en fqy ces deux differentes afleu- 
ranccs de la predeftination , qui font feparées pac> 
tout ailleurs: Vous participez premièrement aux 
promeiTes que Iisvs-Ghris.x fait aux Apoftres, 
aux pailures & aux Religieux , parce que, vous re- 
noncez à vos biens parle vœu de pauureté que 
vous faites j vous auez part aux promeftes que 
Iisvs-Christ fait aux riches charitables, parçç 
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que vous faites ce qu'ils font y & que vous 
courez les panures. Vous faites deux forces de 
vaux qui paroiiTenc incompatibles , mais qui 
s'accordent & fe fecourent mutuellement ^ la 

K uureté que vous auez voilée n'empefche pas 
xerdce de voftre charité ^ de la charité que vous 
auez promife , n'empefehe pas la profeflion de 
voftre pauureté •, vouseftes de panures de chari<* 
tables enfemble : Ainfî au dernier iour du Iuge« 
ment Iists-Ckhist prononcera en voftre faueui 
ces deux differentes fentences *, il vous dira com* 
me auxApoftres pauures, polTedez le Ciel parce 
que vous auez tout quitté ; de il vous dira comme 
aux riches charitables j poffedez le Royaume dès 
Cieux parce que vous m'auez fecourus en la per^ 
fonne des panures. D où fuit que voftte pre^] 
deftination eff doublement alTeurée , pois qu^eU' 
le eff appuyée fur ces deux fondemens de cha^ 
rité de de pauureté y dont chacune k part peut 
fonder l'efperance des autres ChreiHens y de 
que IisYS-CHais^f eft comme doublement 
engagé de vous donner le Paradis par ces deux 
promeffes qu'il en a faites. Voyez apres cela, 
comment vous deuez eftimer & reconnoiftre 
la grâce de voftre vocation y puis qu’elle eft (I 
excellente en clle-mefme , de fi auantageufo 
(d ms fes fuites. Ah ! qui pourroit voir aujourd'huy 
le feniiteur de Marie au pied des Autels y l'eftH 
me qu*elle fait de la première vocation qui Ty 
conduit , de la reconnoifiance qu'elle a de cetta 
grâce y 3c comment elle fait de fa prefentation 
mefme vn remerciement à Dieu de la grâce qu'it 
luyfait de Juy pouuoir prefeocei cette offiandé 
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d'elle-mefme. Soufftez donc que ie fatl'e en vô- 
tre faueur le mefme fouhaic que S» Ambroife fai- 
foie autresfois pour 'de fainies Religieules ^ Sit üt Amblt 
v«^ij finj^klis attira Mnri€ -, ie fôunaite que l'a«> 
me de Marie anime ros efprits , que vous en* 

'* triez dans Tes fencimens , que vous conceuiez de 
tiouuelles eftimes de de nouuelles retonnoiflàncefe 
de voftre Vocation , faifant de vos voua mefmt 
que vous renouuellcjs , vn faciifice d'aâion dc 
grâces à lEsvs-CuMst, pour ie remercier de U 
grâce qu'il vous a faite de luy prefemer cette 
ofFrande; Que l'ame de Marie ^ qui eft i'efprit de 
lEsvs.CHRist, anime vos forces, 6c puis qu'il 
defeende dans vos errurs. 

Car (i le cccur eft la fécondé panie de l'homme |f^ 
dans l’ordre naturel , il dans l'ordre moral « ' & PoijrT 
furnaturel la première & principale partie dé 
l’homme Chreftien & Religieux ^ que tssvs* 
Christ forme par la grâce , & que le Démon taf* 
che de ruiner par fés attaques: Mais il faut re* 

' marquer auec S« Auguftin , que la charité eft la 
forme & la vie du cœur Chreftien & Religieux j 
Charius ejl vitd tordis ; c'eft elle qui luy donne la 
première chaleur , les premiers ÔC principaul 
mouuemens qui l’animent* Que fi cela eft vray 
de tous les Chreftiens 0c Religieux en general ; 
hous le pouuons appliquer particulièrement aut 
Rellgieufes Hôrpitalieres de voftre Ordre, à qui 
la charité donne le nom , 0c dont elle eft la Vie , ÔC 
' comme la forme St l'rffence : Elle a dans cette ot* 
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cecedîtez corporelle» 6c temporelles des pauures, 
9c Tautee lés iiéccifitczrpitituélles dv leurs âmes i 
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ic les interefts de leur faluc : C'eft auec ces detnc 
flambeaux à la main que la charité du prochain « 
( c’eft de celle, là que ie parle ) eft entrée preroie- 
xement dans vos cgbucs pour les former dans ce 
nouuel eftat de la Religion , où vous auez efté 
' appellées : Mais parce que la foiblefle de la natu- 

re 6c les difiicultez de vos emplois peuuent auoic 
attiedy cette première ardeur , 9 a Renousminiffi- 
rÙH mentis vefir4 , renouuellcz dans vos coeurs ce 
double efprit de charité : voyez les obligations 
que vous impofe voftre eftat de foûlager 1 . les ne- 
ceflîtez corporelles, i. de fecourir à mefme temps 
les neceilitez fpiricuelles des pauures , qui fe trou- 
uent dans vos Hofpitau^ , 6c qui font les objets de 
.voftre minîftere. / 

I. En effet , quoy que tous les Chreftiens en ge- 
neral foient obligez à la charité enuers les pau- 
ures, 6c à fecourir les neceffitez corporelles qui 
les affligent, comme Tertullien a remarqué que 
q*a toujours efté l'efprit de TEglife il faut néant- 
moins auoüer que vous auez des obligations par^ 
ticulieres qui vous engagent au foûlagement des 
miferables , & à ce premier exercice de cette ver- 
tu: Car premièrement c’eft la fin de voftreinfti- 
tut , pour laquelle voftre Ordre a efté eftably 
dans l’Eglife ; vous deuez donc eftre animées de 
cet efprit qui vous conduit à la fin pour laquelle 
vous eftes entrées dans cet eftat. P’ailleurs vous 
auez receu de Dieu vne particulière commifflon 
pour trauailler à cet employ , & c'eft fur vous que 
fa Prouidence fe repofe du foûlagement des pau- 
Pf. 10 . faifant dire par fon Prophète, 

14. reUSlm tfi pdnper , orphano tu erit udjHtor j Dieu met 
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]e pauuce entre vos mains j tellement que quand 
il feroit abandonné du tefte du monde , il doit 
ttouuer dans le fecours de voftre charité le foulage- 
ment de Tes miferes.Enfin vous vous elles obligées 

{ )arvn vœu exprès à cet exercice de charité ; Ainfi 
a mefme obligation que vous auez de garder les 
autres vœux de pauureté , de chafteté , & d’obeïT- 
fanccyvous l'auez auffi de garder celuy de la charî- 
té,puifque vous l’auez fait auec la mefme folemni* 
té , que c’eft pour vous vn vœu eflentiel de voftre 
Religion , & que vous vous y elles egalement 
engagées. Admirable inuention de la prouidence 
de Dieu ! d'auoir ellably vne Religion dans l’Egli- 
fe , dont la charité enuets les panures fait vn des 
vœux elTentiels qui la compofent , & qui l’ani- 
ment. Pourquoy cela ? pour deux raifons : C’a 
ellé pour rendre l’exercice de cette vertu plus in- 
faillible , & plus ardent. Il ell d’autant plus infail- 
lible, parce qu’il ell appuyé fur vn vœu dont les 
obligations font éternelles & inuiolables : Il en 
■deuient plus ardent , parce que les obligations de 
cedeuoiren font plus prelTemes & plus animées. 

Les autres Chrelliens font obligez à fecourir les 
pauures,mais c’ell parle principe de charité feule- 
ment , & par les feuls motifs propres de cette 
vertu ; Mais les Religieufes Hofpitalieres y font 
obligées , non feulement par principe de charité , 
mais encore par principe de religion } c’eft vne 
clvtifne compofée de deux liens qui en rendent l’o- 
bligation plus indilToluble j c’eft vne charité reli- 
gieufe , & qui ell confirmée par vn vœu folemnel , 
qui fait que chaque Religieufe peut dite auec i,.Cor. 
l’Apoftre, ChdritdiChriftivrMnês, la charité de 5. 14. 
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1 £ s VS .Chkist nous prefle. Vne autre vetfioH 
porte Con^ringit »§s , elle nous lie , elle nous fer- 
re , & nous attache } & pat l’obligation d vne cha- 
rité Chreftienne , & par rengagement de noftro 
vcBu: mais elle nous prefle doublement de foula» 
ger les miferes corporelles* des pauures , & de fe- 
courir les necefliteit fpirituelles de leurs âmes. 

1 . C'eft le deuxième flambeau que vous deuet 
t’allumer dans vos emurs , la fécondé charité que 
vous deuez r’animer dans vos efprits , vous per- 
fuadant que vous n’efles pas feulement obligées 
de fecourir les pauures pour les neceffitez corpo- 
relles ; mais qu’à raifon mefme de voftre eflac 
vous deuez en quelque façon trauailler à leurs ne» 
ceflltez fpitituelles , & aux interefls de leur falut r 
En voicy les raifons : i. La première raifon fe 

i >rend de l’eflat de la religion oû vous elles , Sc de 
a qualité que vous auez ; Vous elles à la vérité 
les feruances des pauures ; mais vous elles deg 
feruantes Religieufes ; & cette qualité de Reli» 
gieufes vous oblige d’éleuer vos fliins êc vos em« 
plois au deflus des necellitez temporelles des pau- 
ures que vous feruez > & de les feruir dans quel- 
que cnofe plus importante , qui ell l’afl^ire de 
leur falut. 11 y a bien de la différence entre les fe- 
culiers qui entrent dans les Hofpiiaux pour y fer- 
uir les pauures malades , & les Religieufes qui 
s’appliquent par ellat à eet employ : Les fecu- 
liers fatisferont pleinement à leur deuoic , pourvû 
qu’ils fecourent les pauures pour les necellitef 
des corps , leur miniftere ne paflè pas plus auant t 
Mais vne Religieufe ne remplira pas parfaitement 
|edeupirdçf;t vpcatîpo, fi elle ne trauailleàfi?» 
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Itourir les necefficez fpiiiiuelles des pauuces qu el- 
le ferc par fes exemples , par fes foins , par Tes pa« 
soles. Z. La deuxième raiion fe tire des intentions 
de la Prouidcnce de Dieu dans reftablilTement 
de voftre Ordre. Il y a deux fortes de Prouidenct 
en Dieu à l'égard des pauures , Tvne regarde les 
necelEcez de leurs corps , ôc l'autre celles de 
leurs âmes. le fçay bien que le premier delTein de 
Dieu dans reftablilTement de voftre Ordrea cfté 
d'executer par voftre miniftere les foins que la 
prouidence naturelle prend pour le foulagensenc 
des corps des pauures : Mais qu'a-t'il fait ? il a 
fubordonné' l'execution de cette Prouidence na- . 
tutelle aux delTeins plus releuez de la Prouidence 
furnaturelle qu’il a pour le fecours des âmes , Bc 
du falut de ces miferables : 11 veut que Texercico 
de voftre charité foit vn des principaux moyens de 
leur predeftination ; & comme c’eft fur vous Bc 
fur voftre première charité qu'il fe repofe du foû- 
lagement de leurs maladies , c’cft auilE fur vous 
ôc fur voftre fécondé charité qu'il fe repofe du fe^ 
cours de leurs neceflitez fpiiituelles. 5. Mais la 
troifiéme raifon qui doit allumer cette didine ar.. 
deur dans vos coeurs fe prend delà liaifon qu’il y a 
entre ces deux charitez que vous pratiquez enuers 
les pauures : La première peut feruir de moyen à 
la fécondé , Sc la fécondé de motif à la première. 
Comment cela ? La charité que vous exercez pour 
le foulagement de leurs corps , peut feruir de 
moyen au zele & à la charité que vous tuez pour 
leurs âmes , puifque cet exercice qui vous attache 
au fecours des malades vous donne mille occafions 
fauorables de leur parler de leur ftdut, & de les ajt. 
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ftfopnb « d« .oiprtflions d« U grâce, & au ™ol 
ment de leur mort qui eft Je codp fatal de leur 
predeftinauon. Mais reciDroquemcni auffi la 
chante qne vous aucz pour les âmes des panures» 
peut feruir de motif à la charité que vous «ercez 
pour Je foulagemem des neceffiti de leurs corps 
afin de vous acquitter plus fidelemem & pL* 
? miniftere : Ha ! quand vne L- 
g e entre dans l’Hofpital auec cette penfee 

Sce dan* commencer cet of. 

coopérer trouueray des occafions de 

opérer à la conuerfion de quelque pecheur 
a predeftination de quelque pauure. Dieu fe 

O Dieu ! qui doute que cette confideration , & 
rnefme cette efperance ne l'anime à entreprendre 
courageufement & à s'acquitter fidèlement de cet 
important mmiftere, où le falut de quelque p« 
deftine eft peut- eftre attaché. Voyez\ucc quelle 
ardeur , auec quel zele & auec q^He fideS 
jApoftres duSauueur, & les autres Miniftres de 
Euangile le font occupez à leur fonftion lors 
mefme qu i a falu pour cela trauerfer les mers, 

JnL* ^ qu'iJs efperoienr par ce 

moyen de pouuoir fauuer les âmes , & leur ap- 
pliquer le lang& les mérites de Iisvs-Chris^ 
Vouspomiez en quelque façon patriciper à leurs 
offices & dans le fecret de' vof Hoff^ taux vous 
pouucz faire les mefmes fondions à l'égard des 
pauures que vous feruez dans leurs maladies & 
quim^çpt entre vos mains. fauuildauii- 
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tâge pour allumer la charité & corporelle & fpi. 
rituelle qui doit animer vos coeurs ? Mais pour 
en rendre les flammes encores plus ardentes , aU' 
lez renouueller le voeu que vous auez fait de cet- 
te vertu , allez prendre le feu qui la doit faire re- 
uiure dans le coeur de Marie : Elle a eu éminem- 
ment la charité pour les âmes des hommes , de- 
puis principalement qu’elle a fceu qu’elles eftoient 
lacheptées par le fang qu'elle auoit donné à I esvs- 
Christ : Elle a eu pareillement vne charité fe- • ^ 

courable pour les corps des hommes , depuis prin- 
cipalement qu’elle a appris que ces corps appar- 
tenoient au corps de Ton Fils qu’elle auoit formé, 

& porté dans les entrailles: Ah ! ie diray encore 
auec faint Ambroife, Sit in vobU AnUnâ Afériét : le 
fouhaite que l’ame de Marie foit en vous , qu’el- 
le anime vos telles, vos coeurs,& enfin vos mains, 
pour acheuer la renouation entière de voftre coeur 
religieux. 

Comme les mains appartiennent à la perfeétion Hf. 
de l’homme dans l’ordre naturel , parce qu'elles Point 
feruentà Tes aâion5,ainfi dans l’ordre de la grâce 
elles entrent dans la compofition de l'homme 
Chreftien & Religieux , parce qu’elles font les 
fymboles , ou plûtoft les inftrumens des bonnes 
4±uures que nous deuons faire , & principalement 
de celles qui fe répandent au dehors,& qui regar- 
dent le bien du prochain. Mais elles doiuent auoir 
deux chofes j l’ vne extérieure, c’eft l’aélion ; l’au-' 
tre intérieure , c’eft l’efprit qui l'anime: des mains- 
agillàntes au dehors pour le bien du prochain , & 
animées an dedans par l’efprit du Chriftianifme. 

Que fi cous les Chreftiens de cous les Religieux 
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düiuenc anoir des mains ainû agiiTames & anî«' 
mées , beaucoup plus les Religieufes Hofpitalie. 
res de voftre Ordre: La raifon en eft, parce qu vno 
grande parties de vos fondions conüfte dans 
l'exercice de vos nuins, que vous employez an 
feruice des pauures } cellemenc que H les autres 
Ordres Religieux de l’vn & de l'autre fexe don» 
sent diuerfes parties au corps myftique de Iesvs» 
Chmst , on peut dire que vous en eftes les mains. 
Ont. %. ^ (]cs mains telles que décrit l'Efpoux , Métnui 
tins tertiMÙles auru t plené Hyacintisi Ce font des 
mains dorées à raifon de la charité dont elles font 
les inftrumens : Elles font faites au tour , à caufe . 

, de la continuelle application que vous faites à vos 

emplois: Mais elles font pleines d'hyacintes à cau» ^ 
fe de refprit intérieur & de la bonne intention qui 
les anime. Admirables auantages de vos mains , 
mes cheres Sœurs ! mais qui neantmoins fe peu» 
lient relâcher par deux fortes de négligences ; 

' • l’vne d’aûion , & l’autre d’intention : La négli- 
gence d’aâion confiée à ne faire pas les bonnes 
Gcuures , à ne rendre pas aux pauures les feruices 
que vous leur deuez , & que demandent leurs ne» 
ceflitez & voftre profedion : La negÜgence d’in- 
tention conftfte à ne faire pas les aâions ex» 
terieures auec l’efprit, & auec l’intention qu’il 
faut: Ahl ficela fe trouue parmy vous , encore 
vn coup grand Apoftre , Rmêtumim fpmtn tnentU 
meflft ; Renouuellez vos mains par deux fortes 
d'aékiuité oppofées à ces deux négligences : Pre- 
mièrement dans les aéHons que vous deuez faire; 
fecondement dans les intentions que vous deuez 
zuoir. Ah ! mon 5auu9ur , vous auez guery les 
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inaiiis des paralytiques pat les miracles de voflt^ 
poiiTance , c'eft a vous à guérir pat les miracles 
ipirituelles de voftre grâce les mains languiflàmes 
des Chreftiens & des petfonnes Religieufes. Et 
vous , mes Soeurs , pour coopérer à ce miracle, 
conüderez Ibsvs- Chki&t dans le pauure en deuic 
eftats, comme objet & comme luge ; i. Comme 
objet , il demande les ad^ions de vos mains : a. ' t 
Comme luge il les examine : & en Tvn & l’autre . ^ 
eftat il vous oblige d’agir , & d'agir auec l’efprit 
qu’il faut : vous deuez agir comme pour feruic 
Iesvs- Christ, comme l’objet de voftre charité; 
mais vous deuez agir auec efprii pour plaire à 
IesvS'Christ comme luge de cette meTme cha- 
rité , & des mouuemens qui l’animent. 

I. Quel plus efficace motif pour vous obliger 
S’appliquer vos mains auec ardeur au feruice des 
pauures , que de fçauoir que Iesvs-Christ eft 
caché en leurs petfonnes , comme dit faint Chry^ 
foftome : In psupert ah/ionditur Dttts \ matmm ex- ChiyÇ 
tendu p4uper,& aeciph Chriflus : Ceft le pauure 
qui eftend vifiblement la main pour demander 
voftre fecours ; mais c’eft Iesvs- Christ qui re- 
çoit inuinblement le feruice que vous rendez au 

Î iauure. Iesvs. Christ eft dans les pauures en plu- 
ieurs façons : i. Il y eft d'vne maniéré generale , 
parce qu’ils font hommes , Bc qu’il a époufé leur 
nature dans l’Incarnation : t. Il y eft d’vne ma- 
niere particulière , parce qu'ils font Chreftiens, 

Bc qu’en cette qualité ils font les enfans de fa fa- 
mille , & les membres de fon corps myftique : 

Il y eft d’vne maniéré encore plus particulière, 
parce qu’ils font miferables, & que leSauueuc 
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fouffrant, cftleChefde tous les afflige*. 4. tl y 
eft enfin parce qu’ils font les objets de fa com- 
pafflon ; & qu'ainfi il prend part & à leurs maux 
& à leur fouiagement : Il a faim dans les pauures 
qui font aflFàmez , dit S. Pierre Chryfologue , & 
il tient comme fait à foy-mefme tout ce que nous' 
faifons pout les foulager , comme il ditluy.mef. 
Matth. me dans l’Euangile , ^itodvmexhis minimitmeit 
ftcifUs, mihifeciflis. En faut- il dauantage pour ani- 
mer voftre zele, &pout appliquer efficacement 
vos mains à cet important employ de voftre 
Profeffion i le vous demande , mes Scxurs , fi 
vous voyez lïsv s- C hrist fenfiblement dans 
voftre Hôpital dans le liâ de ce malade , auec 
quel foin , auec quelle exaâitude , auec quel- 
le ardeur le feruiriez - vous dans fes neceffitez. 
Voyez ce que faifoient pour luy Marthe & Mag- 
delaine , quand il eftoit queftion de le feruir, d’ar- 
roufer fes pieds , d’oindre fa tefte : Or il eft le 
Pz mefme dans cet Hôtel- Dieu , qu’il eftoit dans les 
maifons de lerufalem ou de Bethanie , od ces 
Sœurs leferuoient. Faut-il helas , que pour eftre 
caché , il vous foit moins confiderable î & ne de^ 
uez- vous pas fuppléer au défaut de voftre veue 
fenfible par l’aÀiuitéde voftre foy & de voftre 
charité ? ne faut-il pas que chaque Religieufe em- 
prunte les yeux de Sainte Paule , cette (ainte Da- 
Hier, Romaine , de qui S. lerofme a dit , Ter fingui- 
los fanElàs Chrifiutn fiviàere credebat : Elle croyoit 
I voir Iesvs-Christ dans tous les pauures qu'elle 

i feruoic. Voyez-le dans tous les pauures de vô- 

tre Hôpital comme l’objet de voftre charité , 

» • 
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pbur luy rendre les feruices qu'il mérité ; mais 
voyez - le au delTus des pauures ^comme luge , 
pour le fetuir auec refptic & l'intention qu’il de- 
mande. 

. Z. Vn des grands dangers aufquels font expo- 
fez ceux qui s'occupent aux adbions extérieures, 
eftqu ils ne s'occupent tellement au dehors, qu’ils 
rentrent fort peu au dedans d'eux, mefmes , pour 
animer leurs aâions par refprit & par l’intention 
qui les peuuent rendre méritoires j ce que i'ay 
appellé négligence d’attention. Il y a cette diHe- 
xence entre les mouuemens des corps viuans , & 
ceux des corps morts qu'on remue quelquesfois 
par machines jj^ue les aâions des corps viuans 
procèdent de l'interieut , & d’vn principe de vie 
qui eft au dedans ; mais les mouuemens des corps 
morts , quand par exemple on remue leurs mains 
pour leur faire faire quelque action ou quelque 
gefte , procèdent de l’exterieur , & ils ne fe font 
que par des relTorts étrangers. Voilà la différen- 
ce qu'il y a entre les aâiions des bonnes Religieu- 
fes , & les Religieufes négligentes ; les mains de 
celles-cy n’agilTent que par desreflbtts, elles ne 
vont au feruice des malades que par couftume, 
que par des refpeâs humains , fans animer leurs 
avions de cet efprit intérieur que demande leur 
miniftere ; Mais vne bonne Religieufe agit par vn 
principe intérieur, auec efprit & auec charité. A hl 
quel meilleur moyen , mes Sœurs , pour donner 
ce mouuement à vos mains , que la conlîdera- 
tion de Iesvs- Christ , prefent & refîdant au def- 
fus du pauure, comme le luge de vos avions. .Sm- 40, i 
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nu qui ùttelltgù ptptr egtnnm fjr pMpmm^ <!it lé 
Prophecci Bienheureux celuy qui entend quelque 
choie au defliis du pauare. Qu'ed-ce qu'il y a au 
deSus du pauure?c eft Iesvs- Christ comme luge 
qui told les feruices qu'on luy rend , qui en exa- 
mine les qualités , qui fonde iufques aux moin- 
dres intentions y pour voirfi elles font dignes de 
luy. 11 y a deux pauures enfcmble , l'vn vifîble , 
c'eft celuy qui paroift^rautreinuifible, c'eft Iesvs- 
ChkisT caché dans la perfonne de Tautre : Ils re<» 
çoiuent tous deux les feruices de yos mains , mais 
auec des maniérés bien diflerences : Ce pauure 
malade que vous feruez , ne regarde que Vexie« 
rieur de vos avions, il ne fe met pas en peine de 
rimention auec laquelle vous les faites ; il eft con- 
tent poutueu que les feruices que vous luy rendez^ 
fuient accompagnez des circonftances exierieu^ 
tes qui peuuent contribuer à fon foulagemenr# 
Mais ce pauure inuinble, ce pauure caché a des 
yeux plus perçans , & des intercfts plus délicats; 
comme il n*eft pas feulement 1 objet de voftre 
charité , mais encore le luge , il ne fe contente 
pas de Texterieur de vos aâions , c'eft la moindre 
partie de ce qu'il demande ; il veut qu'elles foient 
animées de fon efprit de de l'intention de luy plai- 
re Deus dutem rntuetur eot. Ah ! qui doute que 
cette confideraiion ne foit très - puiflknte pour 
vous obliger de donner à vos avions toute la 
petfeftion intérieure & extérieure que Iesvs- 
CriKist demande de vous , puifque c’eft luy- 
mefme qui les reçoit , 6c qui en eft en mefthe 
.temps le luge i Ce n*eft pas aflèz que vousdificz' 
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en vous-mefme, ie vais lendie ce feruice à ce 
malade , ie vais fais faire vne aâion dont ie ren* 
dray compte vo iout au dernier lugement : Mais 
vous deuez encore faire cette reflexion } ic 1» v 
fais en prefence de Iesvs- Christ refldant au de- 
dans ôc au delfus du pauure , qui l’examine dés ce 
moment mefme où ie la fais , & qui la condamne 
èc qui l’approuue fuiuant la forme que ie luy 
donne* Encore vn coup , mes Sceurs , que ce 
moyen efl puilFant pour vous donner des mains 
•g' flantes ; mais des mains innocentes & pures, 
dignes de lisvs- C hrist que vous feruez comme 
l’objet de voflre charité , & que vous regardes 
comme le luge de vos fondions } dignes enco. 
ce de Marie , dans le fein de laquelle vous fai* ^ 
tes vos VOEUX , & fous la protedion de laquelle 
>ous viuez. On dit qu’vne des principales occu- 
pations de cette fainte Fille au Temple apres fa 
Prefentation , fut de vacquer au feruice des pan- 
ures ; Vous pouuez penfcr auec quel efprit elle 
ftppliquoit fes mains à ce miniftere? elle regar- 
doit par auancelEsvs-CHRisT au dedans du uau- 
üre , dont il deuoit époufer les interefts ; Elle le 
tegivdoit au deflTus du panure , comme luge de 
fes a6tions ; & par l’impreiEon de ces deux pre* 
fences , elle donnoit à ces mains , cet Oc , ce» 
hyacinthes , ces pierreries qui leur feruent d’orne* 
mens. Vous auez le» mefmes motifs ) qu’ils fa(l 
fent auffi fur vous des impreflions femblables ; 

& ie vous foiihaite vne troifléme fois que l’ame 
de Marie (oit en vous , Sitinvotis émimâ 
» Quelle paflè dans vos mains pouc les rendre 
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agi (Tantes & animées de Tefprit de voftre vocai 
lion. 

Cmtbim C'eft en prefencede Iesvs-Christ& deMa« 
rie , & pour aio(î dire encre leurs mains , que 
vous auez renouuellé ce matin vos voeux j que 
cc (oit aufli par la participation de leur efprit que 
vous acheuiez voftre Renouaiion j Renouamini 
in fpinm mentis vejird j Renouuellez voftre Telle 
par 1 eftime que vous deuez faire de voftre vo- 
cation J renouuellez voftre Coeur , par la charité 
qui doit animer vos minifteres ; renouuellez vos 
Mains , par l’application que vous deuez appor- 
ter aux ronétionsde voftre eftat. Mais helas ! il 
peut eftre arriué à ce premier feu de voftre voca- 
tion, ce qui arriuaaufeu facrédu Temple , qui 
ayant efté caché dans vn puits , fut trouué quel- 
que temps apres auoir efté changé en bouc. Le 
feu a trois qualitez, la lumière, Tardeur, & le 
mouuement ou Taérion j fuiuanc ces trois qua- 
litez , le feu de voftre première vocation peut 
auoir fouffèrt en quelques- vnes de vous , trois 
relafchemens : i. Dans fa lumière , elle s’eft af- 
foiblie : i. Dans fon ardeur , elle s’eft attiédie; 

Dans fon mouuement , il s’eft rallenty. Que 
faut- il faire ? rallumer ce feu dans cette Renoua- 
tion que vous faites. Deuxehofes peuuenc feruic 
à rallumer ce feu : Premièrement , les caufes pro- 
pres Sc naturelles qui ont accouftumé de Tallu- 
tner , comme la chaleur. Secondement , les cau- 
fes contraires qui ont accouftumé de l’éteindre, 
comme l’eau. C’a pour rallumer le premier feu, 

|c premier efprit de voftre vocation , feruez-vous 

de 
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de Tvn & de l'autre de ces moyens ; des caufes 
propres & des caufes contraires : Rappeliez les 
principes devoftrc vocation j fouuencz- vous des 
motifs qui ont excité vollre ferueuc dans voftce 
Nouiciai i faites reuenic ces fentimens. Mais 
fetucz vous encore des caufes contraires ; ferue&t 
vous de voftre relafchement mefme pour rallu- 
mer voftre fcrueur , & pour la rendre encore 
plus ardente par cette confideration. Ainfi le 
Soldat qui a efté lafche dans quelque occa- 
fion , fe fett de fa lafcheté pour animer fon 
courage ; afin de reparer fa honte par quel- 
que generenfc aétion : Ainfi le Voyageur qui 
s’eft artefté en chemin , fe fett de ce retar- 
dement mefme pour s’exciter à marcher plus 
viftemenc , afin de reparer le temps qu’il a per*j 
du. Faites de mefme, mes Soeurs , feruez-vous 
de ces petits relafchemens & de ces retarde- 
mens , que la foiblciTe de nofire nature , les 
difficultés , . les tentations du Démon rendent 
inéuitables dans vos pénibles fondions j di- 
tes de vous-mefmes , i'ay perdu tant de temps 
que ie pouuois rendre plus vtile pour mon éter- 
nité *, iay perdu ou du moins diminué par ma 
» le mérité de tant d’adions , qui 
me pouuoicnt acquérir tant de couronnes ; C’a 
donc , dans ce qui me refte de vie ie veux ré- 
parer ces pertes j ie veux commencer aujour- 
d’huy aucc vne nouuelle ferueur , comme (î 
c’eftoit le iour de ma Profeflion , auec la mef- 
me eftime de ma vocation j dans ma tefte,’ 
auec la mefme charité ; dans mon cœur , auec 
la mefme application j dans mes mains au feruice 
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des malades , & aux fondkions de mon eftar^ 
Plaife à Iesvs-Chm st , mes Soeurs , de 
vous infpirer ces feniimcns , de les fortifier 
par la grâce , & de les rccompenfer dans la 
gloire , où nous conduife le Petc , le Fils & le 
S.Efprit. Ainfîfoit*il. 


J 





ORAISON FVNEBRE 

DE FEV MESSIRE 

ABEL SERVIEN, 

MARQVIS DE SABLE' 

ET DE BOIS-DAVPHIN, 

BARON DE MEVDON, 

SEIGNEVR DE LAROCHE, &c, 

MINISTRE D'ESTAT, 

ET SVRINTENDANT 

DES FINANCES. 

Prononcée dans l’Eglife de S. Euftacbe 
le 24. du mois de Mars 1659. 

TârM. Iaoqves Biroat , DoElenrenTheologiedt 
l' Ordrt de Ü, Benoiji , Confeillcr(jr Predicâteur 
du Roy, 




j ‘;I> 


* • 


t* l.-l 


ÿ'-iÊ.:! a; ‘ 




m- 




> - 




;v’ ^ 


A * V # 


-:j^t 


w .. . , c 


C i 


. 1 . 

t i Â ■■ A 




* < 


« > 

.', 4 . t - - 

1 * / T V 

l'iU.-. 


r 

Ll 


i. « 


T » y 

■-* ■ 

■• 1 

-^- ' ri • - ■^. 

ji -''i- 

# - - • 

.4. ^ • ». I i • W V 

1 


Kl À . . 1 J. 

.*_ l-.; i jj’ V ^ 


f . 


> '• 


^ . 4 . 

« 3 ^. ', • ’ . r ;ï „ 

^ â iJ -i • .^ w . » - ‘ .-i ^* ** I ' • - 

i.\. V'. j'» >1 \ 


4 -: ‘*- T;i- 


, TAO.’i»» 




; i 


k!.V‘ 




N » 


".#■ 


'V -0 

V :S 


Digrtized by GdO<?i 


V. 



• ^:v5î55?îS*jî 



A MONSEIGNEVR 

MONSEIGNEVR 

LE CHANCELIER. 



ONSEIGiTBVR, 


le fereis difficulti de prefenter à f^ofire Gréndear 
ï Eloge Funebre de ce Grand Homme t dont C Image 
flr le Nom renenant à vos yeux , peut renouueller 
dent vofire coeur la douleur ejue fa mort y a laiffee : 
fi lesinefmes raifons^uim*ontperfuadé de rendre cet 
derniers deuoirs à fa mémoire , ne m\bligeoient au4 
jourd*huy de venir offrir cet hommage à vofire autho^ 
rite f & ne me faifoient efperer ejue vous accueiUirez, 
fauorablement ce petit Ouurage » ou parce quil parU 
de luy f ou parce ^uil vient de vous» 

C'efl par vofire commandement , AiO N SE N 
CNEF'R, (fue tayentrepis ce Difcoursy & tjue ie 
l'ay prononcé dans la Chaire » en vn temps ou l'exer- 
cice des Prédications du Carefme m'eut pu difpenfer 
de cet extraordinaire employ \ s'il y eufi eu pour rnf 
obliger ejueUjue autre confideration moins puiffante 
ta vofift. Et l'effort que ic fait maintenant fur moy^ 

L ii) 
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tne/rne pour le couchtr fur le papier pour te donuéf 
uu public ^ efi comme vn fécond ejfct de ma première 
cbéiffance \ dr dudefirtjue t aj de faire voir atout U 
Monde ejue vous pouuez. également difpofer de ma 
plume & de ma voix y que ie feray toujours feruif 
l‘vne dr l’autre pour exprimer la reconnoiffance que 
ie dois 4 vos bien’ faits , d>“ le refpebl que tay pour 
vojlre metite. 

Jl me femble d' ailleurs que te ne fçauroîs mieux fe^ 
conder vos intentions , ny l'interefl que vous prenez 
dans la gloire de cet excellent Miniflre i que (i pour 
acheuer et honorer fon Nom , ie commence par le 
Vojlre : L'ejlime dt" t amitié que vous auez eu pourluf 
pendant fa vie , fait vne grande partie de fon Pané- 
gyrique apres fa mort i dr cette illuflre réputation que 
vous auez acquife par vos vertus , ajoute vn éclat 
immortel à la ftenne. L'honneur quil a eu d'entrer 
dans t alliance de vojlre Maifon y par vne des plus 
obérés parties de h^nmefme : le thoix quil a fait de 
V ojlre Perfonne pour eflre t Exécuteur honoraire de 
fes dernieres volontez : la bonté que vous auez eué 
d accepter cette charge parmy vos importantes occupa^ 
uons y font comme autant de voix qui publient le fen~ 
üment quil a eu de vojlre mérité , dt“ celu^ que vous 
^uezdufien y qui viennent je ioindre a la mienne 
pour confirmer ce que i'ay dit a Jon honneur y dr pour 
fappléer (e qui manque à mon difcours. 

M ais il ne faut pas y MONSEIGNEF R , que 
vous regardiez fon Panégyrique comme vn Eloge pu- 
rement étranger , ^ qui fait tout- a fait hors de vêtu, 
vous auez vne grande part dans toutes les louanges 
que ie luy donne î F ous pouuez voir dans fon la- 
kltau quelque traits de v^(ire image : dr. lors qtsi 
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'vaut prendrez, la peine a y lire les marques de feà 
éleuÂiion , & l'honnenr <jn*il a mente dans les trois 
e/lats de fa vie y en (jualtiéd Homme de Indice y ets 
qualité d'Homrr.e d’Eftat , en qualité d'Hornme 
Chrefiien ; vous ferez, necejfairement vne glorieufe 
réflexion fur vous-mefme y pour voir toutes ces qua^ 
litez. recueillies dans voflre Perfonne , en vn degré 

eminenty & auecvn car oBere qui vous efl propre \ & 

vous fourrez, aisément juger par ce quel écris deluy y 
ce que tout le monde doit dire de vous» ^ ^ 

/’auoüe neantmoins que ie fuis vn peu înterefse 
dans ce deuoir que ie vous rends , ô" <J*te ie me re~ , 
garde moy-mefme» Comme le peu de temps que i a» 
uois eu y auee mes autres occupations , m anoit con~ 
traint de eompofer ce Difiàurs a la hafle , (jr comme 
ie pretendois feulement le prononcer dans la Chatte 
en paffant , & deuant peu de Perfonnes j Je ne puis 
aujourd*huy l’expofer en publie (Jr aux yeux de^ tout 
le monde , pour eflre conflàere a loifir , fans craindre 
tes differentes Cenfures de deux genres eC efprits : de 
ceux qui font trop éclairez. * ou de quelques autres 
que la pajjion tend quelquesfois vn peu aueugles» 
jlinfi y MON SEIGN Er Ry pour le mettre à 
fabry dé ces lumières (Jr de ces » ** P'" offre 

Grandeur eP agréer que ie le mette a l ombre de voffre 
proteBion ; afin qu il retire de l éclat de voffre Nom y 
ce quil ne pourroit pas auoir de luy-mefme. le ne 
demande pas feulement la proteBion de voffre autha- 
rité'y ie recherche principalement l'honneur de voffre 
approbation y puifque tout le monde aduo'üe que vous 
n'effes pas moins par les lumières de voffre efprit le 
luge fouuerain des chofes qui regardent les Sciences i 
que vous l'effes par voffre dignité des eff^iffs de U 


epistre : 

Juflîety&^ueUs \ugemem qut vous portez dâtis eü 
doux differentes JurifdiŒons , doiuent efhe igédemen$ 
wnerables, 

MuU , M ONSEI GNEF'R , (juel(fue jugement 
^ue vous portiez de mon DiÇcours , voue me ferez la 
Juflice d' approuuer mon obétffance : & ie retirerajcet 
aduuntage de cette trife occafion ejuece me/me tom~ 
ittÀU } fur lecfuel ie tMhe de feùre paroifire U gloire 
de cet lllu^re Mort , me fendra en mefme tempe 
four y grauer les marques immortelles de mes reffe^t^ 
fff de la paffton ^ue taj de viure (ff mourir , 


De Voflre Grandeur^ 

r ‘ : 

/ * » 

'^ONSEIGNEFRy - \ 
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1 E vous donne cet Eloge Funebre fur le papier , à 
peu prés comme iel'ay prononcé dans la Chai- 
re autant que ma mémoire a pû rappeller les 
termes dont ie me fuis feruy. le vous demande 
deux grâces. La première , de juger de ce dif- 
coius comme d'vn ouurage fait à la hafte. le n’ay 
eu que huit iours pour le compofer ^ parmy les 
occupations du Carefme , que ie prefchois alors; 
tellement que tout le temps que j’ay pû dérober 
à l’eftude neceflaire pour mes autres Prédica- 
tions , n*a efté que de deux iours pour le plus, 
qui a efté certes bien peu pour vne adion fi im- 
portante. Vous me répondrez qu*on le voit bien, 
fans que ie le dife , & que les deffàuts de l'ou- 
urage en marquent afièz la précipitation, le 
Paduoüe. Mais i’ay creu vous deuoir donner cet 
^duis , afin que vous excufiez plus facilement ces 
defiàuts mefmes , & que vous mefuriez ce que 
vous deuez attendre , par le peu de temps que 
i*ay eu. La fécondé grâce que ie vous demande, 
c’eft que vous vous dépouillez d’vn certain préiu- 
gé qu'on apporte ordinairement à la leâure des 
Oraifons Funèbres ; on s’imagine qu'il eft im- 
poûTible de donner des loiianges fans offcnfer la 
vérité , & qu’vn Prédicateur ne peut entrepren- 
dre ces aérions , fans imeiefier fon minütere» 
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Sufpendez vn peu voftre ingetnent , iufqu'à cé 
que voiis ayez leu celle cy. Mais fouuenez. voué 
que les Tombeaux font des chofes facrées : où 
les padions ne doiuenc pas coucher , & qu’il faut 
eftendre vne partie de ce qu’il leur a efté dû fut 
les difcouts qui font deftinez à leur gloire» 
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Meum efl: confilium & æquitas , mea eft 
prudentia , mea eft fortitudo, Prouerb. 
cap. 8, 

C'efià moy appartiennent leiConfeils y la luflice» 
U Prudence »&la Force. Proucrb. cap, 8. 


L vous femblera d’abord cftrange, 
Messievrs , que j’inrertompe en ce 
temps le miniftere de l'Euangile, pour 
pacoidte dans cette occafiion ; & que 
ie vienne joindre ma voix aucc cette Pompe Funè- 
bre, dont ie vois les trilles ornennens dans touslçs 
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endroits de cette Egiife. Mais i’ay crû auec raifoii 
que j’eftois obligé de rendre ces derniers deuoirs à 
la mémoire de celuy qui eft le fujer de cette Cere- 
monie i & que ie deuois confiderer iufques dans 
l’obfcurité & dans le Hlence de la mort le mérité 
de feu Mellire Abel Servien Marquis de Sablé 
& de Bois- Dauphin , Baron de Meudon , Sei- 
gneur de la Roche, Miniftre d’Eftat, Surinten- 
dant des Finances. Voilà vne partie des Titres 
qui ont honoré fa vie , qui ne font maintenant 
que les dépouilles de la mort , & qui ne fèruent 
plus qu’à faire l'Infcripcion ou l’Epitaphe d'vn 
- Sepulchre. Comme ce Grand Hommeaconfacré 
la plus grande partie de fa vie au feruice de FEftat 
& à la gloire de la France ; il eft iufte que tous les 
gens de bien s’interelTent après fa mort dans la 
gloire de fon Nom , & que ceux qui parlent en 
public foient comme les Interprètes de l’appro- 
bation qu’il a receuc de fon Roy , & qu'il a méri- 
tée de tout le monde. le dois encore ce refpeék 
ou cette fatisfaâion à ceux qui font quelque cho- 
MoN- luy-mefme, dedans lelquels il eft viuantou 
sEi- par fon Sang ou pat fes Alliances , & fingulicre- 
CNEVR ment à ce Grand & Illuftre Exécuteur de fts der- 
Chan- vn pouuoir abfolu fur les 

CELLER miennes. 

Quoy qu’à parler exaétement ce ne foit pas in- 
terrompre tout à fait la Prédication dePEuangile 
que d’entreprendre ce difeours , puifque l’image 
delà mort, lors principalement qu’elle parole auec 
cét éclat & cette pompe , & comme vn efpece 
de Prédication , que la veuë d’vn illuftre tom- 
beau peut infpirer aux Chreftiensles fentimens de 
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de MeJJïre Abel Seruten, 

l’Euangile , & que nous pouuons apppliqucr à ce 
fujetee que dit b . Chry follome,parlani d’vn acci- 
dent qui arriua lors que S. Paul pcefchoii dans la 
ville de Thtoade. Vnieune homme qui écouioic 
la Prédication tomba du haut de la Sale où la 
peuple eftoit aflèmblc , & mourut foudainemenc 
de cette cheute. L’Apoftte {“ut contraint de finir 
fon difeours ; mais céi éloquent Dodteur adjoûte, 
que la veuë de cette mort fit l’office de Predica- * 
leur , & fuppléa excellemment au ûlence de l’A- in 
pofire : /p/c cnfut pro Do/Iorefuit. Aft, 

Ainfi pour traiter ce fujetauec l’efprit de l’E- 
uangile , & pour fatisfaire à mefme temps au mé- 
rité de cet illuftre Mort, & à la dignité de mon roi-? 
niftete , ie ptoduiray à la vérité dans ce difeouts 
feu Monfieur Servien , comme vn homme ex- 
itaordinaire , comme vn des plus forts Efprits , vn 
des plus fublimes Genies qui ayent iamais para 
dans la France : mais auant que ie falFe voir ces 
auantages en fa Perfonne , ie les iray remettre en- 
tre les m^insde Dieu, qui en a efté le principe, 
pour luy tendre le premier tribut & le premier 
hommage de ces louanges , afin qu’il dife fur ce .r 
tombeau ce qu'il a dit par la bouche du Sage , ' 
Meum efi eon/îliHm, &e. c’eft à moy qu’appartien- 
nent toutes les lumières des confeils & de la pru- 
dence , ôc la force & la vigueur des efprits ; ie les 
tiens entre mes roains,i’enfuisrAutheur,le Diftti- 
buteur & le Maiftre. Oüyfmon Dieu, vous mon- 
trez vifiblement l’Empire que vous auez fur les 
grands Efprits , & lors que vous les donnez au 
monde , éc lors que vous les ofiez , fuiuant les 
ordres de voftre Ptouidence : quand vous les fai^ 
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tes paroiftreauec éclat, & quand vous les éclypftîj 
dans 1<* tencbres des fepulchtcs , Aïtum eji eonft- 
lium, (jrc. 

Mais parce que nous pouuons regarder Mon- 
ficur Servien en trois diffèrens ellais qui ont 
partagé fa vie publique , & comme fous trois ex- 
cellentes qualitez qui l’ont rendu confiderable, en 

qualité d’homme de lufticc, en qualité d’homme 

3 d’Eftat , en qualité d'homme Chreftien , i'auray 
. rcmply parfaitement toutes les parties de fonme- 
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dans tous ces emplois vne force & éleuation d’ef- 
prit extraordinaire, quiaeftéle ca ta âere prédo- 
minant de fon Genie , & auec lequel il a traité ex- 
cellemment & les affaires de la luftice, & les affai- 
res de rEftat,& les affaires de fa confcience. Voilà 
les trois flambeaux que ie prens fur l’Autel, que ie 
feray pafTer fur tous les Eftats de la vie de ce Grand 
Homme; & après les auoirreünis à fon tombeau 
pour fa gloire , ie les produiray enfin dans cette 
Chaire pour noftre inftruélion , auec le fecours du 
Ciel &Iafaueurdecetilluftte AfTemblée. 
ï. Il y a cette difFerence entre les efprits com- 
pART, muns & les Genies extraordinaires ; que ceux- là 
n’ont pas grand' peine à choifir les conditions de 
vie où ils doiuent s'appliquer , parce qu’ils ont des 
capacitez fort limitées : mais l’éleuation & l’éten- 
duë des autres leur rend ce choix plus difficile, 
comme ils font capables de tous les grands em- 
plois , ils ne fçauent prefque à quoy le refondre. 
Ce fut cette glorieufe irrefolution que Monfieur 
Servi EN expérimenta au commencement de 
fa vie publique, quand il fut queftionde choifir 
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vn eftatconuenablc à la grandeur de Ton efprii &c 
aux inclinations de fa naillance. Comme il elloic 
defccndud’vnc des plus Nobles & plus Ancien- 
nes Familles du Dauphiné , qui auoit paru auec vn 
éclat prefque égal dans les fondions delà lullicc, 

& dans l’exercice des Armes j il fentit foncœuc 
comme partagé entre ces deux genres de gloire^ 
pour qui fon iang luy donnoit des différentes in- 
clinations , & dont fa Maifon luy fournilToit des 
exemples. Il voyoit d'vn cofté cette longue fuite 
defes Anceftres, qui auoient exercé les plus im- 
portantes Charges dans le Confeil du Dauphiné, 

& puis dans le Parlement de Grenoble, comme 
Antoine Sekvien fon Perc , Gérard fon 
Ayeul, lEAN fonBifayeul, vn autre Iean fon 
Trifayeul, dont les Noms & les Images fe prefen- 
tans à fes yeux, fembloient l’inuiter à les fuiure fur 
les Tribunaux où ils auoient laiffé les traces de 
leur vertu. Il fçauoit d’vn autre cofté, que la prin- - -j 
cipale branche de fa Famille auoit foûienu la no« 
blefle de fon Sang pat l’exercice des Armes , du 
temps mefme des Dauphins de Viennois ; Il trou- 
uoit les monumens de leur gloire dans les tiltres I 
anciens de fa Maifon , qui follicitoient fon coura- 
ge à prendre cette éclantc Profeffion. Mais par- 
my ces differens exemples , qui fembloient ap- 
peller également fon courage & fon efprit, la Pro- 
uidence de Dieu , qui luy auoit donné de fi excel- 
lentes qualitez pour les emplois delà lufticc , fait 
panchet fa refolution de ce côté-là,elle le mene par 
'■ la main , & l’introduit dans fon Sanéluaire , où il 
faut que noftredifeours entre auec luy, pour luy 
fendre la iufticc qui lûy eft deue , pour voir les diCr 
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poHuons qu'il a apportées à cette Profeinon , les 
fondions qu’il y a exercées , la gloire qu'il y a ac. 
quife par la force & par l'éleuation de Ton cfpric, 
de fa vertu & de Ton mérité. 

Certes , comme la conduite de Dieu dans l’vni- 
I uers eft l’idée & l’exemple du gouuernement poli- 
tique des Rois dans leurs Eftats ; il faut aulli que 
les Miniftres de la luftice des Rois ayent à pro- 
portion les mefmes qualités qui fe trouuent dans 
les inftrumens dont Dieu fe fert pour les affaires 
de fa Prouidence. Q^nd le Prophète parle des 
Anges , qui font les Minières de la luftice vniuer- 
felle de Dieu,il les appelle des Efprits , il leur don- 
ne des lumières & des feux , pour marquer en eux 
\ trois éleuations neceflàires à leurs emplois j élcua- 
tion de connoillànce & de lumière, éleuationde 
. courage & de feu, éleuation de fidelité &’d’efprir, 
qui leur faitfuiure tous les mouuemens & toutes 
Pf loj itnpreflions de la conduite de leur Maiftte. 

fâcisAttgelos tHos fpiritus ^ minijlrot tuos igttem vreth 
itm. C'ed fur ce modèle qu'il faut inftruire les 
Rois 6c les Sujets , & leur dire auec le mefme Pro- 
Pfàl. X. phete : Et mtnc Reges intelligiie> Efeoutez donc, 
_^Rois & Princes du monde, que Dieu a appeliez 
' à la participation de fon gouuernement , iuiuez 
les réglés de fa conduite , & voyez quels doiuent 
eftre les Officiers que vous choififlez pour eftre 
les Depofiiaires de voftre Tuftice, E^ndimini tfui 
ittdicatis tetrâm : Et vous qui montez fut les Tri- 
bunaux pour iuger la terre , & pour eftre les Ar- 
bitres de la fortune, de l’honneur & de la vie des 
Peuples \ apprenez quelles difpofitions vous do- 
uez apporter à ces importantes fondions , de f<^- 

chez 
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chez que û vous imiccz les Anges dans vos ein* 
plois, vousdeuez imiter i'éleuation deleutcoQ- 
poiflànce , de leur courage & de leur fidelité, 

C’ed à tort qu’on met le bandeau fur les yeui 
de la luftice , elle doit eftte éclairée j & I’éleuation 
de Ton authotité demande celle de fa connoiflàn« < 
ce; foie pour penetrer rcfprit & l’intention des 
Loix qui la doiucnt régler ; foit pour déueloppcc 
les interefis des Rois & des Peuples dont elle doit 
iuger i foit pour découurir les crimes qu’elle doit 
I condamner, quife cachent dans l'oblcurité, dc 
qui ne trouuent leur impunité que dans les tene, 
bres. C’eft pourquoy les Egyptiens reprefen- I 
toient la luftice fous la figure d’vn Sceptre qui 
auoit vn oeil aubouti & le Prophète leremie la 
dépeint comme vnc verge veillante ; rirgam wjrsV lerem,’ 
ianttm ego video : Il faut qu’il y ait vn oeil quicon. i. 
duife les coups de cette verge , qui réglé les mou-» 
uemens de cette puiflàncefouuerainej autrement 
elle reflembleroit à vn foudre aueugle & indiferet, / 
qui frappe indifféremment les Temples ôc les ro* 
chers , & qui tombe auffi bien fut les teftes des In* 
jioccns que fur les fronts des coupables. Brtêdim^ 
ni ftii iudieatit terram» 

Mais il faut que ces lumières produifent le 
Teu , & que ces connoiffànces defeendent dans 
le cosoT pour y former le courage , & vne certai. 
ne vigueur d’efpïit capable de furmonter toutes 
les difficultez qui s’oppofent aUx deuoirs de ceu 
te vertu. L'objet de ce genre de force qiri doit 
paroiftre fur les Tribunaux , eft d’vn cofté la iuftu 
ce ponrlafouftenir , & de l’autre l'in jufticc poUf 
ta combattre : Mais parce qu’il arriue fbuuent qu| 
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rinjudicefe itouucdans les Grands, & la indice 
dans les foibles,il faut fans doute vne éleuation de 
courage extraordinaire pour appuyer la foiblefle 
des vns , & pour refider à la puilTance des autres. 
C'eft pourquoy Philon le luit a remarqué, & l'Ef- 
imdic. criture en fait mention , qu'on rendoit ancienne- 
^ ment la Indicé , & qu’on prononçoit les Ârreds 

I fous des palmes -, pour marquer par les circondan- 
ces des Tribunaux , quels doiuent edre les luges. 
C'edoit pour les indruire , que comme la palme a 
fa principale force au fommec &dans fonéleua- 
\ tion^ & comme pour cette raifon on la prend pour 
le fymbole delà viidoire, ainfîla gloire de ceux 
j qui rendent la Indice , confîde dans l’éleuation de 
leur courage , que c’ed par ce moyen qu'ils rem- 
* portent des viéloires innocentes , & qu’il ne faut 
pas moins de force ou de generoHté pour faire des 
bons luges , que pour former des grands Con- 
querans. 

Veu principalement que pour edre courageux,' 
ils doiuent enfin edre fideles ; & qu’il ed necef- 
faire qu’ils adjoûtent à ces lumières , & à ces feux 
vne fidelité cleuce au deflus de toutes les paffions, 
& de tous les intereds qui la peuuent corrompre. 
La raifon de cette excellente difpofition fe prend 
de trois fortes de dépods , dont les luges font rer- 
, dus les Dépofiraites, par la nature mefme de leurs 

Charges. Dieu leur met entre les mains vn rayon 
i de fa Indice, les Rois vne participation de leur au- 
thorité , les Peuples les intereds de leur bien , de 
leur honneur , & de leur vie. Comment peuuent- 
ils s'acquitter de ces trois importantes Commif- 
üons , que par vne triple fidelité ; qui rende la 
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lûftice fuiuant les réglés & les ordres de celle de 
Dieu, qui mciîage comme il faut la puiflance & 
rauihoritc des Rois , 6c qui conferue les iiuerefts 
des Peuples^ 

Ce fut auec ces trois ileuations de connoi (Tan- 
ce, de courage, Ôc de fidelité , que Monfieur Ser-' 

V I E N fe dilpofa , pour entrer dignement dans le 
Temple de la lufiice , & qu*il y reüOSt apres auec 
toute la gloire & tout l'aduantage quon pouuoic 
attendre d*vn Magiftrataccomply. Outre les lu-; 
tnieres de Ton efprit , que la Nature luy auoit don- 
nées très- pénétrantes & ires-viues, il y auoit ad- 
joûte Tcftiide de toutes les fciences necefiàires à 
ces fonctions ; foit de celles qui forment rcfprit, 

& le rempliffent de grandes & fublimes connoif- 
fancesj comme la lurifprudence & la Philofophie: 
foit de celles qui forment la langue , & qui feruent 
pour exprimer les penfées de Pefprit , & pour pro- 
duire non feulement auec fidelité , mais auec éclat 
les lumières des autres fciences , comme TElo- 
quence & les belles lettres. Voyez- vous ce buifibn 
ardent , que Dieu prefenta aux yeux de Moyfe, j" 
lors qif il le voulut préparer pour eftre le luge éc le 
Magiftratdefon peuple. Saint Grégoire de NylTe 
remarque , que la lumière de ce feu fe partagea 
comme en deux diffirrens objets , qui frappèrent 
les yeux &lcs oreilles de ce Prophète. Elle brille, 
elle patle:elle a des flammes *, & des voix: elle pro- 
duit des rayons, elle prononce des Oracles : les 
rayons frappent fes ycux,& les Oracles inftruifent 
fon efprit parfes ox^iWts, N atur a iliitnlucisveîut in 
Juo objeEiafenfuum diuifa ,vt in 0€uhs fpUndüre ra^ de vita 
diorumfulgebat J fie y immertalibHS auditum dogmati^* Mpfis* 
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kM illitflrâb 4t. Voila [‘image des deux fortes dtf 
fciencesyqui doiuenc formée vn luge ou va M agi- 
llrat. Il doit auoic des lumières pour connoiltre 
les inteiefts de la lullice ; U de l'éloquence pour 
les foûceoir. C'eU l alliance de ces rayons 6c de ces 
Oracles , qui s'eft crouuée excellemment dans 
refptic 6c fur la langue de ce grand Magiftrat,donc 
ie parle > qui a palfé juftemenc pour vn des lo- 
gesTÎ?^ plus fçauans 6cKcj plus eloquens de foa 
üecle. 

Mais ces rayons , 6c ces voix foirent du milieu 
de ce feu , pour marquer le courage qui les doit 
animer , 6c qui a fait vne des plus grandes éleua- 
dons de cet admirable Genie. Il auoic reüny dans 
^fon coeur les deux parties du courage qui en com. 
pofenc la perfeâion , 6c qui femblenc oppefées 
entre elle-mefmes , parce qu’elles demandent des 
principes dilFerens dans le cemperammenc de la 
nature ; fçauoir Tardeux 6c la fermeté : vn ardeur 
agiflante pou** entreprendre de grandes aétions, 
vne fermeté inébranlable pour foûcenir , 6c pouc 
reiîfter aux difKcultez qui combattent les deuoirs 
de la lulHce. Ceux qui ont veu ce grand MagiftraC 
dans les fonâions de fes Charges , ont admiré ces 
deux difpontions de fon courage dans les differen- 
tes occafions. Jamais homme n'a efté plus vigou- 
teux pour entreprendre , ny plus ferme, ôc plus in- 
trépide pour foûtenir ôc pour combattre les oblla- 
cles qui s’oppofoient à fon deuoir. On peut dire 
que dans l'vn il auoic quelque chofe de rhumeuc 
desConqueranSjôc que dans l’autre il tenoit beau- 
!■ coup de la fermeté des Areopagîtes, Son tempe- 
tamment de feu ne conttibuoitpas peu à le cendre 
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•infiagidàntj mais ia force de Ton efpcit feruoit in- 
finiment à la Fermeté de Ton courage. Comme ort 
dit que les grands & fublimes efprits font ordinai-t 
rement inébranlables dans leurs fentimens,& tien.^ 
lient quelque chofe de l'inflexibilité des Anges, 
qui ne changent iamais les refolutions qu’ils ont 
•vne fois prifcs ; parce que la viuacité , & l'étendue 
de leur connoiflance leur perfuade , que lors qu’ils 
fis déterminent i quelque fentiment , ils voyent 
pleinement toutes les raifons qui le peuuent ap- 
puyer ou combattre} ainfl l’aduenir ne leur pou- 
uant rien découurir , qu’ils n’ayent preueu au mo- 
ment de leur délibération , ils demeurent immüa* 
blés dans leur premier choix. 

Mais comme ces auantages de l’efpiit rendirent 
Tne partie des Anges malheureux lors qu'ils de- 
uinrent infidèles ; cen’eft pas aflez qu’vn Ma- 
giftrat foit fçauant & courageux , il faut que la 
fidelité réglé fa fcience & fon courage , & qu*elle 
confacre Ces lumières & fes feux , afin qu’ils puif- 
fent luire & brûler décemment , fur les Autels de 
la luftice. C’eft le glorieux acheuement que Mon- 
fieur Serviek donna , Ac le Sceau qu’il appofa aux 
autres qualitez & naturelles & acquifes , qui le 
preparoient à ces eminentes fonétions.Ie ne parle 
pas encore de cette fidelité particulière qu’il garda 
inuiolablement pour le feruicedu Roy , & qui fut 
la paflion prédominante de fa vie , mais prenant 
cette vertu dans vne notion plus étendue, pour le 
foin que doit auoirvn lugede s’acquitter exaéke- 
ment des deuoirs de la luflice , & deconferuer lés 
dépofls qu’elle luy met entre les mains, adjoûtons 
à ce fujet que cette fidelité peut procéder de demt 
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foutces : ou des pimcipes de la vercu , ou des xU« 
terefts de l'honneur: vnhonamepeuc eftiefidele 
ou pour fatisfaire aux loix de Ton deuoir , & aux 
obligations de fa confcience ; ou parce qu’il y va 
de la réputation , & qu'il veut en s'acquittant de 
fes Charges, acquérir ou conferuer la gloire d'être, 
ou de paioiftre homme de bien. le ne veux pas dé- 
cider cette quellion , quel de ces deux principes 
eft le plus infaillible pour faite la fidelité d'vn Ma- ' 
giftrat ; s'il eft plus fouhaitable à vn peuple d’eftre 
gouuerné par vn homme qui fe conduit par les 
loix de la confcience, qui font fecretes , & dans lef- 
quelles la palïïon peut tromper : ou par vn autre 
qui agit par les maximes de l’honneur , qui font 
publiques & confiantes , & qu’vn Magifirat ne 
peut faufier fans s'expofer aux yeux & à la cenfure 
de tout le monde. Il me fuffit de dire que ces deux 
principes fe font trouuez rccüeillis dans l'efprit de 
nofire Magifirat , pour y produire la fidelité qu’il 
a montrée dans fes emplois;& qu'il s'en efi acqui- 
té fidèlement , & par les maximes de la vertu , & 
par la confideration de la gloire. 

Mais oû voulez-vous que nous allions chercher 
les prennes de ces vetitez , & les matières de ces 
loüanges 2 le regarderons- nous maintenant , ou 
comme Procureur General dans le Parlement de 
Grenoble, ou comme Maifiredes Requefies de 
l’Hofiel à Paris , ou comme Intendant de lufiice 
dans la Prouince de Guyenne } Il a paru comme 
vn Afireen ces diuers lieux , oû il a répandu fes 
rayons & fes influences , oû il a garde toûjours 
la mefme éleuation , quelque mouuement que le 
,Qelluyait donné, quelque Commiffion que le 
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Roy luy ait baiUee.Lcs Aftres éclairent première- ^ 
ment le Ciel où ils font attachez , & il commença / 
à patoiftte d’abord dans le lieu de fa Naiffance, 
où il fut fait Procureur General dans le Parlement 
de Dauphiné en l’année 1616. Mais il entra dans 
cette Charge fuiuant les inftruétions que S. Au- ^ 
guftin donne à tous les luges : Prih propter te , e^o Aug; 
JudexintCypriHsiudicate: Auant que vous mon- ferm. 
tiez fut les Tribunaux pour iuger les autres , mon- ® 

tez fut le Tribunal de voftre conlcience,pout eftrc * 
vous-mefme voftre luge ; pour voir d’vncofté la 
nature & l’importance de vos Charges , & pour 
examiner en fuite fi vous auez les qualitiez neceffaiw 
les pour vous en acquitter dignement , & auec 
quel efptit vous deuez en commencer l’exercice. 

Il employais premières applications de fon ef- 
ptit , non pas feulement pour voit la gloire & l’é- * 
clat i mais pour pénétrer l’importance & l’obliga-, 
tion de cette Charge. Il auoit appris des Empe- 
leurs & des lurifconfultes , qu’vn Procureur Ge- 
neral eft l’ame du Parlement , l efprit de la Police, 
le défenfeur des Loix, & cornme le teflbrt vniuer- 
fel , qui doit remuer ces différentes parties , pour 
faire tendre la luftice à tout le rnonde. Il fçauoit 
qu’vn Ancien appelloit les Procureurs Generaux, 
les yeux & les langues de la luftice. Us doiueni fai- 
re la fon dion des yeux pour découurir les crimes 
des méchans, &les interefts des gens de bien: 
Mais ils doiuent faite l’office de la langue , & em- 
ployer leurs voix pour fouftenit lesvns , & pour 
procurer la punition des autres. Que ne fit- il pas 
pour s’acquitter fidèlement de ces deuoirs , 6 c 
pour mériter par fes adions les titres qui appartc- 
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ooiencà Ton office? Les RegiftEcsdu Parlement 
de Grenoble , font chargez des monumens de Ton 
;tele & de Tes foins; ôc ces A uguftes Tribunaux re« 
tentilTeoc encore aujourd'huy de fes éloquentes 
Remontrances. Ilauoic leu que les luges en gene« 
ral » 6c (ingulierement les Procureurs Generaux^ 
font appeliez communément les Prefties de la 
^ Indice ) JufiitU Sdcerdoies, Non feulement parce 
qu'ils doiuent prendre le foin de conduire les viéki« 
mes à fes Autels , & de procurer l'aébion de fel 
Sacrifices ; mais encore parce que comme les 
Predres font les Médiateurs entre les hommes 6c 
Dieu ; ainfi ces Officiers de la ludice font comme 
les Médiateurs entre le Roy 6c fon Peuple , ou 
pour mieux dire entre le Roy & le Royn^efmc^ 
Ce fut à ce difficile partage qu'il employa fa pru- 
dence, fon courage ôc fa fidelité pour trouuervn 
iude temperamment entre les intereds de laMa« 
|edé Royale , ôc ceux de fes Sujets , qui accorda * 
les vns auec les autres ; entre le Royconfideréeti 
Juy-mefme , ôc le Roy comme Chef de fon Edat, 

^ comme intereffe dans le bien de fon Peuple , qui 
compofe vn corps politique auecluy, ôc qui fait 
comme vne partie de luy-mefme. Témoin ce qui 
fe parta ,enuiron ce temps à Rouen dans l'Aflem- 
b^ée des Notables, oû il futappcllé par faMa- 
jedé, ôc par les fouhaitsdes Gens de bien ; ôc oi 
qiioy qu'il fut Ic'plus ieune de tous , il fil paroidre 
tant de capacité , de fidelité'ôc dVioquence , qu*il 
acquit luy-mefme dans cette occafionle titre Ô^ 
la qualité de Notable. Témoin encore cette im- 
portante Députation , pour laquelle il fut choiô 
quelque temps apres par les Eftats dn Dauphinéj 
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pour venir traiter à la Cour les affaires de cette 
Prouince,dont il s'acquitta auec tant de vigueur & 
de prudence , qu’il trouua le fecret de faire les af. 
faires de fa Majefté , en faifant les affaires de fes 
Sujets , & fit auoiier à tout le monde , que iamais 
il n'auoii mieux exercé la Charge de Procureur 
General du Roy , que lors qu’il auoit efté le Pro- 
cureur General & le Défenfeur des interefts de 
fon Peuple. 

Ce ne fut pas neantmoins le feu! fruit de fa né- 
gociation , en procurant les interefts publics , il fit 
par vne fuite necefïàire de fon mérité , fes affaires 
particulières. Car outre la dignité de Confeiller 
d'Efiat , qui luy fut donné pour recompenfe , il fç 
fit dés-lors connoiftre à la Cour , & fe prépara le 
chemin , pour palTer de la Charge de Procureur 
General de ce Parlement , à celle de Maiftre des 
Requeftes , & pour trouuer dans l'éleuation de 
cette nouuelle Dignité , de nouueaux degrez de 
gloire , & de plus éclatantes occafions de raire pa-’ 
loiftre l’éleuation de fon Genie. Si ie voulois em-_ 
prunter des ornemens eftrangers , pour releuer la 
gloire de ce Grand Homme; & comme difoitvn 
Ancien , montrer le mérité du Magiftrat par la . 
dignité de la Magiftratute;Ojfe»^/» A^4^i/?r4f«P’s- 
THur, le pourrois dire à l’auantage de cette Charge nondas.' 
oû il entre, que les Maiftres des Requeftes ont 
deux difîèrens rapports, qui rendent leur fonction 
confiderable: L’vnauec le Roy , l’autre auec fes 
Sujets. Ils approchent de prés la perfonne du Prin- 
ce , ils reçoiuent les Requeftes des Sujets , pour 
faire vn commerce de luftice entre l’authoriréde 
l’vn, &les necefCtezdes autres. Semblables en 
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quelque manière a cet Ange, dont parle S.Iea» 
- . dans rApocalypfe. Il eftoit toûjours debout de^* 
liant le Thrône de Dieu , auec l’encenfoir à la 
main , ponr receuoir les encens des hommes, c’eft 
à dite les Requeftes & lesOraifbns qu'ils venoienc 
offtir à fa Majeftc , pat le moyen de ce Minifttet 
Jlpoc.8. eiincenfd multa , vt daret de ordtionibn$ 

SMTtElorum» Mais i'ay appris du Philofophe Ro- 
^ main, que l’éleuation des Dignitez n'ad joûte tien à 

“i“ la véritable grandeur d'vn homme, qu’vn Pigmée 
ne deuient pas grand enluy-mefme, pour cfti'C 
placé fur vn Colofle ; & qu'il vaut mieux, comme 
difoit ce mefme Lacedemonien, montrer la digni. 
te de la Magiftrature par le mérite du Magiftrat, 
que le mérité du Magiftrat par la dignité de la 
Magiftrature: Offendam Magiftrétum Vire : Ceft 
l'auancage queMonfieur Servien retira de cette 
Charge ; il n’en deuint pas j lus grand en luy-mef- 
*■ me , mais elleluy donna l’occafton de faire voit la 

grandeur de fon efprit , & defe montrer tout en- 
tier dans le plus beauiour, &fur le plus iUuftte 
f \Theaire du monde. 

Il y paroiil auec trop d’éclat pour y demeurer 
, - long, temps :apres quelques années de feruice , oiï 

. il donna autant de preuues de fa fufiîfance qu’il eus 
I d'affaires en main^ le Roy pour approuuer à mef- 

[ me temps , & pour recompenfer fon mérité , l’en- 

I uoya en qualité d'intendant delà luftice dans la 

Prouince de Guienne. Ilreceut dans cette occa- 
lion deux Commiflions importantes , qui furent 
les deux principaux fujets de fon voyage. L'vne 
fut d’appaifer quelques difFerens futuenus entre les 

Jiabitans des frontières de la France &deI’Efpa- 
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gne, qui pouuoient appacanunem caufec des tiou- 
bles plus dangereux:L'aucce fut de faite la perqui* 
fition du débris de certains vailTeaux eftrangers 
que la ceropefte auoit brifez comte les coftes de 
cette mer , & qui auoit lailTé fur Tes bords grande 
quantité de richelTes, comme les pitoyables, mais 
précieux reftes de leur naufrage. Il me femble 
que ie vois dans cette rencontre cet autre Ange de 
l’Apocalypfe,qui auoit vn pied fur la terre,& l’au- 
tre fur la mer , pour reptelenter les deux aâes de 
lurifdidion que noftte Intendant exerce fur ces 
deux elemens : fur la mer , pour décider les que> 
ftions de ce naufrage , & pour chercher les inte- 
refts de la France iufques dans les flots, & fur les 
riuages de l’Occean : fur la terre , pour calmer les 
émotions & les tempefles qui commençoient à 
s'exciter fur nos frontières» Mais cet Ange porte 
l'Arc-en-Ciel en tefte , pour marquer que ce 
Grand Homme portoit dans fa tefte, c’eftàdire 
dans fa raifon £c dans fa prudence , la réconcilia- 
tion & la paix , dont l’Arc-en-Ciel eft le Symbole, 
& qu’il procura heuteufement à cette Prouince. 
Il ne faut que rappeller les fatisfaékions que la 
Guienne en receut , & que le Roy en témoigna 
quand il luy donna laCharge de premier Ptefident 
au Parlement de Bordeaux , qui vint à vacquer 
quelque temps apres. Afin qu’il exerçât la luftice 
auec vne authorité confiante & fouueraine , là 
mefme où il nel’auoit exercée que pour vn temps 
& pat Commiflion ,& qu’il demeuraft appliqué 
au bonheur de cette importante Prouince, dont 
fans doute il eut préuenu les mouucmens par fii 
prudence ôc par la fidelité, ou pour parler plus 
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exaâemenc , Dieu fe fuc reruy pour cet effet de 
fon Confeii , de fa luftice , de la. Prudence , de fa 
vigueur : Meumeficonfilium , cô* » &c. 

Mais il ne faloitpas arreftcr plus long, temps 
dans les emplois de la luftice , vn homme que Tes 
' erainentes qualités appelloient aux affaires d’£« 
^ tat } il n’eftoit pas iufte de borner dans les limites 
d’vne feuleProuince l’aâiuitc d'vn efpric qui eftoic 
né pour le bien general de cette Monarchie, Sc 
pour en eftendre la gloire dans les païs étrangers. 
La prouidence de Dieu qui veille fur laconferuà* 
tion des Eftats , & qui fufcite de temps en temps 
des hommes extraordinaires pour trauailJer à leur 
bien, auoit donné à celuy-cy ces grandes lumières 
d’efprit pour la gloire de la France: Afeitm efi con-- 
filium , &e. Elle infpire au Roy Lovis le Lvste le 
delTein de fe feruir de fa prudence dans les con- 
feils , de fa capacité dans les AmbafTades : Il l’ap. 

f )elle auprès de fa Perfonne ; & fe contentant de 
uyauoir donné la Charge de Premier Prefîdeni 
au Parlement de Guienne , dont il prefta le fer- 
ment entre les mains de fa Majefté , il l’éleue pour 
ainfi parler , à vn ordre fuperieur , & luy va don- 
ner les plus grands & les plus importans emplois 
du Royaume. Ce qui nous oblige par l’ordre de 
noftrc Difeours , de fuiure le mouuement de fa 
gloire , & de faire voir qu’il a gardé cette mefmc 
éleuation d’efprit dans le fécond eftat de fa vie , & 
qu’il a porté le caraétere prédominant de la force 
de fon Genie auffi bien dans les affaires de l’Eftat, 
qu’il l’auoit fait voir auec éclat dans les affaires de 
la luffice. 

Les grands & illuffces Emplois que les Rois 
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donnent à Teuts Sujets, quand ils fe fcrueni de leur 
miniftete, contribuent ce me fcmble à leur Gran» 
deut en trots differentes maniérés , qui font com- 
me trois rayons à leur gloire. Le premier fetire du 
cofté des Princes qui leur donnent ces faucurs , ÔC 
qui par le moyen de ce choix , impriment vn cer- 
tain caradere d’honneur fur leurs noms & fur 
leurs petfpnnes. Le fécond fe prend du cofté mef- 
ine des Sujets , qui reçoiuent ces emplois lors 
qu’ils s’en acquittent dignement , & qu’ils répon- 
deht par leur fuftifance Sc parleur fidelité , aux. 
thoix Si à l’attente de leurs Princes. Et le troifié- 
me refulte des fuccés de leur miniftete , quand ils 
xéUlIlftènt auantageufement dans les CommiC- 
fions qui leur font données. Suiuons ce grand Mi- 
uiftre d’Eftat dans les diuers endroits de fa vie po- 
Etique, & voyons comment ces trois citconftan- 
ces , oû ces trois rayons de gloire fe trouuent par- 
Etitement réünis dans tous les emplois qu’il a eûsy 
&dans toutes les affaires qu’il a traitées. 

Certes comme les R-ois font les principes agif- 
Ems , ôc les difteibuteuts légitimés de la gloire de 
leurs Sujets, on peut dite que lors qu’ils fe feruent 
de leur miniftere dans les affaires de leur Eftat ,ila 
impriment fur leurs peefonnes vn certain caraéke- 
re de grandeur qui les rend confiderables j foit 
qu’ils agiftènt en ces occafîons pat les maximes de 
la luftice , & qu’ils donnent les emplois comme 
des tecompenfes ; n’eft-ce pas vne grande marque 
du mérité des Sujets ,de teceuoir ces iémoigoages> 
publics de l’approbation & de l’cftimedes Prin- 
ces î Soit qu'ils fe gouuerncnt en cela pat les loix 
de cette Sageffe vniuerCelle qui ptefide à la con- 
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duice de leurs Eftats , ne faut- il pas aduoüerqué 
CCS choix fi importans font comme des Dcclara- 
p fions folemnelles de la fuffifance & de la capacité 
■ y " de ceux dont ils fe fecuent î, 11 leur arriue à peu 
1 prés dans U politique comme aux vapeurs que le 
Soleil éleue de la terre dans la moyenne région de 
j l’air. Il en compofe des nuées, fur lefquelles il im- 
prime des images de fa lumière, & en fait à mefme 
temps les fujets & les infirumens de fa vertu , qui 
' vont porter en diuers endroits l’efficacité de fes in- 
fluences. C'eft le nom que faint Auguftin donhe 
y aux Apofires de Iesvs- Christ, qui ont efté les 
< I premiers Minières de fon E(lat,les premiers Am- 
t bafiadeurs de fon Euangile. Après les auoir éleuez 
i par les rayons de fa grâce , il imprime fut eux le 
caraékerede fon authotité & de fa iurifdiékion , ÔC 
puis les animant du vent du Saint Efptit , il fait 
voler ces nuées viuantes dans tous les endroits de 
rVniuers , pour y porter les influences de fon 
Auguft. Sang & la gloire de fon Nom : (lui fnm nubes Dei i 
ia P(al. Apofloli eîtu. C’eflainfi à proportion que les Prin- 
fS’ CCS honorent leurs Sujets , quand ils fe feruent de 
leur miniftere ; C’eft à ces mefmes conditions que 
Monfieur Servies a efté choifi par la iuftice ôc 
par la fageftè de nos Rois pour les grands Emplois 
de l’Eftat , & qu’il a receu pat ce moyen les diffe- 
rentes éleuations de leur authorité , & les impref- 
fions de leur puiffance. Après auoir fait la Charge 
d’intendant de la Iuftice, Police & Finances, dans 
l’armée du Roy , qui portoit fes Conqueftes au 
delà des Alpes , il fut fait Secrétaire d'Eftat en 
l’année itfjo. Incontinent après il fut renuoyé en 
Piedmooten qualité d’Ambaffàdeur excraordinai- 
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te de fa Majellé , pour y négociée la paix de Tlta. 
lie , Sc pour tcauaillet à l'acheuemenc &c à l'execu- 
tion du Traitté qui auoicefté commencé à Ratis- 
bone. Son retour en France fut trop glorieux pour 
n'attirer pas l'enuie , il demeure quelque temps 
éloigné de la Cour , pour prendre quelque inter- 
ualle de repos , afin de fe préparer à des Emplois 
plus confiderables. 11 efi rappelle auec honneur, 8c 
enuoyé à Munfter en qualité d’Ambafladeur ex- 
iraordinaire,& de Plénipotentiaire de fa Majefté, ^ 
pour y traiter la Paix generale , conjointement 
auec Monfieur le Duc de Longueville 8c Mon- 
fient le Comte d’Auaux. A fon retour en France 
il vint prendre pofleflion de la Dignité de Mi- 
nière d’Eftat , dont les prouifions luy auoient efté 
enuoyées en Alemagne. Bien- toft aptes il fut ho-' 
noté du Cordon , 8c de la Charge de Chancelier 
& Commandeur des Ordres de (a Majefté. Enfin 
le Roy pour couronner fes Emplois , 8c l'attachée 
plus étroitement à fa Perfonne 8c à fes affaires, 
le fit Surintendant de fes Finances. Et nous pou- 
uons dite en general , quê pendant quelques an- 
nées, il n’y a point eu de négociation importante 
à traiter au dedans, ou au dehors du Royaume, oû 
ce grand Politique n’ait efté employé : Il n’y a 
point eu prefque de Charge dans l’Eftat oû il n’ait 
efté éleué , 8c que le Roy a confié à fa fidelité ce 
qu’il y a de plus grand dans la puiftànce Royale, 
fes Finances , fes Confeils 8c fes Secrets particu- 
liers , 8c fes AmbafTades publiques. On peut 
comparer les Miniftres d’Eftat au fang que la Na- 
ture répand dans les veines du corps humain, qui 
fett aux vfages du cœur, 8c qui s’approche ous’é-* 
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loigne de cette partie principale & dominante dé 
l’homme , fuiuant les diflèrcns befoins qu’elle a 
de fa chaleur & de fes efptits. Voilà les inuifibles 
tefibrts des diuers mouuemens de ce grand Mi- 
nière , qui tantoft s'approche de la perfonne dtt 
Roy , pour demeurer attaché à fes Confeils & à 
radminiftraiion de fes Finances : & tantoft s’éloi- 
gne de fa prefence pour aller en des Païs étran- 
gers , fuiuant les differentes neceffitcz du coeur de 
l’Eftat , & les diuers intercfts de fonferuice. 

En faut- il dauantage pout comprendre par ces 
principes,quoy qu’ils refident hors deluy,lagran- 
deur de fa gloire & la mefure de fon éleuation?On 
peut regarder fes Emplois comme les effets de la 
luftice du Prince , & comme des recompenfes du 
mérité du Sujet j & quand nous ne le fçanrions 
pas d’ailleurs , nous pourrions connoiftre par l’or- 
dre de fes Charges & de fes Dignitez , qu’il y cft 
arriué par merite.Qjwnd on void des félicitez pré- 
cipitées jdesperfonnes qui fans paffer par les de- 
grez ordinaires des Charges fubaltcrnes, font éle- 
uez tout à coup aux ^lus eminentes Dignitez, 
tju’on ne donne que comme des recompenfes des 
longs & importans feruices rendus à l’Eftac ; ht 
ibadaineté de ces élenations les rend en quelque 
façon fufpedfes , on les attribué’ plutoft à quelque 
j coup étourdy de la Fortune , ou à vn aucuglemcnt 
de la faueur, qu’au mérité des Sujets ou à la lufti- 
ce des Princes. Mais vn homme qui s’éleue peu à 
peu , qui monte comme pat degrez au faîte delà 
grandeur , montre vifîblemenc par l’ordre & par 
Je progrès de fes Dignitez 'qu’il les a toutes meri- 
tées.Tel a efté le progrès de la gloire de Monfieuc 
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Servien 'y il n’a pa» efté éleuc tout à coup au corn, 
ble de ces Charges eminenccs , il yeft monté pac 
degrez , IWn a feruy de difpolîcion & de mérité 
pour l’autrCk Dans la Charge de Secrétaire d’Eftat 
il a mérité d’eftre employé dans les AmbalFades; 

Dans les négociations qu’il a faites comme Am»- 
bafladeuc,il a mérité d’eftre Miniftie d’Edat ; 6C 
dans la fonâion de Miniftre , il a mérité d’eftte 
fait Surintendant des Finances on peut dire de 

luy ce qu’vn grand Orateur difoit d’vn Prince i 
Adagiflratus Magi{l*4tUyhomr honore ejuântur. Ou 
^ien ce que Theodoric difoit de fon Secrétaire Traiaâ< 
Caftîodore ; Non fragili faelicitate proutSîns y fortune 
Indo ad apieem fnfiiHrn repentinis fUccefftltHS euolauu» dor lib*‘ 
11 n’eft pas monté foudainement au comble des i. Var* 
Dignitez par vn ieu ou par vn caprice de la Fortu- Bp-4» 
ne ) il a gardé l'ordre que la Nature prefetit , èc 
que la luftice demande \ il y eft allé par certains 
degrez , pour mériter l’vn par l’autre. Ce qui rend 
l'éleuation de Monfleur Servi en d'autant plus 
confîderable & fon mérité plus éclatant , que ceu» 
qui en ont ordonné & conduit les mouuetnens ont 
eftéplusiuftes & plus équitables. Il aefté l’ouuraw 
ge de deux de nos Rois, dont l'vn a porté la lufticd 
dans fon Nom aufli bien que dans fes mœurs , 6$ 

Vautre Va receuc comme par héritage de fon Pete* 
comme Saint Paulin difoit à vn autre occalionj 
Hjundam ejuaft !u(HtU héreditstem» Mais iamais 
ils n’ont mieux mérité ce nom ou cette gloire , quç 
lors qu’ils ont fait celle de ce grand Miniftre 
d’Eftat , par les Emplois & par les Charges dont 
Us ont reconnu & recompenféfa fidelité* 

Mais ce n’a pas cfté le metite feulement qui luy 

N 
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a donné ces recompenfes , la fagellè a pre/îdé à 
CCS choix } n Tvne a reconnu Ton mérité à l'égard 
des Emplois palTez , l'autre a connu fa capacité de 
fà fuflirance pour ceux qu'elle luy deaoit donner, 
Etc'cft vne gloire particulière à Monfieur Seiu 
VI EN, d'auoir eu pour approbateurs de fon efprit, 
& pour principes de Ton éleuation , les deux plus 
fages & plus excellens Minières qui ayent iamais 
conduit cét Eftat , de qui ayent fécondé la fageflè 
de nos Rois par leurs lumières, le veux dire ces 
— deux Eminentiflimes Cardinaux , plus eminents 
neantmoins par l'éminence de leurs mérités, que 

£ ar celle de leurs noms , de leurs dignitez ou de 
lurs minifteres, & qui feroient tous deux fans au.. 
•L cunecomparaifon , fi le premier n'eut pas eu ce 
/ SuccefTeur, & fi le fécond n'eut pas eu cet exem- 

i )le. Tout ce qu'on dira à la louange de Monfieur 
e Cardinal de Richelieu , de la grandeur de fon 
Genie , & de cét admirable difeernement qu’il 
auoit des efprics , qui montroit l'éleuation domi- 
nante du fien , puis qu'il iugeoit fi bien de ceux des 
autres. Tout ce qu’on publiera à hauantage da 
premier Miniftte , qui fous l’authoritc du Roy 
gouuerne aujourd'huy fi heureufement noftre 
Efiat, & on en publiera de grandes chofes : quand 
on parlera de la force extraordinaire de fon efprit, 
& des lumières admirables de fa prudence , & 
quand pour fuppléer à l’impuiflànce de l’exprcf- 
fion des paroles ,on fera parler à fa gloire les vi- 
ftoires que la France a remportées par fes Con- 
feils , les auantages qu’il luy a acquis par fes tra-' 
«aux , le bon- heur que fes defleins luy préparent» 
Toutes les loüanges qu’on donnera à iamais à ces 
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yeax Grands Hommcs/eruiront par vne reflexion 
neccflàireà la gloire de MonfleurSERviiN j^uia 
mérité leur eftime; Ils feront cux.tnefmes, pour 
ttinfi parler , vne partie defon Eloge, comme il 
fera auffi de fon cofté vue partie de leur Panégyri- 
que. Et quand nous ne verrions fon image que 
dans ces llluftres Miroirs, nous ingérions de l’é- 
leuation de fon Genie par celle de fcs Emplois : Il 
faut , dirions-nous , que fon mérite ait efté grand, 
puis qu'il a efté ainfi tecompenfé par les deux plus 

luftcs de nos Rois, & qu'il a efté tant eftimé par ' 

les deux plus Sages & plus éclairez de nos Mi- 
niftres. 

Mais il ne faut pas regarder ce Grand Homme 
feulement dans des miroirs , nous le deuons confi. 
dereren luy-mefme ; Il ne faut pas mefurcr fa 
grandeur par des éleuationsqui font hors de luy, 
maispardes qualitez qui luy font propres ; & ad- 
joûter comme vn fécond rayon à fa gloire, que 
s’il a eu de grands Emplois il s’en eft acquité di- 
gnement , & qu il a efté plus illuftre pour auoir 
Tcmply ces Dignitez , que pour les auoir receuës. 
C’eft vn grand auantage à vn Sujet de receuok 
ces recompenfes de la luftice, ou ces approbations 

Prince » Mais c*eft quelque 
chofe de plus grand de s'acquiter fidèlement des 
obligations de ces Charges. Dans l'vnil reçoit U ~ 
gloire comme objet , & dans l'autre il la produit — 
comme principe ; Dans le premier il a la lumière 
comme les Eftoiles , qui la reçoiuent d’ailleurs: 
Dans 1 autre il la pollède comme le Soleil , qui la 
lire de fon fonds pour éclairer les objets eftran- 
gers , & pour fe couronner foy- raeCme des rayon$ 

N ij 
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qui fortent de luy. Mais quand ces deux rayons 
concourent dans vn mefme point , Sc que la fide- 
lité & fuftifance du Sujet répond aux emplois que 
le Prince luy donne, il fe fait, dit Cafliodoie,com- 
me vne excellente harmonie , où le mérité de la 
perfonne , & la grandeur de la Dignité fe donnent 
r- des Eloges mutuels & des loüanges réciproques: 
'Càfllo- Bond meritd fpUndidis Dignitatihus focîata , alternis 
dor.üb. prdeoniis ddiuMdntur zYom diriez que ce font com- 
5.«r. me deux Chœurs de Mufique qui fe répondent 
l’vn à l’autre ,les Emplois honorent la perfonne^ 
& la perfonne honore les Emplois. On louera vn 
“ homme pour auoir eu de grandes Charges ; mais 
s'il s’en acquite dignement , on dira qu’il les a mé- 
ritées deux fois :auant que les receuoir , & aptes 
les auoir receuës ; &les mérités fubfequens con- 
firmeront à mefme temps & redoubleront fa pre- 
mière gloire. Une faut que parcourir les Emplois 
de Monfieut SERViEN,pour y trouuer ce concours 
ou cette fidelecorrefpondance , & pour voir qu’il 
a apporté à toutes les affaires d’Eftat qu’il a eues 
entre les mains ces trois éleuations de lumière , de 
courage , & de fidelité , auec lefquelles il auoit 
traité fi excellemment les affaires de la luftice. 

Il a eu deux fortes d’Emplois , les premiers au 
dedans du Royaume , les autres dans les Pais 
eftrangersT Danslabriefueté du temps que ie me 
fuis preferit , mon difeours auroittrop de peine & 
trop peu de loifir , pour le fuiure dans des endroits 
fi éloignez j c’eft pourqiioy me referuant de vous 
parler de ce qu'il a fait dans les Pais eftrangers» 
dont vous n’auez pas efté les témoins , vous me 
foulagerez s’il vous plaift de l'autre partie de ce 
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trauail , puifquc vous auez veu vous-tncfmecotn- 
ment il s’cft acqoiié des Emplois qu’il a eus dans 
le Royaume. Le Soleil , dii Pnilon le luif , n*a pas -W 
befoin d’Interpreie , iP s’explique aflez par fes 
loyons , aux yeux de ceux qui le voyenr. NecSol, phîl# 
nee Lutta opus habent Interprète. Vous auez veu deSa- 
cet efptit éclairé agir dans le Miniftere j vous l’a- 
uez oüy taifonner dans le Confeil ; & vous fçauez 
auec quel foin & quelle fidelité il a trauaillé dans 
les Finances , pour irouuer ce temperammem fi 
>felicac & fi difficile qui pût accorder les interefts 
du Roy auec les imetefts des Peuples , & faite 
couler le fang neceflaire au fecouts du cœur fans 
offenfer ou blefler les autres membres de ce corps 
politique. Vous remarquerez feulement en paf- 
îant qu’il ne faut pas iuger de ces grands Emplois 
par les lumières du peuple ; que les affaires d’Eftat 
font , comme ditl’Efetiture, des Myftercs qu'il laditti 
faut regarder auec vénération : & qu’il n'y a que 
ceux qui entrent dans le Sanéliuaire qui peuuent * 
en fçauoirlesfecrets. On appelle communément 
les Confeils & les Finances , les nerfs de l’Efiat. 

0n nevoid pas en eux.mcfmes les nerfs qui re- 
muent le corps humain , ils font cachez fous les 
voiles de la peau & de la chair qui les couure : on 
les void feulement dans les mouuemens qu’ils 
font, dans la force & dans la vigueur qu’ils don- 
nent aux membres. Il en eft de mefme à ptopor>- 
tion de l’adminiftration des Finances , & des hi- 
mieres des Confeils , qui font les nerfs des Corps 
politiques^on ne les void pas eneux-mefmes} mil- 
le voiles les dérobent à nos yeux; on ne les void 
que dans Us n^uaemens qu’ils font & dans le« 

N iii 
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efïèts qu’ils produifent. Si on demande compté 
des Confeils , & H on veut fçauoir que font dcue» 
nues les Finances , qu’on les aille chercher dans 
les victoires de la Flandre , on les ttouuera dans 
les Basions de Mardik> &fui les Remparts de 
Dumquerque. 

t Tandis que ieme haftede palTerdans des Pais 
étrangers , pour voir comment ce grand Homme 
s'eft acquité de Tes Negodations,& de Tes Ambaf*» 
fades » afin de rapporter à vos oreilles ce que vous 
, n’auez pas veu de vos^eux. Certes la nature de^ 
afifàires qu'il auoit à traiter demandoit ces trois 
éleuations de lumière , découragé , de fidelité, qui 
ont régné generalement dans toute la conduite de 
fa vie. Il auoit befoin d’vne lumière pénétrante 
poutdémeHer lesinterefts des Princes, pourdé- 
^ couurir les intrigues & les finefles des ennemis, 
qui auoient iufques alors remporté plus de viétoi. 
res par la prudence du Cabinet , que par la force 
des armes. C’eftauecce flambeau à la main , qu'il 
trauerfe premièrement les Alpes , qu’il paffe dans 
la Holande , & qu’il va traiter à Munfler les plus 
importantes Negociations.il parut en ce temps, là 
vnEferit qui portoit pour titre , Ld frêfondturdti 
dtjfeim de l’Efpéj^ne , que tout le monde attribua à 
Monfieur Serviek. En effet on y remarquoitld 
caraétere defonefprit, de fon éloquence , de fa 
politique. Les autres s'employent àdécouurirles 
autres dimenfions des deiTeins de cette Monar.< 
chie i leur hauteur dans la fublimité de leurs pré- 
tentions ; leur largeur dans l'eflenduë des -Eflats 
qu’ils tâchent d’vnir à leur Couronne*, falongueus 
dans la conflatKe infatigable & etemelle de leurs 
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fefolations. Mais la propre occupation du Genie 
de ce grand Minière , a efté de penetrer la profon. 
deur de ces defleins , de découurir les fecrets les 
plus cachez de leur politique , pour les didiper & 
pour les détruire. Ce qu'il a marqué dans cec 
Êfcrii , il l’a pratiqué dans Tes Ambadades, qu'il a 
traitées auec tant de lumière , qu'il a fait auoüec 
à nos Alliez & à nos Ennemis, que lîla France 
les furmonte dans les combats , elle ne leur cede 
pas dans là prudence , 6c qu'elle a eu dans ce feul 
Minière dequoy combatre les adrelîes de leurs 
plus grands 6c plus raffinez politiques. Et ce d'auw 
tant plus vigoureufement , qu'il a montré dans ces 
occahons vn courage 6c vne fidelité encore plus 
grande 6c plus éleuée que la fublimité de Ton ef- 
prit. C’a efié , comme i'ay marqué auparauant, la 
paffion prédominante de fa vie , de pourfuiurd 
ftuec ardeur , 6c de foufienir auec fermeté , tout co 
qui regarde le feruice duRoy 6c la gloire de l’Efiat; 
éc il eft fans doute que s'il eut eu moins de fermeté 
6C d’ardeur pour les interefis de l'Efiat ou du Roy^ 
il eut recea plus d'approbation 6c de loüanges du 
Peuple. Mais rien n*a pû abbattre fon courage, ny 
Corrompre fa fidelité , qu’il a toujours gardée in« 
uiolable , lors mefme que le malheur du temps , 6c 
^exemple de tant de vertus chancellantes,pouuoic 
donner de plus dangereufes tentations à la fienne^ 
C'eft ainfi qu’il a trauaillé au dedans de l'Eftat , 6s 
qu’il a traité dans des Pais eftrangets fes Négo- 
ciations 6c Tes Ambafiades, mais auec desfuccés 

2 ui ont répondu à la diginité de fes Emplois , 6c ài 
. grandeur de fes foins 6c de (es peines , pour fai- 
te comme VQ ttoifiéme rayon à fa gloire. 
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Car quoy que nous n'ayons entre, nos main) 
que les Confeils & les Deliberations des affaires; 
éc que les euenemens dépendent de la Fortune, 
comme difoit ce Philofophe Payen , ou pour par. 
1er plus Chrefiiennement , de . la ptouidence do 
Dieu, qui donne quand il luy plaift la Benedidion 
à nos trauaux , & qui fe mocque quelquesfois de 
toute noftte prudence. Il faut pourtant auoüec 
que lors que les fuccés répondent à nos Emplois, 
outre la fatisfaâion que nous receuons de voie 
téufllr nos peines , il fe fait comme vne extenfion 
de gloire,qui fert à couronner cesEmpleis mefme, 
& les rendre plus éclatans.Ie ne prétens pas néant- 
moins pour ramalTer les fruits ou les fleurs que 
noftre grandAmbafladeur a rccueilly de fesNego- 
ciations , & l’accompagner dans tous fes voyages, 
le ne dis rien de fon AmbalTàde de Piedmont, 
quoy que tout le monde fçaehe l’importance du 
Traité de Querarque , qui fut le premier coup 
d'elTay de fa Politique : oû d'vn codé il accorda les 
difFerens des Princes & des Eftats interefTez , ÔC 
tendit par ce moyen la Paix à toute l’Italie : mais à 
mefme temps il gagna Pignerol à la Francc,& cet- 
te Place qui eut coudé beaucoup de combats , fut 
comme la conquede de fa prudence. le ne m’ar- 
lede pas à parler de ce qu’il fit en Holande , quoy 
qu’il y renouuellât les anciennes Alliances de la 
France auec les Edats , dont les principes nous 
font fi glorieux , & l es confequences fi auan^ 
tageufesTlI y a long- temps que la gloire appellq 
mon difeours du codé de l’Allemagne, &.mefolT 
Eéite de le fuiure à Munder. C’ed là le grand 
dç fes ^plpis , ç'çdià qA tous yev^ 
i . ri ‘ ■ 
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'^e TEucope font tournez fur luy , pour voir çom- 
Dienc il fe comporte dans vne Négociation où 
elle eft toute interelTée, & oû nous deuons por- 
ter nos penfces pour y voir les fuccés & les fruits 
qu’elle en va recueillir , quelques ombres dont 
l’enuie ou la malice ait voulu obfcurcir Ton éclat. 

Il auoit deux grandes affaires à traiter , comme 
Amba(Tadeur& Plénipotentiaire. L'vne eftoitla 
Paix generale entre les deux Couronnes : L'au- 
tre la Paix particulière de l’Allemagne , l’vnion 
des membres qui compofent l’Empire en ce Pais. 

La première eftoit la fin principale de cette Am- 
baflade -y l’autre le moyen pour y arriuer. Il va 

aucc ces deux branches d’oliue à la bouche , com- 

me cette colombe qui vole fur les eaux apres le de- — •. 
luge, pour tarir ces inondations de larmes &de 
fang que la guerre auoit caufée. Il demeure cinq 
ans à Munfier , trauaillant incelTamment à ces 
deux ouurages. Quel fut le fuccés de fes trauaux? 

Il fit la paix particulière de l’Empire } & pour 
montrer que ce fuccés luy appartient , ilia con- 
clud heuteufement apres le départ des autres Plé- 
nipotentiaires. S’il en partagea les premières dif- 
pofitions aueceux, il eut apres toutfeul la gloi- 
re & la fatisfaâion de l’auoir acheuée. Mais ne 
croyez pas que cette paix qui fe conclud en Alle- 
magne , regarde l'Allemagne feulement, elle por- 
^e vne auantageufe reflexion pour le bien & pour 
la gloire de la France. Ces Oliuesont eflélesfe- 
mences de nos Lauriers ; & les viéboires que nos 
Generaux ont remportées en Flandre , font les 
fruits de cette paix, que la politique de ce Miniftre 
ilUoit l^rait^e à Mvpûçr, Poutquoy celai Parcd 
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que ç'a efté rn traité d'vnion & de diuifion tour 
cnfemble. il a vny l'Allemagne auec elle-mefme; 
mais à mefme temps il a le paré les forces du 
Septentrion des intereftsde i’Efpagne, & lailTant 
SOS Ennemis tons feuls , il nous a donné le moyen 
de les vaincre. 

C’cft icy où ie fouhaitterois auec pallion de 
pouuoir adjoûter aux autres louanges de Mon- 
üeurSiRviEN , la gloire d’auoir fait la Paixgene- ■ 
raie, qui eftoit 1e grand fujet de fa Négociation,^ 
la fin principale de Ton A mbalTade.Et certes i) em- 
ploya tous les foins & tous fes trauaux pour reUf- 
nr dans ce traité general , comme il auoit reülli 
dans cette autre paix particulière. Mais helas ! il 
eut fujet de fe plaindre auec nous , & de dire auec 
Vaide. |ç puophete J le de l’oliue a manqué , & 
^ qu'il a trompé les trauaux , fes fouhaits & fes ef- 
perances : Mentittur tpm 0 liu£. Vn lardinier plan- 
te vn oliuier de fa main ,il le culthie auec foin , il 
l’arrofe de fes fueurs ; cependant quand il e(l fut 
le point d’en recueillir les fruits , voila vn orage 
inopiné,vnefecrete malignité des A (1res qui trom- 
pe Ion attente , & qui rend toutes fes peines inu- 
tiles : opM oliué, C’ellà ces fôcheufes 

conditions que noftre AmbafTadeur de la Paix a 
cultiué pendant cinq ans cét oliuier , qui promet-^ 
toit tant de douceurs & de bonheur à TEurope. 
Mais au moment qu'il s'attend d'en recueillir le» 
fruits , voicy vn orage. Quel orage ! quelle mali- 
gne vapeur a formé cette tempefte ? De quel codé 
a fouflé ce vent malheureux qui a fait mentir Poii- 
urage de l’oliue î Mtnixetwr opta oUm. 11 proteft* 
en mourant , c'eft idice en vn temps où il n'auoit 
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pas intereft de dilLoauler vne vérité (i importante, 
en vn temps oûil alloic rendre compte deuanc le 
Tribunal de Dieu de Tes Négociations & de Tes 
Ambaflades ; il protedadis.je, appellant Ton luge 
à témoin, qu'il n'auoit pas tenu à luy que la paix 
n’eut efté f^te. Ce n’eft pas allez ; on pouiroit in« 
cerpreter Ton témoignage , & dire qu'il n'a pas te- 
nu à luy , comme perfonne particulière , & com- 
me agiflàntpar Ton propre mouuement} mais qu’il 
a tenu à luy comme AmbalFadeur, & comme Exé- 
cuteur des ordres fuperieurs : 11 paffe plus auant 6c 
afleure auec les mefmes fermens , qu il n’a pas te- 
nu à la France que ce Traité n'ait reüili : Mais 
que les intrigues de nos Ennemis mirent des op- 
pofîtions fecretes à la Paix , lors qu'ils fembloieni 
apparemment la fouhaitet dauantage : Mtnùetut 

cpui 

Suppléons aux dernieres paroles de ce Mourant, 
6c difons , que le malheur vient d’vne caufe plus 
éloignée ; il n'a pas tenu à la France que nous 
n'ayons eu la paix , & il a tenu à la France. 11 n'a 
pas tenu à la France comme Politique , comme 
animée de refptit du Roy , & des bonnes inten- 
tions de Tes Minières : Mais il a tenu à la France 
comme coupable j comme portant fut elle les pé- 
chez de fes Enfans. Voilà les caufes qui ont irrité 
la luftice de Dieu , qui ont empefehé la Paix , 6c 
qui ont trompé le fruit de l'oliue. Mentiexwf opta 
cliua. Comme il y a vne certaine mefure de pé- 
chez que Dieu attend pour enuoycr des fleanx pu- 
blics , & pour allumer les feux des guerres afin de 
châtier les Peuples en fa fureur ; il y a auffi vn cer- 
taincomblede pénitences , de fatisfaélions dede 
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larmes , qu’il demande pour faire ceder ces mauz^ 
^ & pour éteindre Tes fiâmes. Nous auions remply 
le comble de nos pechez } nous auions enuoyé aU 
^ fez de vapeurs vers le Ciel pour former la mariere 
de ce foudre : mais il manquoic quelque chofe à la 
mefüxe de nos pénitences , que Dieu atiendoit 
pour nous accorder la Paix , c’eft pourquoy il l'a 
^ différée. Ou bien difons encore que la mifericor- 
^ de s’efl jointe auec la luftice pour faire ce retar- 
dement : comme dans le fentiment de la Thçolo- 
gie elle a différé fî long-temps l’Incarnation du 
Verbe , qui deuoit porter la paix au monde ; pour 
faire fentir aux hommes la necellité de ce remede, 
& afin que l’attente de ce bien le rendit après plus 
confiderableàleursefprits, & excitât dauantage 
leurs recormoiflances. Ainfi cette mefme Bonté a 
différé pour quelque temps la Paix qu’elle nous 
préparé , afin que ce retardement nous en fafle 
connoiftie la neceflîté & effimer la grâce. Mais ne 
croyons pas que le defaut de ce fuccés diminue 
pour cela la gloire de ce Miniftre. Car outre qu’il 
ne faut pas mefurer Tes trauaux ou fa prudence 
^ par les euenemens, il a cét auantage dans ce grand 
Employ d’auoir trauaillé fidèlement à la Paix,d’a- 
uoir mis des difpofitions qui reüfïïront vn iour au 
|jonheut & à la gloire delà France , & de pouuoit 
mourir à proportion comme Moyfe mourut fut la 
montagne de Nebo. 

. Après quecegrand Miniftre del’Eftatde Dieu,' 
eut employé beaucoup de foins & de trauaux pour 
conduire le peuple d’Ifraël dans la terre promife; 
il fut cohtraint par les ordres de la Pcouidence ds 
mourir à la veue de ces bien- heuieufes Prouinces 
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fur réminence de cette montagne , d*oâ il pouJ 
uc)it ietter les yeux fur. ce lieu qu"il auoit tant fou- 
haité 5 vous le verrez Moyfe , mais vous n'y en-iJ 
trerez pas : F' idehis eam oeulis tuis ^ non tranfibis 
ad illam : Il eut neantmoins ces deux fatisfadUons i 
en mourant* La première, qu’il auoit fait tout ce . : .1 
qu'il auoit pû pour y entrer & pour y conduire le 
peuple: L’autre, qu'il efpcroit de la bonté de Dieu, 
que le peuple entreroit après fa mort , là où il ne '• 
pôuupit pas entrer luy-mefme, & qu'il rcceuroic . 
vn iour ce fruit defes trauaux & de fa conduite* 

C'eft prefque à de femblables conditions que ce ' 
Miniftre de noftre Eftat meurt fut l’éminence de 
cette montagne voifine de Paris j après auoir tant - * 
trauaillé pour la Paix. Il la void enfin comme pro- * 
che, mais il n’en iouïra pas , il mourra à la veuë • 
de cette terre de bonheur , mais il n’y entrera pas 
luy-mefme : Videbü eam oculis mis , ^ non tranfibü Deutet 
ad illam : Il aura neantmoins cette double confo- 3*: 
lation en mourant : La première , qu'il a employé 
fes foins & fes trauaux pour la procurer à la Fran- 
ce : L’autre, qu'il a mis des grandes difpofitions ' 
pour cét Ouurage , qui reulTîront bien-toft j & 
qu'en quelque temps que la Paix arriue il y aura - 
vne glorieufe part , & qu’on viendra porter qucD ^ 
ques branches de ces Oliues à fon Tombeau, pour 
les ioindre à fes Cyprès , afin de couronner fa me- 
, moire. C’eft le fruit qu’il recueille en mourant 
pour auoir trauaillè à la Paix des hommes , tandis ; 
que d'vn autre cofté il trauaillè à faire fa paix auec ^ 
Dieu, & qu’aprés auoir traité fi excellemment les 
affaires de la luftice & de l'Eftat, il va traiter auec • - 
la mcfme éleuation d’efprit les affaires de fa corn- 
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fcicnce. Ce qui fait le dernier , mais le principal 
vfage de Tes lumières & de Tes confeils, pour mon- 
trer qu'ils viennent de Dieu , pour le ramener à 
Dieumefme. Aieum e(l confilinm, 
in, Et CS oflFcnfer l’humilité de noflre Re- 

FakT. ligion , de porter cette fublimité de Genie , & cet- 
te éleuation d'efprit aux affaires de la confidence ; 
puifque l'Eflat du Chreflien eft par luy.merme 
vne éleuation au delTus delà nature de l'homme. 
Il faut appliquer la connoiflànce & la lumière de 
l’efprii pour pénétrer les veritez de la Foy, les ma- 
ximes de la Morale, les obligations & les motifs 
‘des Vertus , afin de les pratiquer toutes enueres , 
èc auec refprit qu elles demandent. Mais il faut 
auoir vne grande generofité de courage pour vain- 
cre les difhcultez, que la foiblefle de la nature , ou 
la force des paflions oppofent à la pratique de l’E- 
uangile. Et nous pouuonsjdire de toutes les vertus 
Chreftiennes ce que S, Auguftin a dit de la Foy, 
que c’eft la vigueur des grands Efprits, & qu’il n’y 
a rien de plus fort , ny de plus éleué qu’vn Chré- 
tien , qui croid les veritez de la Foy, & qui vit con- 
formément à fa créance: Magnarum vîg»rtnen» 
tium. le fçay bien que c’efi la puifTante imprefllon 
de la grâce qui fait ces éleuations , mais il faut 
auoüer que la grandeur naturelle de l’efprit con- 
tribue en quelque façon à cet ouurage, non pas 

Î >our mériter ce principe furnaturel , mais pour en 
éconder les mouuemens. La raifon fe prend d’vn 
fecret admirable de la Prouidence furnaturelle de 
. Dieu , que quelques Théologiens appellent , yirs 
J infiticnis , l'Art d’anter la grâce fur la nature. La 
branche que le Jardinier ante fur vn tronc fauua- 
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ge nedéuuic pas fa vertu, elle la corrige feule^ ^ 
ment par la (ienne , & l’éleue à vn meilleur cftat : ^ 
tellement que les fruits qui nailicnt de ce mé- 
lange , ne portent pas feulement les qualitez de ^ 
la branche qui a efté antée fur le tronc , mais ils \ 
teiiennent quelque chofe de la fécondité du tronc, 
qui a efté éleué par la vertu prédominante de la 
branche. Voilà le fectet de la grâce j elle ante 
l'efptit de Iësvs- Christ fur hefprit du Chreftien , 
qui eft corrigé , & éleué par cet admirable mélan- 
ge : & les vertus qui font les fruits de ce mariage , 
tiennent à la vérité ce qu’elles ont de plus excel- 
lent de l’efprit viâorieux de Dieu } mais elles por. 
cent toûjours quelque caraâece des qualitez de 
l’efptit de l'homme. Ainfi les vertus dans les 
efprits qui font naturellement timides , ont ordi- 
nairement quelque chofe de craintif } dans les 
efprits rigoureux , elles ont quelque chofe de 
feuere : dans les efprits mélancoliques , elles font 
trilles: mais dans les efprits forts, courageux, éle- 
iiez , elles font cleuées , fortes , courageufes , & fe 
leflcntent ordinairement du principe qui les pro- 
duit ; quoy que la grâce agilTante extraordinai- 
xement puilTe changer ces loix , & faire quelque- 
fois des imprellîons de fainéleté toutes contraires 
à la nature & aux qualitez de l’efprit où elle les ap- 
plique. C’eft ce mélange de la grâce auec la nature 
qui a paru dans celuy dont nous honorons la mé- 
moire , pour faire d’vn Grand Homme de luftice, 

& d’vn excellent Homme d’Ellat , vn Homme ex- 
cellemment Chreftien. Il auoit, comme i’ay dit, vm 
efprit naturellement fort éleué } qu’a- t'il fait? Il 
a apporté cette force & cette éleuation aux afBii- 
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ces de fa confcience , il a marqué de ce caraÀet^ 
prédominant les vertus du Chciftianirme , qu’il a 
pratiquées à la vérité dans les autres états de fa 
irie , mais particulièrement à la mort , qui eft le 
grand coup du Chrellien y & qui a efté la plus im- 

{ )ortante de fes Négociations , comme elle a efté 
a derniere» 

Il me femble que refprit du Chrellien a trois 
éleuations principales au delTus de la mort. 11 la 
voit auec courage , il la preuient auec prudence^ 
il la reçoit auec telîgnation: c’ell par ces trois ope-^ 
rations qu’il change en quelque façon la nature 
de la mott,& qu’il triomphe de fa pjiilTance. La 
ptéuoyance courageufe dé la mort triomphe de 
les craintes : la préparation prudente de fes dan« 
gers; & la relignation fodmilTe aux ordres de Dieu, 
des horreurs qui accompagnent ce dernier mo^* 
ment. Après auoir vû Mondeur Serviek fur les 
.Tribunaux , dans les Confeils , dans les AmbalTa- 
des, entrons dans la chambre où il va mourir, pouc 
voit laderniereaékion de fa vie , & comment il 
void venir la mort auec courage , qu’il s’y préparé 
auec prudence, & qu’il la reçoit auec refignatiom 
Ce qu*il y a de plus redoutable dans la mort , 
n’eft pas la neceflîté de la fouflfeir j mais la necelli* 
té de la ptéuoir, & de la craindre. Ce qui la précé- 
dé eft plus terrible , que ce qui l’accompagne, 5C 
fes douleurs font moins dangereufes que fes allar- 
mes. La raifon en eft , parce que ces apprehen*. 
fions, quand elles font trop violentes, troublent la 
raifon des mourans , elles abbattent leur courage ^ 
j& les empefcheni de fe préparer à la mort , auec 
la tranquillité d’efptit neceflaire pour la vaincre^ 
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dé Afâjjlre Abel Sèruien, 

Ï1 eft vray que Dieu nous a donné la préuoyance 
& la crainte de la naoïc , foit celle que nous auons 
naturelleiTient entant qu’hommes , foit celle quô 
BOUS conceuons comme Ghrcftiens par les lumiè- 
res de la Foy , qui nous donnent de plus grandes 
• dllarmes.il nous a dis* je donné ces lentimens pour 
ieruir à noflre falut , pour en faire les matières de 
nos refolutions ^ de les motifs de noilre prudence; 

Mais nous pcruertilTons l’vfage de ce moyen * 
quand nous donnons par nos lâcherez vn trop 
grand empire a nos craintes j ces armes qui nou$ 
auoient elté données pour la furmonter , luy fer^ 
uenc pour nous abbattre. Que fait Icfprit du 
Chriftianifme dans cette importante occafion ? 

ilinfpircà vn hoirime mourant vne certaine fer- ^ 
»eté, vne vigueur découragé, qui n a rien de la ^ ' 
Bette des Philofophes , ny de TimpetuoCté des • 
Soldats : mais qui luy lait regarder la mort auecJ 
des yeux difFerens , dont Fvn void toutes les rai- 
fonsqu ily adelacraindre,& Fautireconfidere cel- 
les qui la peuuent adoucir ' 

Vt totam mortispoffit defpicere & calcare formidinem, fc, ' 
dit faint Pierre Chrylologue î Si vous regardez la * 
mort toute feule , elle vous donnera des allarmes 
dangereufes a Voftre (alut* C*eft vn moment que 
Bous pouuons appeller comme forifon du temps 
& de Feternité : d'vn cofté elle finit les afFaires du 
temps , & de Fâutre elle commence la durée d'vne 
éternité dont l*éuencment eft incertain , & dont 
ce fatal moment va décider le fort. Quoy de plus 
terrible pour vn homme > Qnoy de plus effroyable - 
pour vn Chreftlen > Mais , H te cogitet Chnliianus , 

Qui! vie de la raifon de de fa Foy ^ pour ioindri, 
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dans fon efpiit auec les fujets qui! a de craindre i 
les motifs qu'il a d'cfpcrer , pour vaincre ainft 
toutes les craintes de la mort , non pas à demy 
feulement : mais auec vne viûoire toute entière > 
Eccli. yt tomm poffu monts céloâre formiàinern . 

,4l. Ceft auec cette éleuation dc cette generofitq» 
d’efptit , que noftre llluftre Mourant void appro- 
cher la mort , & que nous pouuons luy appliquée 
ce que l'Efcriture dit d'vn Grand Homme dani 
vne fcmblable occafion , quoy que d*vne maniéré 
Bccl. / vn peu differente : $pmm mAg»n vidit vliipsA ; U 
48, y regarda ce dernier moment , qui fait |tcmbler les 
plus affeurez , auec vne grandeur dô courage ex-i 
iraordinaire , & qui montroitbicn que la force do 
la grâce fe feruoit de celle de fon efprit pour cetto 
derniere victoire. Cette longue maladie que Dieu 
luy enuoya quelque temps auant fa mort , con- 
' tribua beaucoup à cette excellente difpoffiion; 
Soit parce que mourant ainfi peu à peu , il eut la 
commodité de vaincre la mort par ^rties ; quand 
elle arriua effèaiuement , il n’eut qu’à combatte 
des reftes d’vn ennemy fouuent vaincu , & qui n® 

l’âttaquoit plus qu’auec vne partie de fes foteeSi. 
Soit parce que voyant fi fouuent la mort dans lea 
langueurs , & dans les longueurs de fa maladie , il 
eut le loifir d’appriuoifer fon imagination , & n® 
s’étonner pas de fon vifage ; foit parce que ces a<U 
^ yUertiflemens luv donnoient le temps & le moyen 
d’affermir fon efprit & fon courage , & d’appU-i 
^ quer les lumières defafoy &de fon efperance^ 

pour combairc la mort qu’il auoii toujours de-» 

i^nt fes yeux, & poiw répondre à toutes fes crain-. 
{çs. U me fcmble voir l'image duçombaidcf^ukl 


dt i^ej^ire Ahel Serutcn. 1.51 

atiec Goliath. Ce Géant ne fe jette pas fur luyii 
auec vne impetuofité impreueue^ilnele prefente 
pas mefnie loudainement à Tes yeux ; la grandeuc 
épouuaniable de ce monftre eut pû furprendte &* 
étonner ce petit Berger, Mais il commence à pa« 
roiftre de loin , il s'approche lentement , il fe lailïè 
voktout entier , il donne à Dauid le loifir de le 
confidçrer , d’apptiuoifer fes yeux & fon imagina* 
tion à voir la grandeur de fon ennemy , pour ne le 
craindre pas quand il s’approche. Il ménage cette 
occaiion , il arteure fon courage, il prend fesroe- 
fures , il alfcne fon coup & le iette par terre : Ah 
quel auantàge à Monneur S e r v 1 b n , & quel 
coup de Prouidence pour fon falut , de n’eftre pas 
furpris par la mort,de la voir venir comme de loin 
lentement , & peu à peu ,d*auoir tout le temps Sc 
tout le loifir de la confîderer , & de mefuter fes 
coups pour la frapper au front , c’eft à dire , pour 
vaincre les allarmes qui la precedentl Mais helas , 
qu’il ménagea bien ces momens ! puis qu’il le fer- 
uit de cette maladie pour préuoic la mort auec 
courage , & pour fe préparer auec prudence à cette 
derniere adion. 

Voicy le grand coup de la prudence Chreftien- 
ne,fans lequel ie diray d’abord à tous les Sages du 
Monde, que toute leurfagelTec'eft vne folie, & 
toute leur politique vne illufion ; fi apres auoic ' 
traité fi prudemment les autres afiaires de leur vie; 
ils n’employent pas leurs lumières pour fe prépa- 
rer à la mort, qui efi la plus importante de leurs 
affaires, Carquoyqnela bonne mort foii vn pue 
effet de la mifeticorde de Dieu , que nous ne pou- 
uons pas meritei dignement & infailliblement pac 
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nos bonnes oeuuics} il eft vray pouf tant que TE-' 
uangile attribue l’execution de cette faueuc non 
feulement à la grâce de Dieu,mais encore à la pru* 
dence de l’homme , comme animée des lumières 
du S. Efprit: Et les mefmes Oracles qui nous auer. 
tilTent de prier pour obtenir cette grâce , nous in. 
ftruifent qu’il faut veiller pour ménager cette oc. 
cafion. yigilate & orate. Comment cela ? Dieu 
nous met entre les mains le temps de noftre vie, 5c 
les trefors de fa grâce, afin que nouscQndiiifions 
auec tant de prudence & de foin , ces deux difFe- 
tens auantages fous les ordres de fa l^rouidence , 
& pat les mouuemens de fa bonté , que le dernier 
moment de nos vies fe rencontre auec la poflef. 
fion de Ton amitié ; Sc que nous puillions trouuec 
dans cette alliance de la grâce auec la mort , le 
point decifif de noftre predeftination. 

C’eft par ce principe de prudence , mais d’vne 
prudence Chrefticnne , & éclairée des lumières de 
faFoy,quece Grand Homme voyant approcher 
la mort,fe préparé à cette detniere heure. Et com- 
me on garde communément à la mort les inclina.’ 
lions & les habitudes de la vie ; ayant accoûtumé 
fon efprit aux Traitez & aux Négociations auec 
les hommes ,il voulut traiter fa paix auec Dieu,5c 
faite comme vne efpece de Négociation auec fa 
mifericorde. C’eft k dire qu’il apporta à cette der- 
oiere aâion le mefme caradere d’efprit qui auoit 
paru dans tous les autres Eftats de fa vie , & qu’il 
le prépara ^ la mort auec toutes les précautions dC 
tous les aâes de prudence que demandoit d’vn 
Chreftien vne affaire fi importante. le ne le loue 
pas neantmoins d’auoir receq les Sacremens ne. 

- 1 
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ce(Taices à ce combat ÿ ce feroic vn crime qui eftâ- 
ceroic toutes les autres parties de fa gloire s’il ne 
l’auoic pas Fait; mais ce quei ’ay appris de Tes Con« 
fefleurs & de ceux qui ont elle prefens aux der- 
niers momens de fa vie , c’eft qu'il receut ces der-; 
niets moyens de Ton falut d’vne maniéré excellera, 
ment Chreftienne;il fe confelTa deux fois générale- 
ment de tous les pcchezde fa vie. Premièrement 
à celuy quireprefentoit fon Pafteur , pour mon.i — ^ 
trer' qu’il vouloir mourir non feulement dans la | 
communion de l' Eglife , mais encore dans l’obfer- 
uationde fesloix & de fa conduite : Et puis à vn 
deuot & fçauant Religieux, qu’il auoit pris pour le 
Directeur de fa confcience , & pour le Pilote de — 
fon vaifleau dans cette derniere tempefte ; à qui il 
fe confefla depuis tous les iours de fa derniere ma- 
ladie. Ce qui pourroit palTer pour vne fuperlH- 
tion fcrupuleufe & foible dans vn efprit moins 
fort que le fien;c’eft dans celuy-cy vn a£te de pru- 
dence Chreftiçnne : ces Sacremens réitérez , ces 
diuerfes applications delà penitence, marquent 
cuidemment qu’il veut afleurer fon falut, & ten- 
dre autant qu’il peut fes préparations à la mon 
moralement infaillibles. . r 

Ce qu’il montra encore plus vifiblement par 
vn fécond a6te de fa prudence & de fa pieté , que 
ie dois produire en ce difeours , non feulement 
pour fa gloirejmais encore pour noftre inftru(Stion, 
C'eft que lors qu’il fut queftion de tegler le decr 
nier cftat de fa confcience , & de mettre ordre aux 
affaires de fon falut , qui pouuoient auoit quelque 
raport auec celles qu’il auoit maniées dans fes dif- 
ferens emplois j il prit les moyens les plus afleu- 
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' rez J les plus fores , & les plus infaillibles. Il ne fe 
contente pas des lumières de Ton efpiic , quoy 
qu'il fut très- éclairé , ny des refolutions de Ton 
Confefleur , quoy qu’il fut tres-habile honnfme. Il 
fait mettre les difbcultez qu’il pouuoit auoir pat 
écrit, il veut qu’on confulte fut ces poinds les plus 
fçauans Dodeurs de la Sorbonne ^ auec vne dif- 
pofition dcfpcit de fuiure aueuglémcnt leurs . 
aduis , de regler fa confcience par leurs decifions , 

& d’exccuter fidèlement tous les Arrefts qu’ils 
prononceroient dans ce jugemenr. Ah que cet 
ade de prudence eft Chreftien î Qu'il eft éicué, 
mais qu’il eft rare ! Voila le malheur ordinaire 
^des Grands , ils meurent prefque tous dans les 
îrrefolutions , & dans les doutes. Comme d’vn 
cofté ils ont manié de grandes affaires pendant 
leur vie ; & que d’ailleurs ils ont de grands atta> 
chemens aux biens du monde , qui leur reftent en. 
tre les mains ; quand il faut rendre compte à Dieu 
de toutes ces négociations , qui peut- eft te ne 
font pas toutes innocentes ; & quand pour fe pre. 

J ïarer à la mort il faut qu’ils règlent leur con- 
cience. O Dieu , qu’il fafche à ces efprits inie- 
leflez de venir à cette demiere difculïïon , dont 
ils appréhendent réclairciflement : Us ont de la 
peine à s’informer de leurs obligations, de peur 
de fe voir contraints de les fuiure. Et que font- 
ils ? ce que dit faint Grégoire le Grand : Non de 
— remediii ^fed de foUtiis cogitant : ils cherchent des 
adonciftèmens à leur mal, & non pas deverira. 
tles remedes , vn Confefleur qui les difpenfe de 
la reftitution , & qui change de grandes obliga- 
tions en de petites aumouies Us prennent la 
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Confeflion ^ non pas pour vn remede à leur péché, 
mais pour vn lenitif qui adoucifle vn peu les re- 
mords de leur confcience. Cependant ils n’en af. 
feureni iamais pleinement les irrefolutions , ils 
meurent auec mille doutes , qui font l’incertitu- 
de de leur penitence , & l’incertitude de leur der- 
nière penitence celle de leur predeAination. Mais 
ce Grand Homme a trop de prudence pour hazar- 
der vne affaire A importante fur des irrefolutions 
& des doutes , il réglé les affaires de fa confcience 
par les priiKipes les plus affeurez , quoy qu'ils 
foient les plus difficiles : Il cherche tous les éclair- 
ciflemens qu’il peut , il les fuit , il les ezecute. 
Q^l témoignage plusgrandpouuoit.il donner 
de fa prudence , & du foin qu’il auoit de fe prépa- 
rer à la mort auec le véritable cfprit du CnriAia- 
nifme î 

Témoin encore cette pieté exemplaire auec la- 
quelle il receut les derniers Sacremens de l’Eglife^ 
que nous pouuons appeller la confommation du 
ChteiUen. Comme on obferue toutes les aébions 
des hommes lors qu’ils meurent , il fut remarqué 
qu'il vetfa des larmes quand il receut le Viatique. 
Si les dernieres paroles des mourans font confide- 
rables , il me femble que les larmes ne le font pas 
moins ; ie fais autant de reAexion fur le te Aament 
des yeux qui pleurent , que fur celuy de la langue 
qui parle pour la dernière fois. le ne ferois pas fur- 
pris de voir pleurer à la mort des yeux que la foi- 
bleffe de l'âge , ou la tendreffe du fexe rendroit 
faciles aux larmes t On pourroit les attribuer aux 
âllarmes de la mort , à la douleur que le coeur ref- 
fenc de quitter 1a vie: mais de voir vn grand Efprit, 
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vn CGBUr qui n'eftoïc pas naïuiellement trop ten« 
dre , vn homme qui auoit toûjours témoigné 
tant de fermeté & de courage ^ vn Ambaflàdeury 
vn Minière d'Eftat , defcendre de cette éleuation,- 
relâcher de cette feuetité, de ramolirfoncccutiuf-' 
ques aux larmes : 11 eft éuident qu'elles coulent 
dans cette occafîon d’vne plus haute fource que 
celle de la Nature , & qu'elles font , comme dit 
faint ÂugulHn , le fang d'vn coeur blelTé pat les 
fentimens d’vne véritable penitence. Mais voyez 
comment fa prudence ménage ces .derniers té- 
moignages de fa douleur , & comment elle fe fert 
de ces larmes, qui femblentfî foibles& fi inuti- 
les par eiles-meimes. Il en fait les moyens de fe» 
deenieres Négociations , & pour ainfi dire , les 
Ambafiadeurs de fa paix aueçDieu: fuiuant l’a- 
uis que S. Cyptien donnoit aux premiers Chtê-^ 
liens, pour les exhorter à la penitence: Aimant 
Lejratos pro fuis dolorihus lacrjmas. Vous voulez 
traitter la paix auec Dieu , enuoyez vos foûpirs 
vers le Ciel» faites de vos larmes des Ambafia- 
deurs , qui aillent appaifer fa lullice. Allez mes 
foûpirs , difbit ce Chrefiien mourant , allez mes 
larmes , vous pref^nter de la part de mon cœur, 
deuant le Tribunal de mon Dieu , pour traiter 
ma paix auec fa lullice, & pour obtenir de fa 
Bonté , la grâce d’vne bonne mort , que ie ne puis 
pas efperer par moy.mefme. 

Et certes il parut aflez vifiblement que cette 
'Ambaflade de Tes larmes auoit heureuf^menc 
réulli , & qu'elles «auoient obtenu ce qu’il auoit 
demandé par elles : puis qu'apres auoir veu la 
tmort aueç courage , aptes ^.’eilre préparé aueo 
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prudence , il la reçoit enfin auec refignation. 

Nous ne fçauons pas ce que fe pafiâ entre Dieu 
& ce Mourant dans cette dernière aélion de fa 
vie : mais tous ceux qui en furent les témoins , té., 
moignent qu’il donna toutes les marques d’vne 
ame parfaitement foûmife aux ordres de la proui- 
dence de Dieu , qu’il accepta la mort nonfeule<^ 
ment auec refignation , mais auec des fentimens 
de penitencej& que prenant fa vie entre fes mains 
il l’offrit en Sacrifice d’expiation , pour fuppléec 
par ces dernieres fouffrances , à ce qui pouuoic. 
manquer à l’expiation de fes pechez. Apres auoir’ 
leué les mains pour donner la benedi([^ion à Mef>. 
fieurs fes Enfans , apres auoir employé ce peu 
qui luy reftoit de voix , pour leur recommander 
l’vnion entre-eux & la fidelité enuers le Roy,; 
montrant bien que c’effoit la paffion prédomi. 
liante de fon cœur , & qui mouroit en luy la der- 
nière , il n’a plus d'autre vfage de fes mains que 
pour les leuer vers le Ciel ; n'y d’autre employ 
de fa parole, que pour prononcer les facrez Noms 
de Iesvs & de M ARiE , qu’il appofe comme le der-: 
nier Sceau à tant d’Oracles qu’il a prononcez. Et 
nous pouuons luy appliquer ce que dit S. Gre-, 
goite de Nazianze de fainte Gorgonie fa fœur, 
parlant des dernieres paroles qu’elle prononça 
en mourant , qui furent celles du Prophète : /» Grcg. 
face in idipfum dormiam retfuiefeam : le repo- Naz. 
feray dans la paix de mon Dieu. Cet éloquent 
Doéteur adjoûte : H*c Pfalmodia conjunSlumque 
cum difeeffU Epitaphlumfuit. Voila le dernier Hym^ Gorg. 
ne qu’elle chanta , voila l'Epitaphe qu'on doit 
grauer fur fon fepulchre. Difons pareillement que 
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les dernières pacoies de Montieuc Serviem mou- 
rant , doiuenc faire Ton Epitaphe , qu*on graue à 
la bonne heure fur Ton Tombeau ,fes Charges & 
fes Emplois , Tes Négociations & fes AmbaiTa- 
des ; mais qu’on y adjoûte cette infeription , qui 
couronnera toutes les autres:Qu’ayanc vécu com- 
me vn Grand Homme de luftice , comme vn ex- 
cellent Homme d’Eftat , il eft mort comme vn 
bon Chreftien; Q^on y drefle enfin l’image de la 
Prouidence & de la Sagefle de Dieu, qui montrant 
du doigt ce Tombeau, redife les paroles démon 
Texte , Mtnm efl Cenfilinm &c, C’eft 

à moy qu’appartiennent ces lumières , qui ont ' 
paru pendant fa vie, dont ieme fuisferuy pouc 
le conduire dans les voyes du falut , & dont ie ten- 
Cerme l'éclat dans robfc.urité de ce Sepulchre. 

Mais auant que fermer ce Tombeau,il faut que 
ic vous produire fon Image , & qu’auant que com- 
mencer ce filence eternel, il reprenne luy-mefme 
fa voix , pour vous dire deux ou trois mots par ma 
bouche.il employé pour fon dernier Adieu les pa- 
roles du plus Sage des hommes : Memorefio iuài- 
eümei^ fie tmm & tnum erit: Souuenez- vous de 
mon lugement , le voftre fera de mcfme. Il parle 
de trois lugemens : Le premier , que Dieu a fait 
fur luy : Le fécond , qu’il a fait en luy : Le troifié- 
me qu’il a fait pour luy>mefme. Voyez ces trois 
iugemens fur ce Tombeau, ôc faites-en l’applica- 
tion à vous-mefmes. 

Le lugement que Dieu a fait fur luy, c’eft qu’a- 
pres vne vie fi éclatante , il l’a fait mourir ; apres 
auoir fait paroiftre les lumières de fa Prudence, de 
ies ConfeUs , il a éclypfé tous fes flanobeaux dans 
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les ombres de la mort , & dans les tençbres d'vn 

fcpulchrc ; c'eft là où vont aboutit tous ces grands 
Emploisjvoila le terme de fcs Atnbaffades. Vôtre 
lugemcnt fera de mefme: Sic & tuum erit. Voyez 
ce qui telle de ce Grand Homme,fon Corps qui a 
(cruy d’inftrumcnt à des adlions fi glorieufcs , cft 
tenfetmé dans vne biere , & tandis que fon Nom 
■fe répandra au dedans & au dehors du Royaume, 
fes cendres feront cachées dans vn Tombeau, où 
de toutes fes gtâdes pofl'effions,il n’aura que qua- 
tre ou cinq pieds de terre ; Et fon Ame cependant 
a efté conduite dcuant le Tribunal de Dieu, pour y 
fendre compte de fes avions , qui nous paroiflent 
fi éclatantes ; Sic & tuum erit. Nous femmes nez à 
A mefmes conditions. Nous auons tous efté con- 
damnez à la mort ,rArrcft qui a efté exécuté con- -f' 
•treluy , a efté prononcé contre nous- mefmes. Ego pf. si«‘ 
dtxi Dij e/lis & filij Excel ft omnes , vos autent fient ho- 
miftes moriemini. Q^and ie vois les luges fur les 
Tribunaux , & les hommes d’Eftatdans lesaftài- 
les, ie leur dis ; Vous eftes comme des Dieux,vous 
auez les marques de fa Puiflance : Mais apres tous 
ces grands Emplois , vous mourrez comme des 
hommes,vous paroiftrez deuanc Dieu comme pé- 
cheurs ; Ah , faut- il que des hommes mortels en 
eux-mefmes, foient immortels dans leur péché! 
faut-il qu'ils conçoiuent des deflèins infolens con- *. 

tre Dieu fur le bord d’vn Tombeau, ou au pied “ 
du T ribunal de leur luge ! 

Le lugement que Dieu a fait dans ce Grand 
Homme ,ou que la Grâce a imprimé dans fon ef- 
prit,eft le lugement qu’il a porté luy- mefme en 
mourant de toutes les chofes du monde : Sic fSt 
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tuHm erit, Levoftre , nous dit- il , fera de mefmff: 
Soufïiez, Grand Efprit,que nous confulcions pour 
la derniere fois vos Oracles , & que nous nous 
feruions de vos lugemens. Q^aucz vous iugé à 
la mort de toutes les chofes de la vie , de ces Ponup 
pesjdeces Grandeurs, de ces Négociations, de 
CCS Finances î Mais qu'auez-vous penfé de l’E- 
uangile, delà Sainteté, de l’Eternité î Qu'atten- 
dez vous qu'il vous réponde î finon ce que le plus 
fage des Rois a dit auant luy ; toutes lescho. 

fes du monde ne font que vanité , qu'elles fe fonJt 
cuanoüies comme vn fonge , qu'il n’y a rien de 
coniîderable pour vn Chrellien que la crainte de 
Dieu , que le foin de Ton falut : Sic tuum erit : le 
ne fçay pas quels font aujourd’huy vos fentimens, 
ie fuis afleuré qu'vniour vous iugerez de mefme,, 
. lors que vous ferez au mefme eftat , & que vous 
regarderez ces objets , non pas auec des yeux vo- 
uants , dont les regards font fufpcéts ; mais auec 
des yeux mourans , dont les lumières feront pu- 
tes. Mais helas ! ces lugemens viendront alors 
trop tard j il faut donc que vous les preniez pat 
auance, & que vous pratiquiez cét aâ:e de pru- 
dence que Iss vs- Christ nous a enfeigné , quand. 
Comme dit Clément Alexandrin , il a tranfportj^ 
Clem. / ^ Occident à l'Orient : Isoce/ifurntraduxitin orienr 
Alex. iamais fait ce miracle dans la nature, 

adhort. mais il le Çait dans la grâce. Qiund nous nous fer- 
adGcc. uons des lugemens de la mort , qui eft l’occident 
de nos iours , pour en faire les flambeaux & les 
\ principes delà conduite de nos vies. Voila le Ce- 
cretdela Sageffe Chreftienne. Nous deuons iu.- 
V9 > ce que nous iugetons à U 
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jtnoit. Poutquoy 1 les lugemens que nous porte- 
ront à la mort feront véritables & lains, mais par- 
ce qu'ils viendront trop tard , ils feront alors inu- 
tiles. Au contraire les lugemens que nousfaifons 
pendant la vie , nous pcuuent eftre vtiles , parce 
que nous fommes à temps pour nous enietuir: 
mais ils ne font pas fains & véritables , ils font fu- 
jets à mille illuüons. doit faire vn fage 

Chreftien \ qu’il change l'ordre de ces flambeaux, 
qu’il tranfporte l*occident à l’orient dans fa pen- 
fée , qu’il iuge par auance pendant fa vie , comme 
il jugera à la mort , & qu’il fafle des lugemens de 
la mort les principes de la conduite de fa vie. 

Mais le troifiéme logement que Dieu a fait pour 
cét llluftre Mori,eftvn lugemenide mifeticorde, 
qui luy a accordé cette dernicre grâce de mourir 
en bon Chreftien. Ce qui nous donne de tres- 
iuftes fujôts de porter vn jugement fauotable de 
fon falut , & en luy rendant ces derniers deuoirs, 
de luy donner nos prières pour en hâter l’acheuc- 
menr. Plaife à Dieu que ie puiffe dire de ce troilié- 
me lugemenc ce que fay des autres , que le voftre 
fera de mefme, & que vous mourrez en bons 
Chreftiens , & auec les préparations neceflaites à 
cette derniere aélion , la plus importante de voftre 
vie. Helas I qu’eut feruy à Monfieut Servïen 
d’auoir vécu auec tant d’éclat dans le monde , s’il 
ne fut bien mort? Et que vous feruiront vos Gran- 
deurs , vos Emplois & voftre gloire , fl vous ne 
donnez à voftre mort vn femblable caraékcre? l’ay 
l’honneur de parler deuant vne llluftre Aftcm- 
blée , où fans doute il y a plufieurs perfonnes dont 
la Naiftance , les dignitez , les belles aékions me-. 
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ricecont aptes leuc xnoïc des Eloges Funèbres | 
Mais foumez que ie vons demande , que vous 
pcofitecont ces louanges , (i après qu*on aura die 
de vous , que vous auez eu de grandes cleuations 
d’efpric , de courage , de fidélité , que vous auez 
tendu de grands retuices à l’Eftac , que vous auez 
remporté des viûoires , on ne finit vos Panégyri- 
ques comme ie concluds celuy. cy , fi on n’adjoûte 
que voxts elles morts faintement : Si tandis qu*on 
prefehe les louanges d’vn homme dans vne Eglife, 
il brûle dans l'EnKr, & s’il defauoüe par Tes defef- 
poirs tous les Eloges qu’on luy donne. Mais à 
Dieu ne plaife que iamais ce malheur arriue ^ 
ceux à qui ie parle aujourd’huy. le vousfouhaite 
vne heureufe mort. Mourez quand il plaira à U 
Prouidence de Dieu , pouroeu que vous mouriez 
dans fa grâce , pour viure éternellement dans fit 
gloire, oû nous corKluifele Pere, &c. 
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Il ne faut pas que ta mon des partis flôm* 
mes demeure cathée dans leurs tombeaux > ou 
qu*eSe paroijfe feulement vne fois^ é' comme 
en paffant > pendant U Ceremonie de leurs Fu^ 
ner ailles -î II efi de la lufiice Publique de pro^ 
duire leurs ^Images » afin qu*on en rappeSi 
, fouuent le fouaemr j ^ qu*on tafhe de leur 
donner P immortalité quils ont mentée. C'efi 
par cette confideration qu'ayant eu l'honneur 
défaire P Eloge Runebre de feu Monfeigneur 
T)E ^ME AV ^ J l'ay cru que te le deuoH 
toucher fur U papier » apres l*auoir ^rononcè^ 
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déini U chaire , é* exÿefer fin TabUdu , nmi 
fae dans vn jiuditoire particulier » mais aujt 
yeux de tout le monde , pour efire và plufieurs 
fois ) afin (détendre fa gloire plus Uin de U 

rendre plus durable. 

Mais pour reùffir dans ce deffèin , ie vient 
prefenter ce petit Ouurage à Vojhe Grandeur^ 
^ teindre vofire Nom à celuy de ce grand Eue fi 
què\ pour deux principales raifins , quim*obli» 
gent à ce deuoir. Je f^y premierementauec queU 
le pajjîon vous vous interejftK dans fa gloire^ 
non feulement à caufi des jiüiances du Sang 
qui vous ont vny fi étroittement auec mais 

principalement par Cefiime que vous auexf ait 
de fin mérité , & par la reconnoijfance de P afi- 
feclion qùil a toufiours eue pour le vofire. Ce 
sjuime perfuade^ MONSEIGNEJ^R ,que 
vous accueiâirex fauorahlement ce Difcours^ 
^ que voeu agréerex^ quil paroiffe fous la 
protcEhon de vofire Authorité\puifqueieCay 
entrepris par vos ordres , ^ quil peut en quel* 
que maniéré féconder vos inclinatitifis. 

If ailleurs encore , ie vous confidere dans cet^ 
te occafion non feulement comme le Succeffeuf 
xle ce grand Homme dans fa charge ér dans 
fa dignité , mais comme C Image viuante de 
fis vertus , dans laquelle il s* efi và luy-tnefme 
pendant fa vie nçus le potutons regarder. 
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€pres fk mort : Et en cette qualité , vous 
Vne grande partie de fin Eloge t é' l'on pourrez 
(rottner dans vos mœmce qui manque au dtfi 
€onrs de fis louanges, 

le vois\ bien que cet reflétions offenfent vs$ 
peu voflre modejiie. Mais quoy} iene fais en 
iecy que future les e temples que vous auez^dour 
nez , , dr te crois pouuoir traitter yofre vertu^ 
çomme voue auezjraitté vouo^mefme celle d^ 
voflre Predecejfeur, Qjuoy qu*il eût ordonné paf 
fin Teflament quon ne fit yao dlOraifin Funè- 
bre d fin honneur I vous auet^mieux aimé di-^ 
ferez au mérité de fis autres vertus , quaut in, 
clinations defamodeflie^ eflimant auec raifortf 
que vous pouu\ez^ interpréter fesdernieres vo- 
lontez, fans manquer £obetj]ance. Souffrez.^ 
MOI^SElGNEVRf que ie garde la loy que 
vous auez faite , que i interprète vos défenfei 
tomme vous auez expliqué fin Teflament , df* 
que iedifeauec refpeïl^ que vous ne deuezfas 
tftre obéi , quand vous défendez quon voua 
ioüe. 

Mais encore , ce peu que ie dis de vous , om 
dans cette Lettre > on dans ce Difcours , ne voua 
regarde pas proprement vous^mefme : il ejl ne-^ 
teffdire à mon deffein^ dj’ie ne puis louer par^ 
f alternent feu M, DE MEAF^Xy fans dire 
quelqstf (hpfi ^ yq/hp mérite , d'dès excellertr^ 
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^es quaîitez^ q*e Dieu vous a dorméet pour U 
bien defon B<^ife\ puisquvne grande partie 
^ /rf gloire aefté de voue auotr choifipour eflfé 
fon Coadjuteur pendant fa vie y é'fon Succef- 
feur apres fa mort. 

Cette modération que ie garde en parlant de 
voua y mefattefperer que vous a^èerez, ce que 
ie vay publier de luy y & la liberté que ie prendt 
de vous offrir mes très- humbles é' tres~iefpe^ 
&ueufes ebeïffances , vous ajfeurantque iefuii 
par la conjideration de vofite mérité , 


• ^ DevoftreGrandeurl 
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ORAISON FVNEBRB 


DE FEV MONSEIGNEVR, 
t’ILLVSTRiSSIMl ET REYERBNDKSIME 

DOMINIQVE SEGVIER; 

PREMIER AVMOSNIER DV ROY 

« 

IT BYBSQVB DI M B A Y X. 

Exerce te ipfum ad pietatem. /. Timothi 

caÿ. 

'BxereezrVousdUpieti , dhS.Pàul, ififhmftrit/hfi 
Difciple Timothée , en U première Lettre qui luy 
ierit. chap. 4. 

E n'eft pas fans quelque difficulté ; 
M E s SI B V B. s , que i’enireprens au-; 
jourd’huy l’Eloge de feu Meffire Do- 
XHNK^VE Segvier, Premier Aumô- 
nier du Roy , & très* digne Euefquc 
(de Meaux ; dont la mort a eftc le fujct de voftra 
douleur , comme elle eft maintenant l’objet de 
cette pompe Funebre r Puifque , fi fon mérité de- 
ftiande de nous ce iufte deuoir , il a défendu pat 
fbn Teftameni qu’on luy rendit celte efpece de 
louange J 0(fil’vnnous oblige de parler , l’autrq 

P iij 
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nous commande de nous laire. Vous fijanee que 
les volonttz des moiuans font facrées , & que 
les paroles qu'ils prononcent en cet cftat doiuent 
cftre à iamais inuiolables : mais la dernière diC. 
poHcion de cet illuftre Mort , mérité d’autantplus 
cette obcïflanceou cercfpe^, qucc‘eft*fon1iu-. 
milité qui luy a infpiré ces femimens, & qui a 
voulu eftendre le foin de fuir rhonneur iufqu'aa 
delà de fon Sepulchre : tellement que nous*ne 
pouuons pas louer (a vertu fans l'offenfer , ny rcn. 
dre ce que nous deûonsà famemoire, fans faûto 
quelque violence à fes inclinations. 

l'eftime neantmoins auecraifon, que dans de 
fennblables occafions la Pofteritca droit d'inter- 
prêter les dernicres voloniez des grands Hom- 
mes , lors qu'elles font préjudiciables au bien ptu 
blic , ou injurieufes à leur gloire particulière: 
quand pour vouloir cacher leur éclat ils dérobent 
à leurs vertùs Thonneur que tout le monde leur 
•doit y de les exemples qu’elles doiuent à tout le 
monde. Nous voyons dans le leAament de ce 
grand Prélat qu'vne de fes vertus, fçauoir fon 
Hdmilicé , combat en quelque façon toutes les 
autres , quand elle défend de les loüer j & que par 
' vne double injuftice elle les priue des recompen- 
fes qu'elles doiuent teceuoir, & des fruits qu'el- 
les peuuent produire, N’eft-îl pasiofte que nous 
fouftenîons les interefts de toutes les vertus qui 
doiuent paroiftre , contre les attaques & les om- 
bres d'vne feule qui les veut cacher ; & tjue nous 
regardions plûtoft ce qu'il a deû vouloir fniuanc 
les loix de la luftice , que ce qu'il a voulu eflFè^i- 
cuemenc par ks femimens de fon Hui^tc 2 Cette 


X 

de feu M.fEuefqiû de l^eàux. »j i 
mefme modeaie quiiaiche d’iuiiei U gloire , 1 » 
mérite en U fuyant , conamc parle S. Icroime, — 
FVÙnit thrUmmtniMv. El quand nous nau- Hier; 
tiens autti chofe à dire de luy , nous deunons fai- Epuep. 
te une Otaifon Funèbre à fon honoeut , pat cette 
feule confidetaiion qu’il l’a ainfi défendue. 

C’a efté par ces principes , Monseignevr, M. de 
eue voftrc Grandeur a crû raifonnablemeni qu’el- Me^avx 
le pouuoit interpréter le Teftament de ce p,rand 
Homme , qui vous auoit choin pour elite l Lxe- 
cuteur de fes deenieres volonicz , aufli bien que 
pour luy fucceder en fa Dignité & en fa charge. 

Il y a eu fans doute du combat entre 1 obeillance 
que vous auiex toû)outs eue pour fes coroman- 
demens , & Tintercft que vous deulei.ptcndre 
pour fa gloire : Mais enfin la luftice lacmporié 
îut voftee obeïifance , & c’eft dans cette fécule ocr 
dcafion que vous auea manqué de foûmiffion oC 
de déference à fes ordres 5 parce que vous aue^ 
voulu obéît à vn ordre fupecieur , qui dans cet.’» 

«e oppofition de fes inclinations & de fes mérités, 
vot« obligeoit de fatisfaire plûioft à fes metiiM 
qu’à fes inclinations. En quoy vous auez fuiuy w 

confeil que donne S. Grégoire le Grand , eipli.- 

quant le Chapitre i. de S. Marc , où il raconte 
qu’apres que iBsvs-CHaisT euft guery mtracu- 
Seufement vn Upteux, il luy défendu , roefmc 
auec des menaces , de parler iamais de ce miracle: 
mais cet homme aimant mienx obéirai» loiXde 
la reconnoiflhncc qu’aux défenfes de fon bieiv 
feaeur, alla incontinent publier par toutlepaiS 
la guetifon qu’il auoit rcceuc. jltitleefr^mcaepv cMarc* 
& df4m4nfimofitm. D’où^ce grand .1. 
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Pape tîre cette belle inftrudlion , que les 5a!niiJ 
è. l'exemple du Sauueur , doiuent à la vérité fou. 
haiitec que leurs vertus demeurent cachées; mais 
cependant qu'il ne faut pas lailTec pour cela de 
les produire en public , mefuie contre leur volon> 
té, afin que lesauties profitent des exemples de 
leurs adlions , quand ils entendent publier leurs- 
I louanges. Seruis fuit fi fi^utntilms extmplum frâ^ 
QrtgJ i *pfi viftHtes tjMtdem fié$ otcultart dtfiderent, 
Mae. Vf tamen éUitjui wnm exempt» pr»{ifUM^ hfipfo^ 
dsmur trmut» 

• Nous pouuonsdire patticuHecement , Mon- 
ssiGMEVK, à l'occafion de cette contrariété qui 
fe irouue entre les dernieres volontez de voftre 
Jlluftre PredecefTeur , &lesvofirés, quec'cft vn 
efpece de guerre qui eft iufte de cous codez. Il a 
bien fait de fon codé d'ordonner par fon teda- 
inent qu'on ne fit pas d’Eloge Funebre à fa gloirci 
ç*a edé en luy vn aélie d'humilité & de modediei 
'' ^ais aufii c'ed en vous vn aâe de reconnoifTan- 
ce & de iudice , de n'obeïr pas en cela à fes or- 
dres , & de faire publier fes vertus ; non feule- 
ment pour la gloire de fon nom, mais pour faire 
reuiure en quelque façon fes exemples, afin de 
commencer par ce moyen à indruire & à édifier 
ce Peuple qu'il vous a mis entre les mains. le taf. 
cheray de leconder vodre dedèin , & pour fuiure 
les inclinations de nodre illudre Prélat , dans les 
loüanges que ie luy donne , ie prétends trouuer 
vn iude temperammenc , qui puiflè fatisfaire au 
mérité de fes autres vertus , fans oflPènfer fa mo- 
k contenteray en quelque fa^on fes ver- 
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defeitM. TEüeJque de Meaux, zff 

jhis pat ce Difcouts que ic tais à leur gloire ; mais 

îe comenterayàmelmc temps fa modeftie , par- _ 
ce quei*cn diray fort peu en comparaifon de ce - — 
quei'cnpouirois dire. Ainfice ne fera pas abfo- 
lument le louer, que de leloücr delà forte, & ( 
ce fera exécuter en quelque maniéré fon teftà- 
tnent à mefme temps qu'apparamment i*en femJ . ^ 
ble chocquer les ordres. Encore pour entrer da- • - 
«antage dans fon efprit , ie ne diray riei^our la 
Pompe, iene parleray pas de la Ncblefle de fa 
Waifon , ny de la grandeur de fa Naiffance ; ie 
ne toucheray qu'en paflant les grands Emplois 
qu'il a eus , ôc les eminentes Dignitez qu'il a pof- 
fedées. le m'arrefteray feulement à la Pieté , qui 
^ efté la vertu principale & prédominante dans fa 
vie , que l'Apoftie recommande fi prècifémeni 
à fon Difciple Timothée, & que noftre Prélat 
atoûjoius fi exaftement &fi conftamment pra* 
tiquée. 

* Et pour donner quelque ordre au Difeours 
d'vne Vertu qui confifte principalement dans, 

1 ordre , ie trouue que feu Monseignevr de- 
Meaux a paru comme en trois eftats pendant le 
cours de fa vie Publique : furies Tribunaux de la 
luftice : dans la Cour du Roy , & dans les Digni- ^ 
tez de Prelatures de PEglife, Sur lés Tribunaux, 
comme luge : dans la Cour , comme premier u- A. 
mônier de fa Majefté, & dans les Dignitez Ec- 
clefiaftiques , comme Euefque : Mais par tout où 
il a vefcu , il a exercé vne Pieté exemplaire , fous 
des vifages diflFèrens. Il a pratiqué vne Pieté iufte > 
de équitable fur les Tribunaux ; vne Pieté fidclt 
jdaos la Cour 5 vne Piçi^ charitable Çu le 'îhrônt 
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i;4 Om^on Funebre 

£pifc<^al : Voila les trois lumières de fa Ketfî 
qui s'eftans répandues fur tous les eftats de fa rie, 
fe font réunies au lit de fa mort , comme fur vo 
quatrième theatre , où il a fait paroiftrefon der« 
nier éclat, & leceules couronnes qu'elle auoic 
méritée. 

I, C’eft vn ordre que Dieu garde communemenc 
Pakt. conduite des grands Hommes , fur IcC. 

quels il a fait de grands delTeins pour le bien Pu<f 
blic , & pour les interefts de fa gloire. Il ne les 
éleue pas d'abord aux eminentes Dignitez où fa 
I Prouidence les deftine ; il les fait pafler par d’au- 
^ 1res Emplois , où ils puilïènt cependant exercer de 
/ montrer leur vertu, & fe préparer par ces moyens 
aux importantes fondions qui doiuent occuper 
la principale partie de leur vie. Moyfe fut nourry 
dans la Cour du Roy d'Egypte auant que d’eftre 
appellé au gouuerncmcnt du peuple d’ifraëlj Et 
S. Ambroife exerçais charge de luge , auant que- 
d'eftre choifi pour Euefque de Milan. Telle fut 
À proportion la conduite de Dieu fur la perfonne 
de Médité Dominiqjtb Segvier. Il le 
£iit monter furies Tribunaux de laludice, il le 
fait pader par la Cour du Roy , pour eftre apres 
éleue fur le Thrône Epifcopal , & appliqué aux 
plus importantes charges de rEelife. SoitaSnde 
donner des exemples de fa Piete , en des lieux oil 
elle cft adez rare j foit pour fe difpofer par ces 
occupations , k s'acquiter plus parfaitement de 
cette derniere fonâion , où il edoit principale- 
ment appelle pat les ordres de la Prouidence*. 
Car nous pouuons remarquer en paflant , que ce 
ijp'eft pu vue difpodtion peu auanugeuée à v» 


dejiut^.tEHefqttt ^eMeaùx. 

Prélat > d auoir fait d auuesfois la charge dt luge» 
puifque fuimne la doârine de S. Paul » le iuge^ 
ment des affaires de ChreiHens ^ftoit ancienne» 
xnent déféré aux Euefques : £t s’ils n’cxerceni pas 
maintenant cette luriididion , du moins font- Us 
par la dignité de leur Caraébercles Aibitics na« 
turels des diffèrens de leurs Peuples . 

] Ce grand Homme entra dans le Palais dés auf» ; 
fi'toft qu’ilcommençaàparoiUredans le monde: 

•& il exer<;a pendant quelque temps la charge de 
Confeiller d’Eglife dans le Parlement de Paris» 
où il hc voir par les exemples de fa vie de par l’eu 
quiié de fes lugemens , que la Pieté n'eft pas iiK 
compatiblc aueclaluftice; &queiamais lalufti- 
ce n*excrce fes fondions auec plus de gloire , que 
lorsque la pieté prefidéà fes Arrefts, & qu’elle 
tient en main fes balances, le trouue trois fources 
de cette alliance quife font réunies dans la pet- 
donne de M. Segvier » pour produire en luy cet- ^ 
te Pieté iuffe de équitable: Les vnes au dedans . 
de luy-mefme » les autres au deffus de luy , te les ^ 
aroihémes comme autour de luy » de dans des. 
circonftances de fon EUat. Celles qu’il a eues au 
dedans de luy » ont effé les difpofîtions naturelles 
^ acquifes qu*il auoit à ces vertus : Celles qui 
'Ont effé au deflusde luy , ont effé les auantages 
de fa naiffance & les exemples de fes Anceftres: 

£t celles qu*il a regardées comme autour de luy» 

-ont effé la qualité de les circonff ances de fa Char« 

:ge ; qui parle rapport qu’elle auoità l’Eglifc , a ^ 
adjoûté vn nonueau motif à (à JolUce dc^ Sbl 
£icté* 

>NousauoDs tous'cnnoos^nsefDaesivse effcce^ 
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luftice; on comme parle S. Auguftin, oo celuf 
Pmma <1*^* r Auiheur de la Lettre à Demetriade , vno 

/ certaine fainreié naturelle , qui eft vne émanation 
j de la iuftice & de la fainteté de Dieu , qu’il aim- ‘ 
primée dans nos coeurs, quand il y a gtaué Ton 
Image. Ceft comme vne prccieufe iemence,dont 
le péché n’a pas entièrement éteint la vigueur^' 
mais qui produit infailliblement fes fruits , quand 
d'vn cofté la violence des paffions , qui font les 
principales caufes de nos injuftices ,n’empefcheni 
pas l'aâion de ce Principe fecret , & lors que 
d’ailleurs il eft éleué à vn ordre furnaturel par la 
grâce de Ibsvs- Christ , & par la pieté GhreftienJ 
ne ; puifque fuiuant lapenice de S. Pierre Chry4 
fologue , qu’il a tirée de S. Auguftin , il n’eft pas 
de véritable Iuftice fans la Pieté , comme il n’eft 
iamais de véritable Pieté qui ne foit accompagnée 
P/tr; \ la Iuftice: Ne(juepitt4s/itte iuflitU efi, Ne<fut 
Chryf.I fiftf pietétte iu/iitU. C'eft auec ces excellentes difpo» 
fetm. fîtions que les luges deuroient monter fur les Tri«> 
^4i< bunaux pour s’acquitter dignement & fidellemenc 
de leurs Charges : C*cft pourquoy on reprefetW 
toit la Iuftice fans yeux , pour inftruire ceux qui 
en ont l’adminiftration entre leurs mains , qu'ils 
doiuent fermer toutes les aduenues des fens par oft 
' les pallions peuuent entrer dans leurs âmes : As 
le Prophète ne dit-il pas que les luges font des 
I J^ieux , c’eft à dire qu’ils doiuent eftre exempts 
' des pallions ordinaires des hommes , & agir pat 
J^LSr. l’efprit de Dieu î Ejfo dixi DU efih. Tel eftoic 
à peu prés le cœur & l’efprit de M , de Meaux, 
quand il entra dans la Charge de Confeiller, 8c 
qu’ il-£t les fqnâiom de luge. Il auoit recea ei^ 


M, t Euejque de ^^eaui» ijy 

Baiflaiic vn excellent naïucel , que Salomon ap- 
pelle vne bonne ame , fortims fum unimtim ^»-\**P* 
v*m ; & queles Théologiens comptent pàrmy les* 
effets de la piedeflmation , parce qu’il fert de dif- 
pofition à la vertu, dontil rend racquifition & re4. 
xetcice plus facile. Il cultiua dans la fuite de Ton 
âge des principes de bonté , non feulement paC’ 
Teflude desfciences, mais principalement parla 
fcience des mœurs , oû il apprit tellement à leglet 
fes pallions, qu’on ne vit iamais paroiflreaude^ 
hors aucun mouuement qui pût troubler l’harmo- 
nie fecrette de fon cœur, ou la tranquillité d’efpric 
necedaite à l’adminiûration de la luftice. Mais ce 
qui donna le dernier acheuement à cette difpod-i 
cion , fut cette pieté exemplaire , dont il fit profef- 
iion dans tous les eftats de fa vie,qui fut à la vérité 
vn effet de la Grâce fur luy , mais qui feruit apres 
i augmenter cette Grâce , & à faire defcendre de 
nouuelles benediâions fur fa Perfonne , pouc 
remplir dignement fes emplois. C’eft à quoy \ 
contribua beaucoup le foin de Madame Marie 
Tudettfaroere , vne des plus vettueufes Dames 
de Ton fiecle , qui apres auoir trauaillé heureufe-' 
ment à l’éducation de fesenfans , alla confacrer à 
Dieu le rede de fes iours dans vne faintefolitude,' 
oû toute éloignée qu’elle edoit de fa famille , elle 
acheua par les prières & par fes vœux , ce qu’eU 
le auoit commencé par fes indruâions & par fes 
exemples. Les Babyloniens d*autres. fois badirent 
le Palais de la ludiceen forme d’vn Ciel, parfemé 
d'Edoilles ; où ils placèrent les datuës des Dieux, I 
& fufpendirent à la voûte certains oyfeaux qu’ils 1 
appellercnt les langues des Dieux. C’edoitpouç 
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faire emciubeaux luges qu'ils doiucnt eftre in« 
conupiibles coninae les Qeux*, qu'ils font obliges 
de fe comporter dans le Palais , comme s'ils 
eftoienc dans le Ciel, oiMls oncles Anges Ture^ 
laites de la luftice pour témoins , & Dieu racfm^ 
four luge , qu'ils doiuenc fe conduite pat les lur 
mieres de la grâce, & par les maximes de l’Euangn 
le, & fe peiluadec que leurs langues font leslan^ 
gués de Dicu,& les interprètes de fes lois Sc de Ces 
oiaclcs. Mais fans cet appareil extérieur , la pietd 
& U foy de ce grand homme , fuppléant à ces (ii 
enes fciiübles , luy a fait toûjours regarder leTrit 
Bunal comme vn Ciel , dont il a refpeâé la fainiCf 
cé dans fa conduite , dont il a fuiuy les lumières 
dans fes aduis , & donc enfin il a confulté les ora<t 
des dans fes arrefls. 

Et ce d'autant plus faintement qu'outre cet 
difpoHiions qu’il auoiten luy-mefme , il tiroir en« 
fore des exemples de fes Anceflres, & de fes Pa^ 
tens , comme d’vne féconde fotirce qui eftoit horx 
de luy , cette pieté jufte & équitable, qui a feru^ 
d’ornement aux premiersemplois de fa vie. Il y a 
de certaines vertus qui font comme heieditaites à 
quelques familles , comme il y a certaines efpeces 
de fruits qui font propres à quelques terres , dont 
les produâions confiantes & infaillibles mar<» 
quencvne fécondité vigoureufe 6c éternelle qui 
leur ferc de principe : foie que cela vienne de la 
comiTUinication d’vn mefme fang , qui paflant des 
peres aux enfans, porte aiiccfoy les mefmes qualu 
lez , & les mefmes imprefîions naturelles ; qui 
ayans femy de difpo(îtionaux vertus morales des 
TM ^ produit ordinairement ie noefîne dans 
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les autres : Toit encore que cela procédé des ezeixu 
pies de ces mefines vertus qui Te trouuenc dans ces 
familles , & qui paroiflans en la perfonne des an- 
cefttes , touche plus viueroent le ctcuc des enfans: 
ic par la fectete correfpondance qu'ils ont auec 
leurs inclinations , leur en rendent l’imitation in- 
faillible. Ainfi pouuons.nous dite que la pieté iufte 
& équitable a efté la vertu comme héréditaire de 
lamaifon desSccviERS, & que paemy les autres 
ornemens de nobleffè & de grandeur qui l’enui- 
tonnent de tous codez, ç’a efté comme le caraâe- 
xe propre de ce nom & de cette famille. Cette 
qualité auoit paru auec éclat en la perfonne de 
Meffire Pierre Segvier, Ayeul de M. de Meaur,’ 
qui apres auoir edé pendant quelque temps la 
langue dans laludicedans le Parlement de Paris, 
en qualité d'Aduocat general jen fut apres vn des 
Chefs , edant éleué par fes mérités à la charge de 
Preddent, afin de rendre la ludice par fes Arreds, 
apres l'auoir demandée 8c procurée par fes clo^ 
quentes harangues. Mais ayant pofledé fi émi- 
nemment cette vertu en luy-mefme,il la répandit 
pat ces deux voyes de fon fang & de fes exem-; 
pies, fut fix enfans que Dieu luy donna, pour fucJ 
ceder à cet illudre héritage j à peu prés comme 
vne grande fource apres s'edre remplie abondam- 
ment en elle-mefme, fe partage en fix ruiflèaux,’ 
qui vont porter & fon nom & fes eaux en diuers 
endroits de la terre. Mais quoy que M. de Meaux 
put recueillie de tous ces endroits des exemples de 
pieté & de iudice , il arreda premièrement fes 
veux fur les aéUons de Meffire lean. Segviex. fon 
f ere , qui apres auoit exercé glorieufeœem cettç 
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pieté équitable , qui eftoit le cataâere de fa mal- 
ion , en qualité de Maiftre des Requeftes , & puis 
dans la charge de Lieuienam Ciuil , apres auoit 
fouftenu courageufement les interefts de la Ma* 
jefté Royale , parmy les mouuemens & les tem. 

Î ieftesdes guerres ciuiles j enfin pour remplir tous 
es deuoirs de cette vertu , il faenfia fa vie pour le 
bien public , trauaillant auec tant de peine & de 
foin pendant vne maladie contagieufe qui afïlU 
geoit la ville de Paris, qu’ilen mourut luy-mef* 
me, & fut pour ainfidire, comme le Martyr d« 
ion Pars. 

' L’autre exemple que Meflire Dominique Sh* 
G V I E R regarda auec plus d'application pour en 
feire la réglé de fes mœurs , & l'idée de fa conduis 
te, fut Mefiire Antoine Sigvier fon Oncle,Ptefi- 
dent dans cet augufte Parlement quiaeftévn 
des plus grands ornemens de fon fiecle , duquel 
on raconte cette mémorable aéfion , qui de* 
uroit eftre grauée fur tous les Tribunaux , & 
que ie dois redire aujourd’huy fut ce Sepulchre. Il 
iugea vn iour vne affaire auec vn peu trop de pré- 
cipitation , fans donner à vn des Aduocats le 
temps & le loifir fuffîfant pour déduire entière- 
ment le droit & les raifons de fa partie. Mais 
ayant reconnu l’injuftice qu’il auoit faite fans y 
penfer , il appelle la partie intereffée , & apres 
auoir appris à combien pouuoit monter le dom- 
mage qu’il auoit foufîèrt , quoy que la fomme 
fuft confîderable, il fit à fes propres dépens vne 
entière & exaébe reftitution de la perte qu’il luy 
auoit caufée. Admirable exemple de Pieté & de 
luftice , & qui doit eftre d'autant plus glorieux à 
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la mémoire de ce grand Homnîe , qu'il eft plus 
rare & plus difficile. On troiiue , dit le Sage, 
beaucoup de perfonnes qui exercent la mifericor- 
de , mais fort peu qui faflent luftice, Muiti h$- Proa< 
mines mifericordes vocamur , virum autem fidelem 
^uii inueniet î On fait tous les iours des aumônes • 
mais où font ceux qui font des reftitutions , oa 
des biens qu ils ont injuftement acquis, ou de ceux 
qu’ils ont fait perdre par leur faute? On a afTcz . 
de charité pour fecourirles pauures qu’on n’a pas 
rendus tels > mais on n’a pas affez de luftice pouç 
loulager ceux dont on a fait ou procuré la pauure>« 
té & l'indigence. le ne dis pas cecy pour louer 
M. de Meaux des vertus qui ont efté hors de luy, 
mais pour dire qu’elles ont paftéde fes .Anceftrcs 
en luy , & qu’elles luy font deuenucs propres , Sc 
pour adjoûter en particulier , & touchant cetw 
excellente aâion , que dans la dilpofition de fon 
cœur il euft efté preft de faire de femblables refti- 
tutions , fi fa retenue & fa modération ne l’eût 
mis hors des dangers défaire de femblables fau- 
tes. Mais de tous les aftres qui paroiflbient aueo 
éclat pour la gloire de fa famille , & pour former 
iù vertu , celuy qui prefentoit à fes yeux de plui 
viues lumières , & qui allumoit dans Ion coeur dej 
«ux plus genereux &c plus beaux , c’eftoit fant 
doute Monfeigneur le Chancelier fon Frere,qui 
commençoit alors à paroiftrefur les Tribunaux, 
auec ceslunoieres incomparables d’efprit, auec 
cette capacité admirable , mais fur tout auec ceitd 
luftice & cette Pieté héréditaire , qui luy ont mé- 
rité cette première charge de la luftice où il a efté 
depuis éleue par les mains de la luftice mefmej 
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qui a'aiamais paiu plus iufteque lors qu^clle li 
4onné cetce recompenfe ou ce témoignage à Ton 
roerke. Il pourra feruit éternellement d’vne exceU 
lente idée à tous les luges qui viendront aptes luy ; 
mais il faut aduoüer que M. de Meaux fonFtere a 
receu d'autant plus auantagenfement les imptef- 
iions de fa vertu , qui le touchoit de plus prés , Sc 
qu'il cftoitle témoin ordinaire de (es exemples; 
fauc>il s'eAonner (î auec des moyens (î excellens, 
il a remply (î dignement cette charge oûil auoic 
eké éleué , & qui encore par elle-mefme pquuoic 
beaucoup contribuera luyinfpirer cesfentimens 
de luftice ôc ces mouuemens de Pieté. 

. Car il ne faut point douter que les grandes dÜ 
cnitez , & les charges importantes, oû vn homme 
te voit éleué , ne foient de puidàns motifs à fon 
courage, pour l'animer à la pratique des vertus 
cotrefpondantes à ces ornemensjafin de s'acquit- 
ter dignement des obligations qu'ils luy impofenr.' 
C'eft auec ces raifonnables fentimensque M. de 
Meaux exerça pendant quelque temps la charge 
de Confeiller Ecclefîaftique. Il crût qu'il ekoic 
obligé à la luftice & à la Pieté,& parce qu’il ekoic 
luge , 8c parce qu'il el%oit Ecclefîakique : que la 
Pourpre dont il efVoit enuironné , eftoit double- 
ment facrée , & qu'elle impofoit comme vntf douJ 
ble neceflité à fon ctrnr , de répondre à la faintetè 
de fon eftat pat celle de fes moeurs 8c de fa con- 
duite. Quelques acenfations dont S. Cyprien aie 
difFamé les Palais de la luftice , quoy qu'il ait dit 
qu'on commettoit des crimes au milieu desloix^ 
& qu’on violoit le droit dans ces lieux deftineal 
pour le défendre. Inter Uges ipfat dtün<jMtttr > f m/o; 
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iurapeccatur. Il faut iicantmoins auoücr que ces ep.x.ad 
charges font faintes pat elles- meftnes, & quel- Donat, 
Jes peuucnt feruir de motif & de moyens à la ver- 
tu & au falutde ceux qui y font appeliez par les 
ordres de la Prouidence. C cft pourquoy vous re- 
marquerez fur ce fujet, que les lurifconfultes par, 
lent de la luftice à peu prés comme les Petes par- 
lent de la Rcligion.Si la Religion a des Temples & 

<les Autels , on dit auffi que les Palais de la lufticc 
font des Temples, &les Tribunaux des Autels; 
la Religion a des Preftres, & ne fçauons-nous 
f as que l'Empereur luftinien appelle les luges ,le$ 
Preftres de la luftice, lujUtUSacerdctei. OnoflFre 
des facrifices dans la Religion j on peut dire pa- 
reillement que les criminels que la luftice punit, 
font comme des viftimes quelle immole àlafe- 
ueritc des Loix & à l'intereft des peuples. C’cft 
four apprendre aux luges qu’ils font obligez de 
traittcr les affaires de la luftice, comme les myfte- 
res de la Religion , qu'ils doiuent apporter la mef- 
me Pieté dans les Palais , dont ils refpeâent lef 
Temples ; fe fouuenans de cet oracle de Philon le 
Juifs, que les iugemens font les chofcs deDieu , & 
que les luges en font comme les Procureurs &les 
Miniftres ; ludicium rem Dti efe , Iiuiicem ver} Philo 
Minifimm & Procttraterem \ que fi tous les luges de viii 
en general doiuent faire ces reflexioo» fur les char» *doûi, 
g€$ qu’ils exercent , elles regardent principale- 
ment cenx qiriontdes offices Ecclefîaftiques , U 
qui en cette qualité ont des rapports pardcidiers à 
la Religion, & de plus étrohtes obligations à U 
pieté Chreftienne. Auffi ont-elles efté eftabliei 
ddos les Parlements , afin qu’il y eût toujoui^ 
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quelques-vns dans ces célébrés Compagnies , qtri 
par la qualité mefmede leurs Charges, ^ûcinllénc 
les incerefts de TEglife, & qui exeiçaffent la lufti* 
ce auec vne particulière fainceié. 

C'eftoient les raifonnables confequences qua 
droit M. Segvier de la Charge de Confeillcr 
glife, qu*il exerça fi faintemenc ; il fe partageoir; 
pour ainfi dire , encre TEglife & le Palais : il mon^. 
toit d'vn codé fur les Tribunaux , mais il alloîc 
rendre Tes deuoirs aux Autels , réunifiant ainfi 
dans fa perfonne ces deux differentes fondions 
^*Aaron &de Moyfe, qui dans TancienTedaW 
ment eftoient partagées entre ces deux Freres» 
Moyfe tient la verge & la balance en main com«. 
me luge , Aaron porte Tencenfoir comme Preftre; 
le vois ce grand homme dans le Palais , qui tient 
d'vne main la balance de la Indice ; mais ie le voi& 
incontinent apres dans le Temple, qui tient de 
l'autre main rencenfoir;auec cette fubordination, 
qu'il fe ferc de l'encenfoir pour fantifier la balan^^ 
ce , & que pour ioindre enfemble la Pieté auec la 
iudice , à mcfme-tcmps qu'il fait les fondions de 
luge, il fe fouuicnt quMcdEcclefiadique. Telle- 
ment que nous pouuons appliquer à fon fujet ce 
que dit d’autresrois Probus^ enuoyant S. AmbroiJ 
fe à Milan pour gouuernçr cette Prouince ; Vadei 
luy dit-il, rtonvt , fedvt^d^cÇ^\\tz 
gouuerner plutod enEuefque , qu*en luge ou en 
Prefident , c'ed à dire auec la douceur & la fainte-] 
té que demande l'ondion & le caradere EpifcoJ 
pal. En effet , l'éuenement fit voir que cet aui» 
auoit edécommevne efpccede Prophétie, puis 
qu'Ambroife fut choifi pour Euefque de ccct<; 
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Pcouince , où il eftoit cmié comme Gouuerneur. 
Voila dans trois mots la peinture de M. db 
^EA vx t il fe comporte dans le Palais plûtoft en 
Huefque qu’en luge , non vt ludex fed vt Epif- 
cvpm. Il n’en a pas encore la confecration , mais 
il en a la douceur, quieft comme vne oAionin- 
uifible ; il n'en a pas encore le caraâere , mais il 
en a la pieté, qu'il fait paroiùre comme équita- 
ble fur les Tribunaux où il eft , mais qu’il va exer- 
cer comme Hdele dans la Cour du Roy , où il en- 
tre ,• & où ie me haùe de le fuiure dans la fécondé 
Partie de cedifcours, pour y trouuerla fécondé 

{ tarde de fa gloire , dans la fécondé pratique de 
’exhottation del'Apoftre» Exercete ipfum adpit- 
tdtim, 

11 vous femblera d’abord, Meilleurs, que la 
Courne foit pas vn lieu fauorable, ny auantageux 
à la Pieté , puifque dans le fentiment des Peres, 
elle a toujours pafle pour eilre extrêmement dan- 
gereufe à la vertu des Chreftiens , mais plus di- 
reélement oppofée à celle des Ecclefîaùiques. 
Saint A mbroife remarque que S, Pierre qui auoii 
conferué fon courage 8c fa fidelité non feulement 
dans le Temple ou fut la montagne de Thabor, 
mais encore dans le lardin des Oliues , parmy les 
les efpées des foldats , perdit lafchement l'vn ôc 
l’autrf dans le Prétoire des luifs 8c dans la maifon 
du Prince , c’eft à dite dans la Cour. JTlfi negdt 
trtu ? non in monte , non in T emplo , non in fna domo^ 
fedin.Prntono ludtorum , indomo principù'i C'eft 
pour aduertirtous ceux qui font de faprofefnon 
9c qui participent à fon miniftere , qu’ils doiuenc 
jipprehendec la Cour comme vn écüeil où. vu 
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A poftre a brifô Ton vailTeau , & où l’on tcouue erC 
core les pitoyables telles de tant de naufrages. Er 
nous lifons dans l’Euangile , que l'Eftoille qui con- 
dnifoitlesMages au Berceau de lEsvs-CHiasT,diC- 
parut fut le Palais d’Herode , & perdit pour quel- 
que temps fa lumière , pour marquer par cette 
Eclypfe , que l’Eftoille qui conduit les petfonnes 
de condition aux dignitez de l'Eglife, & qui les 
fait pafter par la Cour des Roys comme par vn 
chemin aftèz ordinaire pour y arriuer , eft en dan- 
ger de s'cclypferencelica, & de dérober cepen- 
dant à leurs yeux , tne grande partie de la lumière 
& de la grâce neceftaire à leur vocation. C'eft 
neantmoins parla que la Prouidence de Dieu con- 
duit Mellire Domini^ve Segvier, il fut hono- 
re de la Charge de premier Aumônier du Roy , qui 
, l’attacha neceflàirement à la Cour pour en faire 
les fondions ; mais dont il (eferuit heureufement 
pour y exercer auec éclat vne pieté fidele & pour 
la faire triompher des inftdelitez ic des déregle- 
tnens qui s’y trouuent. La vertu des Eccleftafti- 
ques qui ont quelque Charge à la Cour , eft ex- 
pofée à trois fones d'infidelitez ou de déregle- 
mens dont ils rencontrent eace lieu desoccafions 
bien dangereufes : la première regarde leurs 
racBurs ,1a fécondé lents charges, la troiliéme leur 
profeftion. Ils font infidèles contre le deuoit de 
, leurs moeurs , quant au lieu de pratiquer la fainte- 

té du Chriftianifme , ils fe lailTent emporter aor 
vices de la Cour : ils font infidèles contre le de- 
noir de leurs charges, fi bien loin de s’acquitte* 
dignement de leurs emplois, ilss’amufent à des 
occupations ou à desinirigues contraires : ils foof 
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enfin infidèles contre le deuoir de leur pioFefi- 
(lon, fi bien loin de \iure conformément à fet 
loix , ils entrent dans les dignicez Ecclefiaftiques 
qui regardent dircélement leur cftat , par des 
.voyes & par des moyens qui le choquent. N*ap* 
ptehendons pas d*entrer auec M. de M e a v z 
dans la Cour , nous n*y trouuerons pas ces mon* 
fires. Si nous y rencontrons les dangers de ces in* 
fidelitez , nous y verrons vne Pieté fidèle poui 
les vaincre ^ fidele dans Tes mœurs , fidèle dans fes 
charges , fidele dans fa profeffion. 

Certes en quelque eftat que foit vn Chreftien ; 
il a befoin pour eftre Saint d*excrcer vne Pieté 
extrêmement fidele , foit pour fatis faire pleine- 
ment aux obligations de TEuangile , foit pour 
s’acquiter exaétement des promeffes qu*il a fai- 
tes au Baptefme & qu'il a mille- fois renouuellées ' 
dans les autres Sacremens. C*eft pourquoy le 
Sauueur loue particulièrement la fidelité dans 
fon feruiteur ^ dont il fait luy.mefme TEloge. 

Qjds putds efl fidelis feruus. Mais il faut auotier Watth, 
que iamais cette double vertu ne paroift auec vn 
éclat ny plus héroïque ny plus glorieux , que .lors 
quelle conferue Tinnocence & la pureté des 
mœurs au milieu delà Cour, de parmy les impie- 
tez & les in fidelitez qui y font fi ordinaires. La 
taifon fe prend de deux fortes de dangers qui fe 
trouuent dans cét eftat. La première regarde tous 
les vices en general ; la féconde regarde particu* 
lierement la vanité & l'ambition , dont les tenta- 
tions y font & fi communes & fi prellàntes , qu'il 
eft impoflible de les éuiter , de tres-difficile de les 
.v^ncre. S. Chtyfoftome eftime^ que ce n'eft; pat 
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vn moindre miracle de voir vn homme qui con* 
ferue la Pieté dans la Cour, que de voir les trois 
enfans dans la foutnaife de Babylone viure au mil- 
lieu de ces feux, fans relfentir la moindre atteinte 
de leurs Bammes ? Comment fe fait ce miracle? 
C’eft qu*vn Ange refîde au milieu de cette four- 
naife ardente , comme fur vn thtône éclatant, od 
d'vne main il fufpend laékiuité de cét element , & 
de l'autre il donne aux corps de ces Sainébs vne 
certaine force viâotieufe de fon imprefEonj 
quand mefme il euft agy fur ces matières. C*eft à 
ces mefmes conditions que M. de M s a v x en^ 
tra dans la Cour, par la neceüité de fes emplois , 

& qu'il y vécut faintement par vn miracle de U 

Î rrace. Ahlc'eftque Ibsvs.Christ, qui eft 
'Ange du Teftament, attiré par fa Pieté , refidoic 
au milieu de fon cœur par fa proteélion & pat fes 
grâces. D'vne main, pour ainii parler, il écarte les 
occafîons des pechez , & les empcfche d’eftre fi 
dangereufes ; de l'autre , il donne à fa volonté vne 
certaine vigueur ferme & conftante pour en cotiu 
battre les attaques, & pour demeurer inuiolable 
au milieu des mauuais exemples qui frappent fes 
yeux, & parmy les maximes pernicieufes qui peu- 
vent corrompre fon efprit.Car c’eft encore vndé- 
reglement de la Cour ; on y eft vicieux par maxi- 
me ; mais le plus dangereux principe, & qui a vne 
influence plus maligne & plus generale pour pro- 
duire la corruption & l'infldeliié des mœurs , eft 
celuy que remarque fainéf Grégoire de Nazian- 
xe , déctiuant la vie des Courtifans de fon tempst 
firent éittinn , vtrdmtfue in fartem parnti, et- 
jtntfs ttmf9rum% ntn Diihges, Voila quelle ef^ ^ 
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leur lidelité j ils font toüjours également prefts 

{ 30UC fouftenic la vertu & le vice , ils fulueni les 
oix des temps , non pas celles de Dieu. Comme 
s'il difoit, qu'ils accommodent les maximes de 
la confcience à la différence des faifons , qu’ils 
en règlent la conduite par la complaifance qu'ils 
rendent aux volontez & aux exemples des Grands, 
aux efperances de la faueur, àux confîderacions 
, del'intereft r & non pas par les principes de l’E- 
uangile , ny par les lumières de la Foy , ny par 
refperance de la gloire. Abominable maxime ! 
qui caufe non feulement les déreglemens & les 
infîdelitez dans les mœurs , mais qui en rend le 
xemede prefque impolTible j dont neantmoins 
M. DE Meavx, auec la grâce de Dieu , s’eft 
heureufement garemy , viuant aflez long-temps 
dans la Cour fans en prendre les vices, gardant 
toufîours vne pieté & vne fidelité également in. 
corruptible au milieu de ces tentations d’incon. 
ftance & d’infidelité. Semblable à peu prés aux 
£fioiIes qui vont toufiouts d’vn mefme train , & 
qui gardent vn ordre éternellement confiant, 
quoy que l’air au deflbus d’elles foit agité de mil- 
le tempeftes , & qu’il foufleue inceflamment des 
vapeurs qui deuroient apparemment troubler ou 
obfcurcir leurs lumières. 

Mais ce qui augmente la gloire de cette pieté 
fl fidele , c*eft qu’elle triomphe particulièrement 
de la vanité & de l’ambition , qui eft proprement 
!e vice de la Cour dont les dangers y font & 
plus grands & plus inéuitables. Les autres vices 
ont quelque chofe de lâche & de honteux , qui 
femble choquer le courage & lagenerofité des 
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Grands, d’où vient qu’ils paroilTcnt plus difEciles; 
ment en public, & qu’on envoid plus rarement 
exemples : Mais l’ambition , quoy que cou- 
pable en elle-mefme , porte ie ne fçay quel ca- 
raâiere de grandeur , qui la fait paroiare non 
feulement légitimé , mais en quelque façon glo- 
rieufe : elle artèdke quelque imitation de la fou- 
ueraineté de Dieu , c'eft le péché des Anges , 
& on l’appelle le vice des Grands : ce qui fait 
qu'elle fe produit auec pompe à la Cour, & que , 
comme toutes chofes y feruent à la faire pa- 
roiftre , elles concourent auflî à la perfuader. O 
Dieu ! qui pourra garentit vn cœur Chreftien de 
ces tentations éclatantes, de ce démon du midy , 
ïour que craignoit le Prophète R oy , 
a .55. quand il difoit : jlh altitudine Met timtbo , ie ne 
craindray pas la puilTancede mes ennemis , ny la 
force de leurs armes , le fujet de mon apprehen- 
non eft le grand iour qui m'enuironne , c’eft ce- 
luy de ma dignité & de ma fortune , dont les 
rayons patoilTans à mes yeux, pourroient allu- 
mer dans mon ame des pâmons contraires à mon 
deuoir. Ce fera la Pieté de M. dh Meavx qui 
rcliftera fidèlement à ces lumières dangereufes^ 
qu il rencontre dans la Cour. Il y eftoit confide- 
lable non feulement par fa NaifTance, mais par 
la charge de Premier Aumofnier du Roy, qui 
luy donnoit vn rang fi illuftre ; Encore pour foû* 
tenir auec plus de décence la gloire de cet em- 
ploy , il fut confacré fous le titre d’Archeuefque 
^ de Corinthe. Qw fait-il cependant au milieu de 
ces dignitez ? Il pratique au dedans ce que faint 
Auguftio confcilloit a vne perfbnne de la Cour ^ 


de feu Eue fcjue de locaux, 

Toffti hatfere in fuperbo cultn cor humite. Il garde , 
fous ces pompeux ornemens vn cœur paitaire- cp.^99^ 
ment humble , c’eft à dite fidele , & qui n’arrefte 
en luy.mefme aucun rayon de cette gloire qui 
l’enuironne de tous codez , pour la rapoiter & U 
tendre tout entière à Dieu , d’où elle procédé. Et 
non content de pratiquer cette Hdeliié an dedans, 
il la produit au dehors dans cette modedie exem- 
plaire qu'il garda toûjours auec l’édification de 
toute la Cour j iufque-là qu’ayantedé apres efle-i 
ué a l'Epifcopat , il ne voulût pas prendre le rang 
que luy donnoit fa première confecration & fa 
qualité d'Archeuefque ; refouuenant que la croix 
qu’il pottoit fut fa poitrine deuoii agit dans fon 
cœur J que cette marque de l'humilité de Iesvs- 
Christ , ne deuoit pas edre le fujet ny l’occafion ^ 

de la vanité d’vn Euefque j & que la veuc de cét 
ornement l’obligeoit à pratiquer vne pieté Edele 

F our le deuoir de fes mœurs , & puis encor pour 
exercice de fes charges. 

C’ed vn Principe de Morale, de Politique , & 
de Religion , qu’il faut qu’vn chacun fade fon 
medier , & qu’il s’acquitte fidèlement des char- 
ges & des emplois où il ed engagé par fa naiflan- 
ce , ou edably par fon propre choix . Cette efpecc 
de fidelité appartient à la Morale , parce qu’vne 
grande partie de la vertu des Hommes confide k 
remplir le deuoir de leurs charges. Elle ed im- 
portante à la Politique , parce que le bonheur Sc 
la gloire des Edats & des Republiques refulte de 
cette fidelité des particuliers. Enfin elle regarde la 
Religion , parce que la Prouidence de Dieu ayant 
edably les ofifees Sc les charges dans le monde. 
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clic veut qué ceux qui y font appeliez s’en acquiti^ 
tent dignement : Ils le doiucnt faire par des mom 
tifs furnacurels, & par les Principes du Chriftia- 
I nifmc. Mais céi ordre fi neccffaire dans le mon. 

\ de^eft renucrfé dans la Cour , où perfonne pref. 

\ que n'y fait le meftier qu'il doit , & tout le monde 
fait ccluy qu'il ne deiiroit pas faire. Croiriez- vous 
bien que ce dérèglement s'eftend mefmefur les 
Ecclefiafiiques 9 loit qu'ils n’efiiment pas aficz 
leur condition , foit qu'ils iugent les autres em- 

I )lois plus éclatons ôc plus propres à contenter 
eur ambition. Saint Bernard dans vne excellente 
lettre qu'il écrit à Suger Abbé de Saint Denys, fe 
s. ce qu’vn Seigneur nommé Eftienne, qui 

Diott, eftoit Archidiacre, Doyen, & Prenoft en diuerfes 

Eglifes , eftoit encore grand Senefchal , auec Tau- ^ 
j thorité des deux oifHces de Grand Maiftre de la 
I Chambre du Roy , & de Conneftable j (luid hot 
wonflri e/i vt cum Clericus ^ miles fimul hAberi ve» 
lit, neutrum fit? N'eft-ce pas vn monftre, qu'il 
veuille paroiftre enfcmble Ecclefiaftique & hom- 
me de Guerre, de qu'il ne foit ny l'vn ny l'autre > 

Er apres auoir exagéré l'abus qu*il y auoit de voir 
yn Diacre feruiràla table du Roy , & comman- 
der à la tefte des Armées ; il adjoûte à noftre fu- 
jet , que cét homme confond tout à fait Tordre , 

& qu'il abufe de l'vn de de l'autre de ces offices : 
Confmdit penitus ordines & vtrocjue officia délicate 
fatis abtititar.-lAsiis ce que ce grand Saint a dit 
de la Cour de fon temps , fe peut appliquer à pro- 
portion à ce qui fe pafle.dans le noftre , où il fe 
trouue des Ecclefiaftiques qui confondent aifé- 
c^ent les bornes dç leur eftat, & qui au lieu 4«? 
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s'occuper a leurs emplois , fe mcAenc dans les in- 
tiigue&quiles choque. 

i\hquenoAre illuAre AumoAiier eAoic cAoi-' 
gné de cec humeur de confuAon de defordrel 
Il croyoic qu’vne grande partie de la fidelité qu’il 
<)euoit à Dieu & à Ton Prince , e Aoit de s’acqnitec 
Aignemeni de cet employ , & , comme parle faint 
Paul , de remplit fon miniftere ; Miniflerium tuum i.Tim,’ 
impU. Il renonce entièrement à toutes les intri- 4^ 
gués de la Cour, qui eAoient alors aAèz corn- 
munes , pour ne fe meAer que de fon office , de 
c’eA par ces feules allions de Pieté de de fidelité 
qu’il s*eA rendu reconnoiAable pendant le temps 
qu’il y a vécu. Il rencontra de grandes & de glo.' 
rieufes occafions d’exercer cette belle charge de 
Premier Aumofniet du Roy. Il eut l’honneur 
de Baptifer de fa main noAre incomparable Mo- 
narque Lovis quatorziefme Dieu.donné , & de 
luy conférer dans ce Sacrement , la première grâ- 
ce du ChriAianifme , ouurant à mefme temps la 
porte de l’Eglife à celuy qui en deuoit eAre le 
Fils aifné , & donnant le nom de ChreAien à ce- 
luy qui par le caraétere propre de fa Royauté; 
porte le titre de Très- ChreAien. Illuyadmini- 
Ara quelque temps apres le Sacrement de Con- 
firmation , refpandant ainfi dans fon ame cette 
onétion fecrette de la grâce , qui fortifie fon cou- 
rage Royal , pour la défenfe de la Foy. C’eA par 
l'application de ces Sacremens qu’il a contraâé 
de tres-glotieufes alliances auec la facrée perfonJ 
ne du Roy , qui font qu’ill’a pûappeller fon fils 
dans l'ordre Spirituel , & qu'il aura toûjours vne 
excellente part dans toutes les aûions de piet^ 
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que ce grand Prince fera , en confequence des 
grâces qu’il a receuè's par fon miniftcre. Mais 
s'il a conctibüé à faire naiftre le Fils dans l’Eglife 
Militance fur la terre^il coopéra d’vn autre collé à 
faire viure Lovis le lufte Ibn Pcre dans l'Eglife 
Triomphanre,quircgnedansle Ciel *, puis qu'il 
aflifta ce Prince à la mort , & qu’il luy adtnini- 
Ilia les Sacremens necefl'aires à ce dernier com- 
bat. Ce ne fut pas tant vne occafîon que luy 
prefenta le deuoir de fa charge, comme vnefièc 
de l’eftime que le feu Roy faifoicdelapieté de 
M. DE Meavx , & de la confiance qu’il audic 
en luy , donc il luy donna ce derniec témoigna- 
ge , qu'il voulut mourir encre fes mains. le ne dis 
pas cecy pour le louer des chofes qui font hors 
de luy , & qui femblenc plûtoft des rencontres 
du bonheur & des fuites de fa dignité , que des 
effets de fa vertu. Mais c’eft premièrement pour 
faire voir à tout le monde auec quelle Pieté 5e 
quelle fidelité il s’eft acquitté de fes emplois , 5c 
que dans l’exercice de fa charge il a acquis plus 
de gloire, que l’ambition ne luy en euft pu pro- 
mettre pat d'autres moyens , puis qu’on dira toû- 
jours de luy , qu’il a contiiblié à donner à ces deux 
Rois, deux differentes Couronnes ; celle de la grâ- 
ce à l’vn, & celle de la gloire à l’autre : couron- 
nant ainfi par réflexion en luy- raefme cette Pieté 
fidele qui en a efté le Principe , & qui auec les 
deuoirs de fa charge , a remply encore les obli- 
gations de fa Profeffion, 

le fçay bien que la Profedion Ecclefiaftiqué 
«nueloppe pluficurs deuoirs qui demandent vne 
pieté & vne fidelité non commune j mais le prcr 
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inierCSc le principal regarde l’obligation d'entrer 
faintenoent dans les Dignitez & dans les Prela-; ' 
tures de l'Eglife. Car outre que ces commen- 
cemens font importans par eux-mefmes , & que 
la conduite de la vie de ceux qui font eileuez à 
cetedat, dépend ordinairement de ces Princi- 
pes-, Nous pouuons a<^oûter que Iesvs-Christ, 
qui veille fur fon Eglife , a vne particulière Pro- 
uidence pour ce qui regarde l’entrée de ces di- 
gnitez , afin que perfonne n’y entre que par fes 
ordres : Diligit Demirtus portas Sion fuper omrsia td~ 
hrrtatuU Jacob. Il aime les portes de Sion par 
ieffus tous les Tabernacles de lacob. Il ne fe mec 
pas beaucoup en peine, pour ainfi parler , de la 
maniéré auec laquelle on entre dans les chargea 
feculietes , il fouffre que Hntereft & la paflion 
prefide aux portes de ces tabernablcs ; mais il gar- 
de aucc foin & amour les portes de fon Eglife. 

Il ne peut foufFrir que des efprits eftrangets & 
prophanes fe meflent d’introduire les hommes 
dans ce Sanâuaire , il faut que fon Efprit diuin, 
pour fanélifiet entièrement l’entrée dans ces di- 
gniter , s’y itouue comme en trois cftats ; au corn- -j" 
mencement , à la fin , & au milieu de toute cette » 
conduite. Il doit fe trouuer au comrnencement 
pour donner la vocation à cet eftat , puis que per- 
fonne n’y doit afpirerque par le mouuemcnt de 
la grâce , &fans y eftre appellé par celuy quicon-’ 
roift les cœurs & les talens des hommes , & qui Hcb.i* 
fçait par quelles routes il faut conduire la Prede- 
(lination des Saints, fuiuant l’auis de S, Paul: Nee . 
^uipfuam fumit fibi honortm , fcd^uivocatur a Deo 
tan^uam Aaron* Il faut en fécond lieu, qu’il fe pi*-. 
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cc à la fin de fes a<Slions , pour infpirec les inttfn« 
, lions correfpondâmes à la laincecé de ces minifie- 
I ICS ; Car il ne faut pas que l’ambition ou rimcreft 
' pouflè indifcretement les Ecclefiaftiques à ces di- 
' gnitez , qu'ils ne doiuenc accepter que pour la 
, gloire de Dieu , & pour le feruice de fon Eglife* 
Wais enfin , ce mefme efprit fe doit trouuec au 
milieu de cette conduite , pour en confaciet les 
moyens , afin que iamais on ne prenne , pour y 
arriuer , que des voyes légitimes. O Dieu ! que 
l’Eglife feroit heureufe, u cet ordre cftoit gardéî 
Mais helas ! il arriue fouuent que ces loix font 
violées par la corruption des Cours , & par le dé- 
reglement de leurs maximes. Ce n’eft pas toû- 
jours l'Efprit de Dieu qui appelle les Ecclcfiafti- 
ques à cet eftat , c’eft fouuent l'efprit du monde 
qui prefide à ces defleins : Ce font les pallions 
interelTées qui allutnent les flambeaux pour les 
conduire aux Autels. Ce n’eft pas toujours pour 
des motifs furnaturels qu’on s’engage dans l’Egli- 
fe î c’eft fouuent pour des intentions purement 
humaines , .pour y trouuer des eftabliflemen* 
auantageux , ou ragrandiflement des familles. 
On n’y arriue pas toujours par des moyens légi- 
timés ou faints , comme pat les voyes du mé- 
rité & de la vertu ; Dieu veuille qu’on ne renou-' 
uelle pas les paâes facrileges de cet Herefîar- 
que , qui ciûtquelefaint Efprit fepouuoitache- 
I pter auec de l’argent , & que les dons de Dieu, 

I tout indépendant qu’il eft , pouuoient eftre aflu- 
jettis aux loix ordinaires de nos commerces. Mais 
il ne faut pas s’imaginer que ce crime confifte feu- 
Jcment à donner de l’argent pour auoir des Béné- 
fices, 
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ftces , il y a <lcs fimomes plus délicates : des fi- 
monies d'ambition , des (îmonies d’inttigues , des 
(imonies de lâcheté , quand par des indignes cona. 
plaifances on monte à ces dignités. Ceft contre 
ces ProphanateursduTetxmleque nouspouuons 
employer ce que difoit S> Itidore de Damiete à vn 
femblable fujet : Homo prophani , prophdftâ modo 
Jkceràotum auez acquis vnedignî- peiuf.* 
té fainte & facrée , par vn moyen prophane & cri- lib. u 
minci, &VOUS auez prophane en quelque façon «P* 
la fainteté de cette charge. 

Ah belle Ame! que vous auiez bien d'autres 
fentimens fur ce fujet! Vous auiez trop de pieté & 
de fidélité pour confentir iamais à de fi lâches & 
défi facrileges commerces. Tout le monde fçaic 
comment il efi entré dans les dignités de l'Eglife: 
nous allons voit bien tofl; comme il les a pofie- 
dées pour tirer de la conduite de fa vie dans cet 
efiat , quels en ont efié les commencemens & les 
principes. Mais ie ne puis finir ce Point fans en 
produire vn exemple. On voulut traitter auec luy 
de l’Euefché de Meaux , qu'il eut apres par d'au- 
tres voyes , & puis de l'Archeuefché d’Aix , à 
condition qu'il donneroit certaine reçompenfe. 11 . ^ 

crut que ces moyens n'eftoient pas afièzpurs, Se 
qu'ils auoient quelque chofe du commerce que 
l'Eglife defiend, ilrefufa ces dignités à ces con- 
ditions, & ne voulut pas moter par ces degrez fut 
le thtône. le ne difpute pas fi fon fcmpule efioic 
bien fondé, & fi ces paâes font légitimes : mais 
toûjouts ces précautions montrent qu'il auoit va 
fonds de pieté très- folide , & vne fidelité bien dé- 
licate, qui luy faifoit appréhendée les moindres 
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ombres d'vn vice qui pouuoic choquer la (âinteté 
de fa profedion. Fauc-il s’edonner fi la bonté oa 
la iudice du Roy recompenfa fa vertu de l’Euef- 
ché d'Auxerre, donc il fut premietemenc pour> 
ueu, &puisdeceluy de Meaux. Ou bien difons 
mieux , que la prouidence de Dieu , donc il auoic 
ainfî foudenu les incereds , l'appelle à ces emi» 
nences dignicez de l'Eglife , afin qu'ayanc pra- 
tiqué vne pieté iudc fur les Tribunaux , vnc pieté 
fidele dans la Cour , il exerce enfin vne pieté 
charitable fur le thtôneEpifcopal , qui ed le troi- 
fiéine Theatre de fa gloire, où nous l'allons regar- 
der dans la croifiéme Partie de ce difcours. 

III. C'ed principalement aux Euefques que 5. Paul 
Part, adrelfe cette exhortation en la perfonne de Timo- 
thée : Exerce te ipfttm 4<i Pietatem, C’ed fut le 
thrône Epifcopal que la Pieté doit paroidre auec 
éclat : mais elle fe doit produire fingulieremenc en 
qualité de charitable. Pourquoy cela ? parce que 
les Euefques font les Lieutenans de I e s v s- 
Chmst, dans la conduite de fonEglife; Ilsdoi.' 
uent donc edre animez de fon Efptit , qui n'eft 
autre que cette Charité infinie , qui pour luy faire 
porter dignement la qualité de Padeur &d'Euef. 
que de nos âmes , l'a fait mourir pour fes brebis. 
Ils font d'ailleurs les fucce fleurs des Apodres, il 
faut donc qu'ils participent à ce feu diuin que le 
S. Efprit alluma dans leurs cœurs, pour s'acquit- 
ter fidelemenc de leur minidere. Ils font enfin les 
indrumens de la prouidence de Dieu pour le faluc 
des Peuples; Il ed donc important qu’ils aiment 
leurs interedsjér qu’ils foient fenfibles à leurs mi- 
feres,pour la confideration de celuy qui leur a dotv* 
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*’éccctc commifliot). C'cft pourquoy le 5auueu£ 
Preparanc S. Pierre à ces fondlions, luy deman- 
de s’il a de l'amour pont luy ; Simon fv ait n is amtu 
me ? Pour faire entendre à tous ceux qui fuccede. 
xont ou qui participeront à l’Efpifcopat de Piec^ 
xe , qu’ils doiuent porter fur le thrône cette difpo. 
(ition de cceut comme necelTaire à leur Charge; 
Mais vous remarquerez qu’il luy fait trois fois la 
mefme demande : C'eft pour exprimer ces trois 
differentes efpeces de charité que doit auoir vu 
Euefquej qu'il doit répandre fur trois fortes d’ob. 
jets , & dans lefquels il doit regarder & aimer fon 
Maiftre. Iesys-Chrisî fe trouue entrois fujets: 
dans l'Eglife en general , comme fon Epoux ; dans 
les corps des Pauures , comme leur Chef j dans les 
âmes des Chrefliens, comme leur Rçdempteur: 
Tetre nmas me. Il faut qu'vn Prélat répande fa 
charité fur l’Eglife , fur les corps des Pauures ^ fut 
les âmes des Chrefliens« Sut l’Eglife » pour tra^ 
uailler à fa gloire & à fon ornement : fur les corps 
des Pauures , pour trauailler à leur foulagement: 
fur les âmes des Chrediens , pour trauailler à leur 
falut. Mais auec cette reflexion de Foy & d'A. 
mour qu’il aime Iesvs-Christ dans tous cesfu. 
jets , oû il eft interelPé luy-mefme. C’eft auec ces 
trois flambeaux, dans le coeur dcàlaniain, que 
noftre Prélat entre petmierement dans l’Euefehé 
d’Auxerre , & puis dans celuy de Meaux , pour 
y exercer cette Pieté charitable que le Sauueurde* 
mandoit de luy , trauaillant exrellerament à la 
gloire de l’Eglife , qu’il luy auoit mife entre les 
mains: au foulagement des Pauures , qu’il auoit 
tecommandé à fes foins : au falut des âmes qu'il 
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tuoit confié à fa conduite. 

Celtes , comme c'eft entre les mains des Pre> 

. . lats que le Sauueut confie Ton Eglife , qui efi Ton 
BCpoufe, l'objet de Ton amour, & laconquefiede 
fon Sang , ce doit eftte aulli vo de leurs foins de 
luy procurer la gloire correfpondante à cette qua- 
Uté , & de luy conferuer ou donner les otnemens 
qui peuuent la rendre agréable aux yeux de fon 
Bfpoux , & confiderable à ceux des hommes. Or 
vn des plus beaux ornemens qu’elle puifie auoir 
en cet efiat, & qu'elle fouhaite dauantage, eft 
, fans doute la décence qu'elle doit garder dans 
l'office diuin , & la ma jefié qu'elle doit montrer 
dans Tes ceremonies. Pour trois raifons ■, La i. fe 
prend du coflé de Dieu , parce qu'encore , bien 
que la principale partie du culte que les hommes 
doiuent rendre à fa Majefié , confiée dans les 
aéles intérieurs de leurs efprits ; il appartient 
neantmoins à la Religion de l'honorer par des té. 
moignagesfenfibles , qui marquent les femimens 
du coeur , & qui par des hommages propres du 
corps , luy affujettifrent cette partie \ifible d'eux« 
melmes.Âinfi il eft important que ces ceremonies 
foient réglées pour cette fin , afin d’exprinoer fi. # 

delement la pieté intérieure des hommes , & de 
tendre à Dieuvn culte quifoit digne de luy. La 
1 , raifon fc tire des interefts de l’Eglife , parce que 
la majefté de l'office diuin fert beaucoup non feu- 
lement à fa beauté , mais encore à fa aéfenfe. 11 
contribue à fa beauté , parce qu'elle en eft plus 
agréable aux yeux des hommes & de Dieu. Mais 
il fert en quelque façon à fa défenfe , parce qu'vn 
des argumens de la vérité de l'Eglife , contre les 
fttaques des Heietiques , peut-eftie la dignité de 
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fcs ceremonies , qui ne le ttouuanc pas patmy 
eux , fait voir qu'ils n*ont pas dans leurs Sedes la 
perfedion du cuire diuin que demande toute véri- 
table Religion .Tellement que nous pouuos appli- 
quer à ce fujetceqüerEfpouxdit aux Cantiques: 
qu’on verra dans fon Efpoufe des chesurs de mu- 
sique & des armées : iluid videbU in Sfilamhe , niji , 

thores caftrorum. Ces ceremonies font des orne- 
mens pour rembellir , & des armées pour la dé- 
fendre. Mais la 5. raifon regarde l'intereft des 
hommes. Car comme ils fe gouuernent ordinal- 1 
rement par les fens > ils font excitez à la pieté par * 
ces fenfibles ceremonies. Et ne fçauons- nous pas 
ce que S. Anguftin écrit de luy-mefme, qu’il cftoii 
fenfiblemeiit touché par les chants de l’Eglife, iuf- 
ques àverfer des larmes pendant l’office diuin: 

Quantum fleuh in hymnis (fr camicis tuis fnaue finan* A ug. 
tis Eeelefid ttêd vocibm commotus aeriter. Üb. 9. 

Ce fut par ces importantes raifons quenoftre ConfcC 
llluftre Prélat s’occupa fingulierement à régler 
l’office diuin, fuiuant l’vfage de Rome, non feu- 
lement pour montrer par cette vniformité , la 
liaifon qui doit eftrc entre les Eglifes particulières 
êc l'Eglife Romaine : mais parce que les ceremo- 
nies qui s'y pratiquent ont plus de décence & de 
gtauitc pour exprimer ou pour exciter la deuotion 
«les peuples. Eftant Doyen de Noftre-Damede 
Paris , il contribua beaucoup par fes foins à don- j 

ner àToffice diuin cette derniere perfeétion qu’il 
a maintenant dans cette Eglife , qui mérité qu’on 
dife à fa gloire, qu'il n’eft point de lieu dans le 
inonde Chreftienoù ilfe fade auecvne majefté 
ny plus augufte ny plus exemplaire. D’abord ' 
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qu’il fut fait Eucfque d*Auxerte , il s’occupa pari 
ticuliecement à régler les ceremonies de cette 
Eglife i qui auec le fruit des foins qu’il a employez 
pour ce lujet , confciue fi chèrement la memoite 
de fes bienfaits & de fes exemples , que ce venc- 
lable Chapitre,incontinent apres fa moti,refolur, 
pat vne deliberation Capitulaire , de faire vn Set- 
‘ uice folemnel pour luy,auec vne Qraifon Funèbre, 
pour honorer fa mémoire. Mais c’eft principale- 
ment dans cette Eglife de Meaux où il a trauaillé à 
loifir pour luy donner cet otneroent J fi important 
& fi neceflàire. En quoy il a reüffi auec vn fuccés 
d’autanr plus auantageux , qu’il a rencontré dani 
cet illuftre Chapitre , de trcs-excellentci difpo-» 
Etions , pour féconder les mouuemens de fa pieté} 
non feulement dans ce dclTein particulier , maU 
dans tout ce qu'il a entrepris pour le bien de fon 
Àftt* Diocefe. l'ay veu , dit S. lean , la nouuelle cité 
. de letufalem quidefeendoit du Ciel comme vne 
* Efpoufe , que Dieuanoit préparée & ornée , pour 
la tendre agréable à fon Efpoux. Quelle eft celte 
nouuelle cité ! C’eft cette Eglife de Meaux , qui a 
eftcrenouuellée parles foins de ce Prélat, & qui a 
xeceu de fa main , comme de nouueaux otnemens, 
la majefié de l’ofhce diuin , & des ceremonies 
qu'elle obferue , & qui la rendent plus belle aux 
yeux du Sauneur. Elle defeend du Ciel,parce qu’il 
a procuré ccchangcmët par le fecours delà grace^ 
& pat le mouuement de fa pietc,qui la fait remon- 
ter vers le Ciel, d’où elle eftainfi dcfcenduc , en 4 
prefentant à Iesvs- Christ pour toucher fenfible- 
ment fon coeur par les prières qu’elle fait , & pa^ 
les Ipüanges qu’elle chante à fa gloire,aucc ces 
ççllçniei difpofitions, 
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Et ce auec d'aatanc plus d'efHcacité & d’a- 
gréement , qu’à mefme temps qu’il procure à l’E- 
glife ces ornemens , il trauaille d’vn autre codé 
au foulagement des Pauures , qui font les mcm—— — 
bresviuansdu Sauueur^odil refîde moralement . — ^ 
comme Chef, dont il foufFre en quelque manière 
les neceŒtez , comme il reçoit aufli les fecours 
& les aumofnes qu’on leur donne : fuiuanc le 
paé^e qu’il en a fait , & l’alTeurance qu'il en a don- 
née : Qjtamdiu fecijiis vni ex his fratribus meis mi~ Matthi 
ftimis , mihi feciflis. C’eft le fécond deuoir de la 
Pieté , & de la charité des Euefques , dans lequel 
confifte leur gloire , comme dit faint lerofme : 

Clorid Epifeopi e(i pauperum inopUprouidert: L'hon-t Hier.\ 
neur d’vn Euefque n’eft pas de pofleder cette «p* 
dignité & les grandes richellès qui l’accompa- **** 
gnent , mais d'employer vne partie de ces biens 
au foulagement des Pauures. Et cette importan- 
te obligation procédé de trois principales four«> 
ces ; de la nature de l’Epifeopat , defa Hn , & de la ^ 
qualité des reuenus qui font attachez à cette 
charge, i. Les Euefques font obligez, par la na- 
ture de leurs dignitez , de faire des aumofnes ; non 
feulement pour donner ces exemples de charité, 
mais parce qu’en cette qualité ils font eftablis de 
Dieu pour eftre les Peres & les Pafteurs de leurs 
Peuples, comme le Sauueur dit à faint Pierret 
Tdfce 4fnos mtos. Or comme les hommes font 
compolez de deux differentes parties , de l’ame ' ^ ' 
ic du corps , ils font aufli fujets à deux fortes de , 
sieceflitez ; aux neceflitez corporelles , aux necef- 
fitez fpiiituelles. Il appartient donc à la charité 
& à la pieté des Pxelats , de leur procurer ce doU: 

R iïij 
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ble recours ; & ils Te doiuent perfuader que c*eft 
à eux que Dieu adceflè ce commandetnenc pac 
Pfrl. 9» bouche du Prophète : Tibi dmli^us e(t p 4 u^ 
ptr yorphattotueris adiutor, C’eftàvousque Dieu 
recommande le fecours de la vcfue , c’eft fut vous 
qu’il fe repofe du foulagement de l’orphelin. Vous 
eftes deftinez pour eftie dans ces occafions les Tup- 
plémens de fa Pcouidence,vous en auez & la com-r 
million & les moyens dans la qualité de vos char- 
ges. 1. D’ailleurs encore , la fin roefme de l’Epif- 
copac, qui n’cfi autre que le falut des âmes , obÙg» 
ceux qui font cleuez à cette dignité, d'exercer, 
comme par efiat, cette Pieté charitable. La raifon 
en efi, parce qu’il attiue fouuent que les aumofnes 
corporelles font des moyens neceUàires pour le 
bien fpirituel & pour le laluc de ceux à qui elles 
font faites. Helas ! combien y a-t’il tous les iouis 
de malheureux que la pauureté tend coupables, 
qui fe portent à des extremitez vicieufes pour 
auoir dequoy foulager leuts necellitez ? Vne au- 
mofne dans ces occafions , pourroit pteuenit leurs 
eiimes & leur malheur , en foulageaiK leur indi- 
gence. A qui appartient- il de donner ce fecours 
aux necellitez du corps , linon à ceux qui doiuent 
veiller pour le falut des âmes de ces miferables , 6 c 
qui en doiuent rendre compte vn iout deuant le 
*rtibunal de Ixsvs-CHKrsT , qui les auoit confiées 
à leurs foins? commeditrÀpollre; /;yî enim per^ 
lAch.iy uigUdtti , ^uafi rAthntm pr§ 4nim*bHS vefiris rtÀ^ 
ditHri, > 

. Mais enfin , la 5. fource de cette obligation fe 

|)rend de la qualité des reuenus qui font attache* 
^ ^ «ces dignitez EcclelialUqiies , Sc qui doiuent elUe 
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employez à ces vfages de charité. Il cft vray que 
tous les Chreftiens qui ont des commoditez , font 
tenus , chacun fuiuant Ton pouuoic , à faire quel- ^ 

ques autnofnes , par les maximes generales du 
Chciftianifme ; mais il faut adjoûter que les Pré- 
lats y font particulièrement obligez par la nature 
mefme des richefles qu'ils polTedent , qui font des 
chofes factées par elles-mefmes,que les Peres ap- 
pellent le patrimoine de Iesvs- Christ , & qui 
font dellinées elTeniiellement pour le foulage- 
ment des Pauures de leurs Diocefes. Pourquoy 
cela î Parce que l'Eglife, qui cftoit pauure au com- 
mencement , n*a eu apres ces grands reuenus que 
par la libéralité des Princes Chreftiens, & parla 

S ieté des Peuples , qui ont appofé cette condition 
leurs fondations , qu’vne partie de ces biens fe- 
roient employez au fecours des pauures des lieux I 
où les Bénéfices font fondez. D’où les Petes dC 
les Théologiens tirent ces confequences ; que 
les Euefques font obligez de donner vne partie de 
leurs reuenus en aumofnes , non feulement pat 
charité , mais encore à titre de jullice ; qu’ils ne 
font proprement que les Oeconomes& les Dif- 
penfatenrs de fes biens , comme difoit faint Au- . 
guftin : Si priuâtim tjuét tiêhis fuffieUnt poJftdtmuSj [Augafl. 
nonfuntilU nojtra » fsd pauperum quorum proeurd- cp* 5 e» 
tienem ijuoddmmodo gerimus. Et qu’enfin les Pau- 
ures ont vn véritable droit fur ces reuenus defti- 
nez àleur foulagement , & qu'ils peuuent fe fet- 
uir de ces paroles que faint Bernard leur fait dire 
à quelques Euefques de fon temps : Noflrum 

éjutdtffunditis/tobisereduliterfubtrahîtHrtiHtdindnu Seno- ^ 

ttr txptnditis, C’eft à nous qu’appartiennent les neofis. 
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richeffes que vous dépenfez inutilement , & vous 
nous oftez auec cruauté ce que vous employez 
pour contenter voftre vanité & voftre luxe. 

Maiscen’apaseftc contre M. de Meavx que 
les Panures des Diocefes qu’il a gouuernez ontpû 
faire ces aceufations ou ces plaintes ; Il connoif- 
foit trop bien la nature de fa dignité , la fin de fa 
charge, la qualité de fesreuenus , pour manquée 
à ce deuoir de charité & de pieté fi prefiànt & fi 
raifonnable. On peut dire en vérité qu’il n’y a 

( point eu de necemtez en ces lieux , pendant le 
temps qu'il en a efté Euefque , qu’il n’ait tâché de 
foulager par fes foins & par fes aumofnes ; & que 
fa charité a refièmblé au Soleil , qui ne (ecourt pas 
feulement les parties vifibles de l’Vniuérs , mais 
qui porte les influences de fa chaleur iufqu^an 
fonds des abyfmes & dans le creux des rochers. Il 
y a des neceffitez publiques & vifibles à tout le 
ïnonde , comme celles des Pauures qui fouffrenc 
dans les Hofpiuux , ou des Peuples que le mal- 
Iteurdu temps a rendus affez communément mi- 
ferables. Qu’a fait ce charitable Prélat î tout le 
inonde a veu qu’il a donné vne grande partie de 
fes biens à ces lieux deftinez au foulagement des 
miferes publiques. Et ne fçait-on pas auec quel 
.V foin il a trauaillé pour foulager fes fu|ets d’vne 
grande partie des Tailles , dont ils efioient oppri- 
mez ? Ce n’eft pas afiez d’y employer fon crédit & 
fbn authorité , il fait feruir à cedeflein les reuenus 
• • qu’il auoit retirez de fes fujets mefmes. On troii- 

ue prefque par tout vne fécondé efpece de neceC- 

fitez,quipoureftrecachées&inconnucs,neme- 
fite pas moins de compaffion. Telles font les in- 
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comnioditez des Pauuies honteux , qui font 
gez de deux fortes de maux , dont Tvn intereiTe 
leur fortune l'autre leur honneur j le premier 
eft la Pauuteté, & le fécond la Honte , qui les em- 
pefche d'auoüer leur mal , 6e d'en demander le 
lemede. Mais il n’eft point de miferes qui puiflent 
fe dérober à la charité de ce Prélat ; elle a des 
yeux pour les découuiir en quelque lieu de fon 
Diocefe qu'elles fe cachent , 6e des mains pour les 
recourir : d’vn feul coup il foulage leur pauureté &c 
leur honte \ leur pauureté , par les aumofnes qu'il 
leur donne ^leur honte , parla maniéré de les don- 
ner : Il preuient la voix de leurs miferes , 6e éta- 
blit vn ordre de charité pour les fecourir , fans 
qu’ils ayent la peine 6e la confuHondele deman- 
der. Mais enfin, on peut remarquer vn troifiéme 
genre de miferes , qui fortent de 1 ordre Ciuil 6c 
Moral , 6e qui appartiennent à l’ordre furnaturel 
de la grâce ; comme font celles qui mettent les 
Pauutes en danger de commettre quelque péché , 
pour préuenir ou pour foulaget leur indigence. 
Ah ! c eft à cet important exercice de charité 6c 
de pieté que noflre grand Euefque employé fes 
foins ; c'eft par ce principe qu’il a donné fî fou- 
uent aux familles incommodées dequoy marier 
les filles , à qui la pauureté pouuoit faire courir 
rifque de leur honneur : Et dequoy mettre en 
meftier des enfans , quePoiflueté eufl: pu rendre 
coupables j confacrant ainfi fes teuenus aux em- 
plois de cette excellente vertu, & les rendant dou- 
blement par cet vfage le patrimoine & le threfor 
de Iesvs-Chrut; fuiuant l’admirable penfée de 
faint Aoibi^oifc , qui parlant dç$ vai0faqx faerçx 
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^u’il auoit eftc contraint de vendre ponr aaoic deJ 
quoy rachepterlcs Chteftiensdes mains des BaU 
bâtes, ot\ ils eftoient en danger de perdre la Foy, 

'Ambrî t’*^**" pa^oles : f'trevaf4ilUprttiofa,qiu 

1. i.off ^^^^veruithefAutHS Domi>^ 

• Domwi, C'eftmain-' 

tenant qu*on peut dire que ces vaifleaux (ont pre- 

fent , puis qu'ils feruent à deliurer les âmes de 
la mort. Ces calices pcuuent cftrejuftement ap. 
peliez , le threfor de Iesvs- Christ j puis qu'ils 
opèrent en quelque maniéré , ce qu'a opéré le 
fangdu Sauueur ;cn cequepar vne efpece de ré- 
demption anticipée , ils empefehent les Chré- 
tiens de tomber dans le péché. Voila l’èmploy 
que M. DE Meavx a fait des richeiTes de l'Egli- 
le ; & i ay cet auantage dans ce Difeours , que ie 
pacte deuant des Perfonnes qui ont tous efté les 
témoins , & qiielques-vns les fujets de fa Pieté 
charicable. Et quand les hommes garderoiènt le 
filence , les Pauures des Hofpitaux prendroieht 
des voix pour le dire. Mais il ne faut que con. 
fulter fon Teftament , pour voirie foin qu'il a eu 
du foulagement des Pauures , & qu'il a eftenda 
apres fa mort , pour en rendre les fources etèr« 
nelles. Il auoit accoutumé de dire , qu'il ne vou^ 
loit pas's’enrichir des biens de l'Eglile , ny du rc- 
Bénéfices. Et certes il a reüfli dans fon 
deUein , & fa charité a fidèlement exécuté vne 
grande partie de fes fouhaits : puis qu^à fupputer 
cequ^ilaleguéauxEglifes& aux Hofpitaux , 8ç 
ce qu il a laillé aux Pauures de fon Diocefe, & des 
lieux ou fes Bénéfices font feituez , i'ôn trouucra 
cft rien refte entre les maini , dcfni il 
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ail pu difpofcr apres la mon en faueur de fes heri- 
tiers, que fon patrimoine feulement. Encore n'a- 
t'il pas efté tout entier, I esvs- Christ a recueilly 
vne partie de céi héritage roefme. Et c’eft ainu 
qu’il l’a confideré comme Chef dans les corps des 
Pauures , dont il a foulage les neceffitez •, & corn» 
me Rédempteur dans les âmes des Chreftiens , 
dont il a procuré le falut. 

C’eft le grand objet de la Pieté & de la charité 
des Prélats, & la plus indifpenfable obligation de 
leurs charges; fondée fut trois difFcrenis interefts, 
qui leur doiuent eftre confiderables. i. Ils doiucnt / 
regarder l'intereft de Iesvs- Christ , comme Re- ' 
dempteur de ces âmes j pour qui il a vetfé fon 
Sang.Et c’eft aux Euefques principalement qu'ap- 
paitient le foin de leur appliquer les mérités de ce 
Sang , comme ayans efté eftablis pour eftre les 
difpenfateurs de n;s myfteres : Difptnfatores myftt- ** 
rtêrum Dei. t. Ils font obligez de conftderer dans 
ces fondions l’intereft des Peuples , que le Sau- 
ueur a confiés à leur conduite ; puis qu'ils font 
deftinez pour eftre les Médiateurs entre les hom. 
mes & Dieu , & les inftrumens de fa Prouidence 
pour leur predeftination : Epifeopus fecjue^er Dei 
eîr hominum , dit faint leroftne. 3. Mais enfin ils- 
doiuent auoir égard à leurs propres interefts, puif. 
que la predeftination des Euefques eft fondée fut 
la fidelité qu’ils tendent à leur roiniftere, c’eft pat 
là que Dieu les veutfauuet. Comme au contraire, 
ils font refponfables du falut des âmes qu’ils gou-' 
uernent •, & ils peuuent deuenir coupables des pé- 
chez de leurs brebis , qu’ils deuroient préuenir 
pat leurs foins , & qu’ils foufFrent par leur negli- 
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gcnce. Dauid les appelle des pechez eftrangeti J 
quand il en demande pacdon à Dieu , comme s’il 
fCi8. les auoic commis luy-mefme : Ab alienis parce 
feruo tHO. Ils font eftrangcrs, parce qu’ils font hors 
de la perfonne du Prince ou du Pafteur , & que le 
Peuple les commet : mais ils paffent du Peuple fut 
la perfonne du Pafteur , ou du Roy , & leur font 
en quelque façon propres , pour les rendre aufli 
criminels , comme s'ils en eftoient les autheuts j 
parce qu’ils en ont efté les caufes. 

. Que noftre vertueux Prélat penetroit viuemen*^ 

ces obligations ! Lors que confiderant l’Epifco- 
pat , non pas comme vn honneur , mais comme 
\ vntrauail, fuiuant la parole de faint Auguftin:. 
'Ang. 1/ Epifeopatus nom en e/l o péris y non honoris : Et dans le 
*?• feniiment de faint lerofme , comme vne charge 
19 Î aux Anges : Onus Angeltcis humeris 

’ formidandum» Helas ! difoit-il fouuent à fes amis, 

^ fi i'eufle connu les charges , les obligations & les 
dangers de cette dignité ,ie n'euffeiamais confeiv 
ty à cftre Euefque, Mais ces mefmes motifs qui 
faifoientfes craintes & fes appréhendons, redou- 
bloient par reflexion les ardeurs de fa charité , 3c 
les mouuemens de fon zele , pour préuenir ces 
dangers , 'pour fatisfaire à fes obligations, & pouc 
s’acquitter fidèlement de fes charges ; luy faifans* 
a. Cor. direauecl'Apoftre: Egoautem libentijftme impen* 
dam , cÿ* fi^per impendar ipfe pro animabns vejlrism 
Ah mes freres, ie m’employeray volontiers pour 
le falut de vos âmes : Voila ce qu’il y a de com-.’ 
xnun , impendam : Mais ie me furemployeray ÔC 
m’employeray au delà du commun : Voila ce qu’iL 
y a d extraordinaire , fssper impendar. U fçauoit 
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que les buefqucs ont vne obligation rigoureufe de 
xedder dans leurs Diocefes , pour en voir & fe« 
courir les neceflitez } qu’ils doiuent eftre comme 
les Anges qui gouuernent les Cieux, qui font éter- 
nellement attachez à leurs globes : Qu'ils ont 
contracté vne eftroice alliance auec leurs Eglifes , 
comme auec leurs Efpoufes ^ auec lefquelles ils 
doiuent toûjours demeurer. C'eft par ces confî. 
derations qu'il fit vne exaâie & confiante refi. 
dence dans fon Euefehé , iufques à ce que le mal. 
heur des guerres le contraignit de s'abfenter pour 
quelque temps, Mais il refufa l'Arche, 
uefehé de Rheims , pour demeurer inuiolable. 
ment attaché à fon Efpoufc ; quoy que ce luy fût 
vn moyen pour arriuer aux plus eminentes digni. 
tez de l’Eglife , qu'il pouuoit iufiement efperer 
de fon mérité & de la faueur de fon Roy x dont il 
auoit défia receu vn breuet du cordon bleu , qui 
luy promettoit vne couleur plus éclatante , fuper 
impendar. Il connoilToit l'importance qu’il y a, que 
les Euefquesvifitent eux- mefmes leurs Diocefes, 
& qu’ils reffemblent auxafires qui parcourent le 
monde , bien qiWls demeurent attachez à leurs 
Ciel. Vous auez vû auec auec quelle application, 
& quel foin il a toûjours fait (es vifites , autant 
que fa fanté luy a pû permettre ce trauail impen^ 
dam. Et quand fa maladie , ou les miferes da 
temps, ont empefehé ces mouuemens de fon zcle, 
il a fupplcé à ce deuoir par fes aumofiies } Il a en. 
uoyé fes charitez , là oû il ne pouuoit pas aller 
luy-mefme; faifant ainfi vne fécondé vifite de 
Ton troupeau , qui feruoit à foulager ceux qu’il ne 
pouuoit pas inftruire , [aper impendar. Quoy plusl 
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Il auoic appris de l'Apoftce, que les Prélats doî- 
ucm eftre les exemples de leurs Peuples, & la re- 
7it. X. gle de leurs mccucs ; In omnibus teipfum ftétbê 
extmplum bonorum opemm. Auec quelle fidelité 
obey- t'il à ce commandement } Et comment cft- 
ce qu’il obferua l'aduis que leur donne faint lerol^ 
me, quand il dit qu’ils doiuent eftre tous voix : 
Totus voealis incedut. Il fait des adlions de fa vie 
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ïabio^ patficuliere , & des emplois de fa vie publique , 
lam. 1^ de fes fujets, & des voix, pour leur 

perfuader delà fuiure, impendum. Mais il réglé 
tellement fa maifon , & l'ordre de fa famille , 
qu’elle peut feruir comme d'vn fécond exemple 
de fa Pieté , & d’où par réflexion on peur tirer le 
foin qu’il a eu de conduire fon Diocele , ftper 
fendur. Il auoitefté inftruitpar les fentimensde 
faint Charles j que le bonheur de l’Eglife dépend 
principalement de la fainteté 8c de la fcience des 
Ecclefiaftiques. Qi^ ne fait-il pas pour procu> 
rer à céi ordre, l^vn & l'autre de ces ornemensi 
Il cnefle la feuerité auec la douceur, pour corriger 
leurs vices ; Et pour les attirer à la vertu & au 
deuoir de leur eftat, il ioint fes exhortations à fes 
exemples, impendam. Mais par vne futabondance 
de charité, il fonde dans cette ville de Meaux vn 
magnifique Séminaire ; pour l’acheuement du- 
quel il a laifle vingt- cinq mille liures par fon Te- 
ftament, afind’inftruire à la pieté & aux lettres 
les Ecclefiaftiques de fon temps , & de perpétuer 
7ar ce moyen les fruifbs de fa charité & de fon ze- 
e , fuper impendar. 

Mais apres s’eftre ainfi employé pour le falot 
des Ames que Dieu luy auoit mifes en main , 

nous 
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«ous pouaons adjoûtcr , qu ’vn des plus grands 
biens qu'il ait fait dans fon Diocefe, & dans le. 
quel il s’eft comme furemployé, a efté de luy laif. 
fer vn très- digne Succeffeue de fa dignité, & com- 
me vne Image viuante deluy-mefme. Ce choix 
qu il a fait de MelHre Dominiqjje deLigny 
fon Neueu, pour cftte fon Coadjuteur pendant fa 
vie , & pour luy fucceder apres fa mort, a efté vn 
^6te de iuftice, à l’égard delà Perfonne qu’il a 
choifîe. Laconfideration de fa Naiflance, quela 
Nobleftè & la Vertu rendoient doublenoent re- 
commandable , fembloit luy donner par auanco 
quelque droiél fur cette dignité : Puis qu’il auoic 
eu pour pere Meffire Ibande Lion y, Con- 
feillet du Roy en fes Confeils , & Maiftre des 
Requeftes de fon Hoftel , vn des plus vertueux,' 
des plus éclairez , & des plus équitables luges 
de fon fiecle ; Et pour Mere , Madame C h a 
lôTTE Segvier, dont l’efprit , la fageflc,’ 
oc la vertu ont refpondu parfaitement à la digni- 
té ‘Iç ce nom , & à la gloire héréditaire de cette 
Famille. Eftant demeurée veufve aftez ieune, eUf 
lé employa les plus beaux de fes ans aux exer-' 
cices de la pieté , mais d’vne pieté modefte & re- 
titée dans le fecret de fa maifon, fans que la 
grandeur de fa Famille, qui fut alors infiniment 
augmentée par 1 eleuation de Monfieur fon Fre- 
re , à la dignité de Chancelier , luy pût rien fai- 
re relâcher de fa première conduite; Au con- 
triiire , elle (embla vouloir combatre ces nou- 
ueaux accroiftèmens de grandeur par ceux de (a 
modeftie. Mais les vertus perfonnelles & pro- 
pres de céc illuftre Ptelat , meriterent cette efle- 
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âion pac elles- mel mes ; & nous pouuons dire 
de luy ce qu’vn Orateur a dit autrefois d’vn 
Prince , qu'vn Empereur auoit adopté pour luy 
PHo. ^ (ïxccc^ttîiïEtsï'^itt'.NiftdclopteseHmytjHemeon- 
Paneg. Jlfffff,peréturumfuiJftyttiétmfifios Adoptéiffes. Vous 
auez adopté vn homme qui eût efté Empereur, 
quand mefme vous ne Teuiliez pas adopté , & 
qui eût acquis cette dignité par fon propre me- 
nte. Mais à mefme temps que feu M. n i 
M E A V X a fait vn aéte de iuftice à Tégard de 
fon Coadiuteur , il a fait vn aâe de charité à l'é- 
gard de fon Diocefe ; en luy donnant vn Euef- 
que A excellent, qui imitera parfaitement Tes 
vertus , qui fécondera fes deüeins , & qui ache- 
uera fes ouutages ; Duquel i'aurois beaucoup 
de chofes à dire , û la mefme modeftie qui a pa- 
ru dans fon PredeceiTeuc , ne me défendoient fes 
loüanges , & ne me commandoit d’employer 
ce qui me telle de difeours pour loiier les der- 
niers exercices delà Pieté de noftre Prélat , dans 
les dernieres aâions de fa vie , & üir le liâ de la 
mort. 

Voicy le grand theatre de la Pieté des Chr c- 

T tiens , où elle rend fes derniers combats , où elle 
reçoit des couronnes. C'eft auflü dans cette iin. 
portante occafîon que celle deM.nE Meayx 
paroift auec d’autant plus d’éclat, qu’elle doit 
dire la derniere : Comme le flarobleau qui va 
s’éteindre iette des lumières plus viues & plus 
ardentes. Cette vertu auoit paru en luy fous de 
differentes pollures , mais il va l’exercer for le 
liâ de la mort , comme prudente & comme cou- 
xogeufe : Comme prudente , pour Ce préparer à 
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ce dccTiiec moment : & comme courageufe, pouc 
en fouScir les douleurs, pour en vaincre les alar- 
mes. Cetce maladie, qui précéda & cauOi la 
mort , luy donna les moyens d’exercer ces deux 
vertus différentes. Elle euft deux fâcheufes qua- 
litez : Elle Fut extrêmement longue , elle fut ac- 
compagnée de grandes douleurs : Mais cette lon- 
gueur Feruit d’occafîon à fa prudence, & Tes 
douleurs de matière à fon courage. Il ménagea 
pour cette fin tous les momens de cette longue 
maladie, ayant fouuent ces paroles en la bouche : 
^ fMt épprendr* 4 hien mourir ; pour dire que 
c'efl vn artqu’vn Chreffien doit eftudier pendant 
tout le temps de fa vie , mais fingulierement aux 
approches de la mort ; parce qu'on ne l'exerce 
qu’vne Fois , & que les Fautes en ce pèint font 
entièrement irréparables. Ceft par ce principe 
que dans FonTeffamentil ordonne tant de bon- 
nés OBUures, afin qu’elles Foient apres comme 
autant de boucliers pouc le défendre dans ce 
combat. C’eft dans ce mefme Fentiment qu’il le-' 
qoit les Sacrements de l'Eglife auec tant de de- 
uotion , pouc répandre dans fon ame , auec ces 
dernieres grâces , la Force neceflàire dans cetce 
importance occafion. Il ménage pareillement fes 
douleurs , qui efioient & continuelles & violen- 
tes , pour en faire les Fujets d’vne Pieté courageux 
fe , qui les FoufFte conftamment , 6c qui les offre 
à Dieu comme vn Facrifice d’expiation pour Fes 
pechez, & de loUange à la gloire de celuy qui les 
enuoye •, faifant à proportion ce que faint Icrof- 
me dit de Fainte Paule mourante : Elle changeoit 
(es fremi^emens 0c les gcincemens de dents y 
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qui accompagnent la mon des’ hommes , en des 
Hier, hymnes de louange à Iesys.Chkist. Iffam 
Epith. flridorem tjuo moruUum vita finitur in Uudts Do- 
Paulc. conHortebat. C eft le faim vfage que ce. mou- 

rant fait de Tes foufFrances , il en fait la matière 
de fes facrifices , pour exercer mcfme à la mort , 
les fonâions de Sacrificateur &de Pontife* Tan- 
dis que fon cœur acheue de traiter fecretemenc 
auec Dieu, 6c de luy prefenter les derniers mou- 
uemens de fa Pieté : iufquc^là que rexircmité de 
fon mal Payant rendu comme infcnfiblc à toutes 
les afïàires du monde ; dés aufii toft qu"on lof 
parloit des chofes de Dieu ôc des affaires de fon 
lalut, il reprenoit le fentiment, qu'il auoii per- 
du pour tout le refte , vérifiant ainfi en fa petfon- 
ne y ce que Saint Chryfoftome a dit : Q^e la Pie- 
té eft comme le cccur du Chreftien. Le coeur, 
difent les Médecins, eft le premier viuant 6c le 
dernier mourant dans rhomme : Et ainfi la Pieté 
dans ce grand Homme, a eu comme les mefmcs 
termes ; Elle a commencé à viurc auec luy , el- 
le Ta conduit dans tons les eftats de fa vie ; Elle 
a efté auec luy fui les Tribunaux , comme équi- 
table ; dans la Cour , comme fidele ; fur le thiô- 
ne Epifcopal , comme charitable: Elle l'accom- 
pagne iufqu’au lift de la mort , comme pruden - 
te 8c courageufe , l'efleuant enfin dans le Ciel , 
pour y.xeccuoir les couronnes qu'elle luy a mé- 
ritées. 

r Mais il n’y monte pas tout entier , il demeure 
encore parmy nous par vne excellente partie de 
luy mefme , (çauoir par l'exemple de fes vertus. 
^ eft par ce moy cn,qu’encore aptes fa mon il fait 


K 


’v. 




V 


A' 


Diglll20d Ify GoogI» 


JefeUiJ^.tEuêJquedeMeaux, 197 

la fonction d'Eucfque j ôc cette mefme Pieté qui 
a paru dans tous ces diSèrens eftats , fe prefente 
aujoutd’huy fur Ton tombeau, pour nous redire 
rOraclede l’Apoftre, & nous donner trois inftru^ 
âions ; qu’il faut exercer la pieté pendant la vie; 
qu’il la faut exercer principalemenr à la mort : Et 
que pour l’exercer vtiiement à la mort , il faut 
exercer pendant le temps de la vie: Exerce te ipfum 
4td pietatem, ^ 

Ne vous perfuadez pas , Meflîeurs, que l’o- 
bligation de la Pieté regarde feulement les Euef- 
ques, parla confideration de leur caraftere , &i 
de leur confecration ; elle s’eftend fur tous les 
Chreftiens, &nous fommes obligez par lafain- 
teté de noftre Baptefme, & par le deuoir de noftre 
profeûion , d’exercer cette vertu perdant le cours 
noftre vie; nous en deuons répandre Paéliuité fut 
tous les emplois où Dieu nous appelle ; puis que, 
comme dit S. Paul, la Pieté eft vtilepour toutes 
chofes : Pietas ddomnUvtiliseji, Il ne veut pas di- j, 
re feulement qu’elle eft comme vn ornement ou 4 
vne onéHon , qui confacre & qui éleue toutes nos 
délions : mais que c’eft vn principe agiflant , qui 
nous excite & nous aide à les bien faire , & à rem- 
plir parfaitement tous nos deuoirs. Mais pour la- 
rendre vtileà cette fin, il faut l'exercer en elle- 
mefme. C'eft vne precieufe femence que Dieu a 
mife dans nos coeurs , auec fon efprit & fa grâce; 
pour en recueillir les fruits , nous en deuons ex- 
citer la vertu , & en faire fouuent les aékes , & 
non pas la laiftet languiflante & inutile au fond» 
de nos âmes : Exerce te ipfum adpîetarew, 
a.Mais le principal exercice dç laPieté regaidft-Io 
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teoaps de la moïc , oü elle cft abfolument necellai- 
xe. Et c'eft par le moyen d^etie vertu feulement, 
que nous pouuons rendre ce moment précieux de- 
uant Dieu,& glorieux deuant les hommes. C’a ehc 
dans cette derniere occalion oû celle de noftre 
grand Euefque a paru auec tant d'éclac;Et c’eft au- 
jourd'huy la plus belle louange que nous pouuons 
donner à fa mémoire , dé dire ; Qj’il eft mort auec 
ces faintes difpofîtions. O Dieu ! que ce feroit vfv 
pitoyable Eloge pour vn Prélat, fil'onpouuoit feu- 
lement le reprefenter auec les ornemens exté- 
rieurs de fa dignité, auec la Mûre en tefte,Ia 
Crolfe à la main , la Croix fur la poitnne , les 
commandemens à la bouche ! Ce fenfîbie appareil 
le pourroit peut-eftre rendre confiderable au iuge- 
menr des hommes , mais non pas aux yeux de 
Dieu. Nous auons à dire de celuy-cy quelque 
chofe de plus illudre. Il meurt auec les fentimens 
de pieté dans le cccur , auec les maximes de l’Euan- 
gile dans la telle , auec les témoignages de fa foy 
dans la bouche , auec les bonnes rsuures , & les 
charitez dans les mains. Voila les véritables orne^ 
mens d’vn Euefque mourant ; c’ell auec cet appa- 
xeilfacré qu'il encre dans le Sanâuaire de Dieu, 
d’où il nous exhorte ellicaceroent à vouloir imiter 
Ces exemples , à regarder plûtoll les aérions de fa 
vertu, que les marques de fa dignité, ôc à donnée à 
noftre mort le mefme cara<ftere de pieté qu*il a 
imprimé fur lafienne : Exerce te ipfum , cîrc. 

5. Mais pour la pouuoic exercer vtilement à la 
mort , il faut l'exercer pendant la vie , & fe prépa- 
rer ainlî au dernier vfage de cette vertu , li impor.. 
cuite Sq û neceflaice. C’eft le dérèglement des 
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ChteltienSyde vouloir pratiquer l'impieté pendant. 

Je temps delà vie, & la pieté à la mort : Ilsfou-^ 
haitteroient qu’il leur fut permis de viurc dans le 
peché,& de faire apres vn dernier effort pont mou- 
.rit dans la grâce. Mais le deflein de ce partage cft \ 
autant injurieux k Dieu, que l’execution en eft iro- 
poffible à l’homme : Car outre qu’on ne paffe pas 
fl facilement , ny fi promptement d’vne longue 
habitude du vice , à la pratique de la vertu : La 
Pieté n’eft pas vn art qu’on apprenne tout à coup, 
il faut s’y eftre habitué par vn long & fidele exerci- 
ce , pour s’en feruir à ce dernier moment. Com- 
ment eft-ce qu’vn Chreftien qui n’a pefque ia- 
mais pratiqué cette vertu pendant fa vie, fera fou- 
dainemcntdifpofé pour l’exercer comme il faut à 
la mort î Non, le Soldat n’attend pas de préparer 
fes armes,ou d'en apprendre l’vfage , ou de s’exer- 
cer au combat quand la Trompette en donne le 
fignaj i il s’eft difpofé pat vn long exercice à cette 
importante occanon. N’attendons pas le temps de 
la mort pour apprendre k bien mourir , & pour 
exercer la Pieté feulement quand elle nous fera 
abfolumentnecefiaire ; piéuenons cette derniere 
neceffité par ce faint exercice : Exerce te ipfnmy&e* 
C’eft ainfi que nous honorerons parfaitement la 
mémoire de M. de Meavx , & que nous donne- 
rons k fon Eloge l'acheuement qu’il fouhaite de 
nous. Ah ! fon coeur , tout mort & tout froid qu’il 
efi dans ce tombeau , brûle encore du zele de vo- 
tre falut: Il ne defite rien tant que de vous voit 
mourir dans l’exercice de la Pieté, qu’il vous a en- 
feignée j C’eft k quoy il employé & fes exemple» 




|00 Ordîfon Funehre 

far la Terre, & Tes prières dans le Ciel: & de la 
mefmemaindontila tant de fois beny fon Peu- 
ple dans cette Eglife ,il vous donne inuiGblenienc 
la derniere Benediâion, pour vous obtenir la grâ- 
ce en ce monde , & la gloire en L'autre , où noua 
conduire, dcc« i V* . 
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ORAISON FVNEBRE 

DE FEVE TRES-HAVTE 

ET TRES. P VISSANTE PRINCESSE 

MADAME LA DVCHESSE 

DE BOVILLON’ 

PRONONCE’E DANS L’EGLISE 
de faim Taurin d’Evreux, où fon Corps cft en 
depoft , au iour Anniuerfaite de fa mort. 

T4tM, ïacqves Biroat , ’DoUewrenTheoU^eâi 
t Ordre de Clngnj , ConfeiUer & Tredieâteur 
du Roy, 
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SOVVERAIN DVC 

DE BOVILLOMî 

DVC D’ALB RE T, 

ET DE CHASTEAV-THIERRY : 

COMTE D’AVVERGNE 

BT d’Evrevx, Vicomte DE Tve-emne, 
Grand Chambellan de France, Gouuemcuc 
de la haute ôc bafle Auuecgne. 



ONSElGlTEFRt 

Celnefi pas fans quelque apprehenfen que 
te viens offrir à voffre Altesse , ce 
Vif cotas queie donne au publie , aptes t au^. 


EPISTRE. 

’frânoncè dans U Chaire. Car outre quetima- 
g# de la Mort , qui faroifi au front de cet 
Ottura^e , a quelque chofe de trïfte de 
cheux 3 fay fujet de craindre que fe fre [entant 
aujourd'huy avosyeux f elle ne renouuelle dam 
vofirecœur cette première douleur queUeluy a 
autrefois causée. Mais t*ay ïonfideré dans ce 
dtffein , comme trois différons inierefts , qui 
nC ayant perfùadé de t entreprendre , peuueni 
feruir à le iujlifer. 

'Itmefemble^ MO Tî SEIG'N 
que voue y auez, le premier interefi , puis que 
voue efies le principal Heritier de cette il- 
îufire Princesse qui voue a donné le- 
iouf , dr qtt en cette qualité vous recueilles^ en, 
voftre Perfonnevne grande partie de la gloire 
que ie prétends faire fortir de [on Tombeau. 
Tellement qu en fai[ant icy l* Eloge de [a Mort^ 
ie trace en quelque fa(^on le Panégyrique de 
voftre Vie. 

JT ailleurs encore , ilefi important au deffein 
que i*ay dl honnorer [on Nom^que iefaffe £a.. 
bord paroiftre le voftre. Ou parce que vous e(let 
P Image viuante de fes excellent es qualités^ ^ 
dont Les traits [e peuuent mieux voir dans vos 
mœurs , que dans mon Diftours î ou parce que 
voftre Vertu eftant le fruit de fes bons exem>~ 
fies r à* de fes faintes inftruBim > voua 
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fnuTfUx, fait e tout feul vue èonne fdftte âefèi 

louanges. ' ^ 

. Mais enfin , tày xherchè ïinterefi de e$ 

petit Ouurage dam Voffrande que ie voua en 
fais ^ foit pouf fuppléer par ce moyen ee qui lup , y 
manque 5 foit pouf le faire pafotfire auecplus 
£ éclat & auec. moins de danger fous î ombre 
de vofirepfoteBion. jl doit tout attendre d*vn 
Prince quia des qualitez^y naturelles ^ 
acquifes^ fi rares comme font celle dont vous 
if es doüé^ dont vous auez^ déjà donné des 

preuues fi éclatantes : qui eflant defcendu 

des Anciens C O s d’Avvergnb 
ET Dvcs de Gvienne; feünit en fit 
Ferfonne le fang ^ la gloire de ces deux il* 
luftres familles DE Bovillon et DE 
T V R E N N E , dont les Noms font fi glo^ 
fieux ^ ^ fi confidefables par les feruices que 
P R I N c E s ont rendus de tout temps à 
ÜEftat, & parles riHoires qffiils ont rem- 
portées mefme de nos iours à H auant âge delà 

France. ^ 

Souffrez, feulement ^ MONSEIGNEFR9 
que ie mejle les Cyprès , que ie vais confacrer 
aux cendres de feuê Madame vofire M £ R £> 
auet les Lauriers qui vous enuironnent de tous 
coftez, : & q^^ joipe fur fin Tombeau U 
gloire que vous auoz.^ auet celle que vous au* 
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wx^âatü U fiâte de vofire vie ^pour iotmer atnt 
mbm de fa mort le iettr , S" éclat qtieüe 
mérité, i'efpere que cette bonté obligeanttt 
qui tft comme naturelle à ceux de ve^re illufire 
Jolaifon » & qui fait vne de vos principales 
Vertus P agréera que te luy pre fente aujoufm 
ihup ce témoignage de mes refpelis p^dude^ 
fr que i'ay de parotftre toute ma vie^ 
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JLetres- humble & tres-obeïflànt 
^luiteut , I. Bift OAX. V 



ORAISON FVNEBRE 

DE FEVË TRES-HAVTE 

ET 

TRES-PVISSANTE PRINCESSSE 

MADAME LA DVCHESSE 

DE BOVILLON- 

Coofiderâuit femitas domus fuæ. Pro». 

£llt 4 confiderg exaSement toutes Ut routes de pu 
tnaifon , dr tous Us deuoîrs de fdfumilU, Aux 
Piouetbes, chap.31. 



E i.!cft pas , Mïssieyb.8 , pour renoué 
uellet voRre première douleur, qu'on 
produit vD^ fécondé fois k vos yeux 
l’appareil de cette Pompe Funèbre; 
qu'on t’ailume ces triftes flâbcaux;& qu’on vous 
leprerente l’image delà mort de feue lonAlteRe 
Madame la Dueneflè de Bouillon , & voftre in- 
comparable Princefle. Le premier deflein de cet- 
te ceremonie eft de rendre par ce moyen vne par- 
tie de ce que nous deuons à fa mémoire ; ôc de 
(econdec l’aRèâiondc lexeipeâ; que cette Ville 
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confcrue encore pour fon nom. Vne Vertu telle 
que la fienne a efté , qui luy a acquis comme nous 
deuons croire , le bonheur ecernel dans le Ciel , de 
qui a mérité fi iuftement vne gloire immortelle 
fur la terre , ne doit pas efire renfermée dans Tef- 
pacc d*vn feul iour ; il en faut fouuent rappeller le 
îbuuenir , pour luy donner dans nos fentimens, 
quelque image de Tcternité qui luy eft deue *, & 
pour fuppléer en quelque façon ce qui peut auoir 
manqué à fes premières louanges. Mais d'ailleurs, 
comme . la Religion nous enfeigne de faire feruir 
mefme les cendres des morts poür le bien & pour 
le falut des viuans ; fi nous célébrons aujourd'huy 
r Anniuerfaire de la mort de cette veriueufe Prin- 
ceffe, c’eft pour faire de fa vie nos exemples, 6c 
de fon eloge nos infiruébions. Dans le premier 
trouble de vofire douleur , vous n'auez eu preit 
que que le loifir de regarder les fujets que vous 
auiez de la plaindre : il faut rappeller vne fécondé 
fois le mefme objet deuant vos yeux , pour y re- 
marquer les vertus que vous deuez imiter. C*eft 
pour coopérer à ces deux delfeins, dont l'vn re- 
garde la gloire de fa vertu ; de l'autre les inclina- 
tions bienfaifantes qu’elle conferue encore au- 
jourd'huy dans le Ciel; que ie veux la reprefenter 
lous la mefme idée à peu prés que le 5. Efprit a 
tracée dans les Prouerbes, pour faire le Panégy- 
rique d'vne femme prudente & forte. Conjidcrauit 
fsmitas demus fud. le produis pareillement la ver- 
tu de celle- cy comme vne vertu vniuetfclle , qui 
s’efi répandue auec éclat dans tous les efiats de fa 
vie , qui a remply exaébement tous les deuoirs 
d'vne Dame Çhreftienne , de qui auec quelque 
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ftpece d'immenncé , de gkoire de de peifetStion , a 
porté Tes regards de Ces applications Tur les difFe- 
rentes parties de, fa Famille. CtnfidtrMnit Jernuat 
domus fué. 

Les Théologiens, apres S. Grégoire le Grandji 
expliquent l'immenfîté de Dieu par cet excellent 
partage de fa ptefence. 11 eft , difent- ils , au def- 
îùs de toutes les créatures , parce qu'ils les gou-' 
uerne. 11 eft autour d’elles , parce qu’il les défend, 
lied au dedbus, parce qu'il les loudient. 11 eft 
enfin au dedans , parce qu'il les pénétré intime- 
ment , de qu'il entre iufques dans le fonds de leur 
rflence. Comme la fainteté des hommes eft vne 
émanation de vne image de celle de Dieu} elle doit 
participer à les prefedHons : de par vne efpece 
d'immenfité morale, imiter en quelque façon l'é- 
tendue de la fienne. Sutquoy S. Bernard fonde cet 
important auis qu'il donne au Pape Eugenetroi- 
fiiéme; qu’il doit porter les yeux de faconfîdera- 
rion fut quatre differens objets , & qu*il doit re- 
garder cequiedau defiùs de Iny : cequi eft au- 
tour de luy : ce qui eft an dellbus de luy : ce qui 
eft au dedans de luy-mefme. Mais nous allons 
▼oircomment cette vertueufe Princeiïe a pratiqué 
parfaitement l'inftru^ion que ce faint Dodfeuc 
donnoit à Eugène. Elle a eu quatre principaux 
Rapports auec quatre differens objets. Le pre- 
mier, auec ce qui a eftéau delTus d'elle. Le fé- 
cond , auec ce qui a efté autour d'elle. Le iroifié- 
me , auec ce qui a efté au deftbus d’elle. Et le 
quatrième, auec ce quia efté au dedans d’elle- 
rnefme. Ce qui a efté au defliis d’elle , ont efté fes 
ÿuccfttes. Ce qui a efté autout d'elle, &co,mmç 
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a fçs codez , a cAe Ton époux, qui a edi aQ 
4eÂbus d'elle , ont cAé Tes enfans, Ce qui a edo 
au dedans d'elle , a. çdé elle-merine. Qi^a fait 
cette femme prudente & forte ! Confiderâuit femi^ 
t{U àtrnm fM. ^lle a con(îdeié exaâeinent ces 
quatre routes de fa Maifpn j çes quatre parties 
de fa Famille , pour y porter en fuite les mouue^ 
tpens de les applications de fa vertu i de pour icm«. 
plir patfaiieiuent tous les deuoirs qui les regai- 
DîHt^en dent. I. Elle a condderé ce qui edoit au de(Tua 
du dtf- d'elle} tendant auaniageufement à fes Ançedrea 
€turs. jj, gloire qu’elle auoit rcccuë d'euje, Elle a con« 
ddeté ce qui edoit autour d'elle & à fon codé \ 
coopérant cdicacement au bien de au falut de foia 
Efpoux. 3. Elle a coniideté çe qui edoit au deflbus 
d’elle } poucuoyant excellemment à l’educatioa 
des Princes Tes enfans. 4, Elle a coufideré endia 
ce qui edoit au dedans d'elle.mefme , trauaillani 
fidellement à fa propre ramification. Voila les 
quatre Parties de ce difeours , qui comprennent^ 
en quelque façon l'immenfité de (a vertu U 1*4- 
tenduë de fa gloire. 

I. Comme le premier rappoit auec lequel les en^ 
Fart, fans naident dans le monde , regarde ceux qui les 
ont mis au iour ; il faut audi qu’vn des premiect 
mouuemens de leur vertu fc porte de ce codé làl 
foii patvn retour naturel ; foit par le femiment 
• d'vne reconnoiflance raifonnable. Ils doiueni 
, . confiderer cette partie fiiperieure de leur Famille» 

pour en foûtenir l’éclat , & pour rendre auauta»** 
geufement à leurs Ancedres ia gloire qu’ils ont 
xeceuë d’eux. La nature & la raifon denxandent 
qu’il y ait vn conunctcc rpuuiel de gloire eou< le% 
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ipetes Ôc les enfans *, & que H d'vn codé la gloire 
defeend des peres aux enfans ; parvn contraire 
mouuement,elle remonte des enfans aux peres. SI 
ie voulois future ce premier ordre naturel dans TE* 
loge'de nodre PrincelTe, & loUer les enfans par les 

{ >eres qui leur ont donné la vie, comme on loue 
es fruits par la qualité des arbres qui les ont pro« 
duits -J ie la ferois fortir de la maifon des Comtes 
de B E B. G H , vne des plus nobles , des plus il- 
ludres,&des plus anciennes Familles de l'Alle- 
magne. l'adjouterois en fuite que cette Famille a 
edé comme antée dans celle des Vaflènares, qui 
defeendent des anciens Roys de Frife ; & que de- 
puis elle ed entrée par plufieurs glorieufes allian- 
ces, dans quelques, vnes des plus illudres Mai- 
fons de l'Europe ; comme dans celles de Cleuesi 
de luilliers 8c de Nadàu. Et puis ramadknt com- 
me dans vn canal , ces didèrens ruifleaux de fang 
(Br de gloire, ieles conduirois enfin dans les vei- 
nes de nodre £ l x o s o r , pour conclurre des 
loUanges de fes Ancedres , qu'elle a edé heritie- 
fe de leurs vertus aulE bien que de leur nom. Mail 
comme ie trouue dans fa perfonne aflèz d’orne* 
mens qui luy font propres , fans en empruntes 
d'étrangers -, ie veux renuerfer cet ordre naturel, 
& commun qui fait defeendre la gloire des peres 
aux enfans ; 8c faifant au contraire remonter les 
xuifTeaux vers leur fource , ie m'en vais montres 
qu’elle a rendu auantageufement à fes peres , U 
gloire qu'elle auoit receuc d’eux. 

Elle auoit receo de fes Ancedres deuxananta- 
ges confiderabies , la Nobleflè & la Religion : 
«eUe.là Parfaptemics.cnaiflàncedans lemondc| 

Tij 


«li • X)mfon Punelrè 

& celle. cy pat fa fécondé naiOance , ou > cotnmè 
patient les Petes , pat fa tegenetation dans 1 E- 
gUfe. Mais fi nous ieiions les yeux ^ 

conduite de fa vie , nous trouuecons qu elle leur a 
tendu aucc vfute la gloire de l’vn & I aune de ces 
otnemens. i. Vauouc que les enfansne pcuuenc 
pas tendre à leurs petes la Nobleffe qu ils ont te- 
Luè- d’eux quant àfon eatePhyCique & napx. 
tel nv faire remonter dans leurs veines , le lang 
lc« ont donné. Maison p«t dite 
ou’ils font vn certain retour , & vne réflexion 
niotale de gloire , qui rejallit fut ces principes 
de leur vie & de leutnobleffe -, quand ils en foû- 
tiennent dignement Téclat ,& qu’ils f°"' !«'”’■ 
tie danslenrs mauis & dans leuts aaions, de» 
vetios qui lépondent à la grandeur de ^ 
milles, la Noblelfe refidede pato.ft 
ment fut deux fojets qui compolent 1 homme, 
fut rame & fut le cotps. Elle patoift fut lecotp» 
pat la maiefté do vifage , & pat »n certain air 
Se gtandeut qui met vnevifibledifFetence entre 
le, letfonnes de cindition , «c ceux qui font de 
la lie do peuple. Elle tefide dans lame pat vne 

iettaineSleoationd-efptit . &pat 

de courage qu’elle imprime dans les Grands, 
comme vl cataaete propre * " 

tie faut que iettet les y eux furie vifage u Eleo-, 
noa. pour loger d’abord qu’il y “9“''^“' J*": 
fe de noble «ede grand en fa T-IT f.f” 
d’autant plus que cet aitde majefte S' 
deur eftoit adoucy pat vne incomparable bea^ 

té , dont la nature l’auoit douée j o»™”' 

con&cté pat vne tare modeftie , que fa Ven 
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t^pandoit fur Ton fioni. Ce qui faifoit dite à tous 
ceux qui la voyoieni fi accomplie , que pou^ein- 
dre ces trois qualitcz enfemble , la Noblefle , lai 
Beauté & la Vertu, il ne faloit point d'autre ta- 
bleau que fon vifage , que fi pafiant encore plus 
auant , nous pénétrons dans le fonds Sc dans les 
difpofitions intérieures de fon ame , qui cft le pre» 
mier fiege de la Noblefie , & où refident prin- 
cipalement les fcmences des grandes vertus ,^que 
les peres communiquent à leurs enfans ; nous 
y remarquerons vne certaine éleuation d’efpric, 
& vne grandeur de courage , qui répond excel- 
lemment à la gloire de fa Famille , & qui pa- 
loift vifiblement dans toutes fes aâdons. Les 
plantes dans la produCHon de leurs fruits , re- 
tiennent toûjours quelque marque , & quelque 
imprellîon de la qualité du fol , & du terroir 
cjui les porte. Difons pareillement que toutes 
les Vertus , ou morales ou politiques , ou mef- 
me furnaturelles de noftre Princefle , ont por- 
té comme vn caraélere prédominant , les mar- 
jqùes de l’éleuation de fon efprit & de fon cou- 
rage , comme des principes qui ont coopéré à 
les former. le ne parle pas feulement de ces Ver- 
tus qui font grandes & éleuées par elles, mefmes, 
comme font la Libéralité , la Magnanimité , la 
Force : le dis mefme que celles qui femblent les 
plus balles, & pour ainfi parler , les plus rotu- 
rières , quand elles ont elle dans fon coeur , ont 
efté marquées par cette impreflîon de grandeur 
qui luy eftoit comme naturelle. Faut- il fouffrir 
les difgraces de fa Maifon î elles les endure auec 
patience j mais auec vne patience courageufe , qui 
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ij*a rien de lafche > ny de bas } & qui eft infini^ 
ment éleuéeau défias de tous les accidens qaela 
lorttine peut oppoferà fa vertu. Eft-übefoin de 
défendre lesintetefis de Monfeigneur deBoüi&> 
tOMfon mary aitaquea par le malheur dutempsl 
elle demeure dans Sedan pour y roûteniile Siégé. 
Mais comme la fille des Conquerans , Sc auec vn 
courage digne du fang ôc du nom des Berghs , fie 
des Vafienares : eile-iherme commande l'ariille** 
rie } fie il ne Te tire pas vn coup de canon qui né 
foit dré par fon ordre , fie qui ne Toit comme ani^ 
tné par le fieu de fon courage , auflî bien que par 
celuy de fon amour. Il Faut enfin qu’elle quitte lâ 
fouueraineté de Sedan pour procurer la dcHuran» 
ce du Prince £bn époux } Elle confent à cette perâ 
te , mais auec vn efprit plus fouocrain que la Sou* 
ueraineté roefme qu’elle perd : fafiânt voir pat 
cette aâion qu’elle a efté incomparablement plus 
grande fie plus illuftre quand elle a quitté les granv 
deurs , que lors qu’elle les a pofiedées. Admira* 
ble éleuation d’efprit fie de courage 1 fie qui mon^ 
tre bien ce que peut faire vn cctuc noble quand il 
•fi animé parla vertu ; mais donc l’édac retour^ 
ne par reflexion fur Tes Ancefires , qui luy ayant 
donné les principes ; fie comme les femences de 
ces belles afiHons ont confèquemmenc vue graii* 
de patt dans toute la gloire qu’elles méritent. Vn 
'Ancien a dit que les enfans font les miroirs des 
peres, dencib reprefencent les bonnes qualités 
Mais adjoûions que nofire EiEONORa efiécon*> 
me vn de ces miroirs ardens , qni rendenrplusde 
lumière qu ils n'en reçoiuent ; fit qui par leurreù 
ÜçxioD aognKiDcen(ceïedcs<flâmbe 5 Uiai qui )• teàs 
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<>ht premièrement communiquée* Elle rend à fes 
Anceftres Téclat de b Nobleffe qu'elle a rcecuc 
d’eux ) mais auec vn accroiiTemenc qui les rend 
«uX-mefmcs plusillufttcsi comme elle fait tcjaW 
lir auantagculement fut eux la gloire de la RclU, 
gion qu’ils lüy ont procurée; 

1 . le fçay bien que la Foy & la Religion font 
des dons furnaturels de Dieu & des bienfaits dè 
fa 6racé , que les peres ne peuuent pas donner 
à leurs enfans proprement & par eux.tnermes. 
l’apprens neantmoins de faint Paulin , que la Ver- 
tu peut quelquesfois deuenir héréditaire. Il rCfc 
marque que l’Euangelifte loue la Famille de faint 
leanpoutlc tendre plus tcnerable , en ce qu’il à 
répondu pitfaitemenl à la gloire de fes parent, 
pat vne excellente fainteté qui eft comme néé 
auecluy , & qui Iny aefté laiiîée comme vneef- 
pece d héritage. Genm UndaMit vt ventrabiliof 
txifieret , f »» fanEiis parenribut rtfocndertt ingettitâ 
gua/l^Madam inflitU hxrtdiute. C'eft ainfîqu’ori 
peut dire en quelque maniete,que laReligion & la 
, Vertu font héréditaires dans les Familles , quand 
elles paflent des peres aux enfans , fie que ceux* 
là conttibüeni à la former par leurs foins fie paf 
kufs exemples ; 6e que ceux-cy de leur codé 
répondent a cette bonne éducation pat la fainte* 
té de leur vie. C'eft aces excellentes condition* 

S ue la Religion Catholique a parû detouttemp* 
ans la Famille des Berghs , dont les vns 1 ont 
fouftenuë dans l'Eglife comme Eiiefques ; les 
autres l’ont défendue dans les combats comme 
Couquerans, fie les autres en ont ménagé les in- 
uteAs comme FoKiiquts* Témoin entt*aatiçl 

Tü» 
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Iean Comte de Bergh, que Margverite b» 
Parme , Gouuernante des Pays-Bas , enuoya 
dans Valencienne pout s'oppofet à la naiflance 6c 
au progrès de l’Herefie , quia depuis allumé de fi 
funeftes embrafemens dans ces roalheureurcs Pro- 
binces. Mais fans aller chercher plus loin les 
exemples de cette gloire , noftre Siècle fe fouuienc 
encore de ce braue Comte de Bergh pere de rô- 
Ire Princelle , qui apres auoir fait vne profeOioa 
ü confiante & u exemplaire de la Religion Ca- 
tholique & de la pieté , en vn temps & dans vn 
pars où l’herefie , & le vice dominoient auec tant 
d infolence & de fureur j a laifTc l'vne 6c l’autre 
à fa fille comme vn héritage facré de fa Maifoo, 
qu il auoit auparauant receu de fes peres . le ne 
diray pas feulement qu’il luy ait laifle ces’auanta- 

t es par les foins qu’il prit luy-mefme de l’éleucr 
ans les principes de la Religion j mais princi- 
palement pat la bonne éducation qu'il luy pro- 
cura en fuite , la remettant entre les mains de, 
l’Infante Ifabelle Claire Eugénie , qui efloic 
alors comme l’azyle de la Religion en ce pars, 
^ l’école de la Vertu la plus belle qui fuft dans le 
inonde. Le fuccés répondit à fes defirs 6c à fes 
foins } 6c cette vettueufe fille ayant ainfi receu 
des mains defon pere le flambeau de la Foy 6C , 
de la Pieté , le rendit apres plus éclatant pac 
1 ardeur ôc par les lumières do fon zele , qui a, 
cflévne de les plus excellences Vertus , 6c qui 
a paru auec plus d’éclat dans toute la conduite de 
fa vie. 

En quoy confifte , ie vous prie , le zele que nou^ 
pçuons auoir pour la Foy ^ pour la Religion? 
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G’eft ptincipalcment en irois chofes } à la prati- 
quer, à la louftenit , à l’étendre. C’eftainfique 
les Apoftres ont fait patoiftre ce Feu facrc , que 
le Saint Efprit auoit allumé dans leurs cceurs , & 
qu'U auoit répandu fur leurs langues. Ils ont pra- 
tiqué la Foy & la Religion en eux-mefmes par la 
fainteté de leurs mœurs. Ils l’ont foûtenuc contre 
les ennemis de l’Eglife , par la vigueur de leur 
courage. Ils l’ont étendue parmy les peuples, 
par le minifterede leur Prédication . Pourquoy ne 
<lirons-nous pas que noft te veriueufe E l e o n o », 
a participé excellemment à cezele Apoftolique , 

& qu’elle a efté embrafée de ce mefme Feu ? pui» 

■» qu’elle a tendu à la Religionles roefroes ofHcea 
à proportion que les Apoftres auoient exercez à 
fa gloire , par les foins qu’elle a toûjours pris 6c 
la pratiquer, de la foûienir , & de l’eftendte j fai- 
fant voir en fa petfonne ce que faint Ambroife a 
dit ; que la Foy eft commune à l’vn Sc à l'autre 
fexe, 6c que les femmes quelquefois peuuent 
faire la fonâion des Apoftres. F ides virie^ut efl in- j ® de 
difereta fexui. Voyez premièrement comment 
^ elle la pratique en elie-mefme, par la fermeté 
! de fa creance , qu’elle conferue dans fon cœur , 

Ï ar le refpeét exemplaire qu’elle rend à toutes 
es chofes de la Religion , & à toutes les ceremo- 
liies de l’Eglife j mais principalement par l'inno- 
cence de fes mœurs, & par la fainteté de fa vie, 
qui eft le premier fruiét de la Foy. Voyez en fé- 
cond lieu comment elle la foûtient , ie ne diray 
pas feulement contre les perfecutions ouuettes 
qui l’attaquent i mais dans les moindres occafions 
qui pejjluent tant foit peu intçrcflcr fa gloire 
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6c fa purfté : fans que jamais ny la cûMpIaifânctfj 
ny i'imereft, ny les refpeâs humains ayent pû en 
aucune fa^on afïbiblic ou empefcher la vigueut 
ou la generofîté de Ton zele. Elle auoit fans douté 
de tres-grandes tendredès « & des refpeâs très* 
profonds pour Madame fa belle. Merej cepen«> 
dant cette Princede mourante ne peut jamais Tow 
bliger à fléchir les genoux pendant les prieies qui 
fe faifoient dans fa chambre par les Min iftres de 
la Religion prétendue reformée, dans cette def- 
liiere occadon } de peur qu’elle ne femblâc auoit 
quelque ombre de participation auec eux pat 
eette condcfcendance extérieure. Elle auoit de 
ffes- grands fentimens de reucrence Sc d’adèdtioft 
pour cette flluftre Famille dans laquelle elle eftoii 
entrée , témoignant dans toutes les ôccafioftt 
qu'elle edimoit & fa perfonne & fa Mâifon ift* 
Animent honorée par cette glorieufe Alliance» 
Cependant elle ne foulut jamais dgner tu Con^ 
trait de Mariage qui regardoit vne petfonne dé 
cette Famille ; parce qu'on y auoit fait gliflet téê 
mots , fH*$l eflth fait en face de tE^ife *, hlCquCl 
à ce qu'on y eut adjoûté ces autres termes , Pre^ 
tendHe Pefotmèe ; croyant que cette maniete dé 
parler , fans cette modification , autoii pû eftré 
Iniurieufe à l'EgKfe Catholique , qui feule dok 
porter ce nom. O Dieu quelle delicatede de zélé, 
mais quelle generofltc ! Q^eft.cc qu'elle ne fern 
pas dans de plus importantes occafions , puit 
qu’elle eft fi religieufe & fi courageufe dans lea 
moindres } Voyez enfin auec quelle ardeur edé 
tafehe de conferuer , & d*étendre cette Foy dant 
les osars de tons cenxatrec qui cHe a quelque 
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liaifon , te fur qui elle peut exercec quelque pou. 
uoir. Nous allons voit incontinent apres les ioint 
^'elle a pris pour la conuerHon de Monfeigneut 
Ion Mary , & pour l’éducation des Princes fe$ 
enfans : Arreftons vn peu noftre difeours , pout 
tourner les yeux fur fes Anceftres , qui ont vne iî 
glotieofe part dans les louanges que nous luy 
donnons. Que les autres Orateurs ouurent mille 
Tombeaux, pour en faire foriir la gloire, te la 
faire defeendre des peres fur les enfans qu'ils ont 
entrepris de loOer. Pour moy ie garde vn ordre 
tout contraire dans ce Difeours. l’ouure le Tonu 
beau o'EtBOKOit pour faire fortir de fes cen. 
dres les lumières te les feux de fon zele, afin qu'v- 
lîc grande partie de cette gloire remonte & re- 
|ailli(Te fur ceux qui luy ont donné auec la vie , 
ces excellentes qualités ; Mais auec des auanta- 
ges d'autant plus grands , qu’apres auoir regardé 
ceux que la Nature auoit mis au defTus d*elle , eU 
le a conGderé par vne deuxième application de fa 
Vertu ce qui eftoit autour d’elle , & pour ainG 
dire à fon code ; & qu'apres auoir aînfi contribué 
à la gloire de fes Anceftres , elle a coopéré enco- 
re plus excellemment au falot de fon Efpoux , qui 
fait la fécondé Partie de fa Famille, aufli bien que 
de mon Difeours. 

W femble d’abord que l’eftat du Mariage ne 
foii pas propre aux fon^ftions de la Vertu -, parce Part. 
qu*il porte ie ne fçay quel caraétere du péché ^ 
dont il eft le remede ; & qu’il retient quelque 
marque du dérèglement des paflîons qui fe trou- 
ue aflez fouuent dans cette Alliance. Si nous 
40 B(td«|on* Mantmoins que k Prouidence de 




Wb*. 




OrdifonFunehre' 

Dieu a eftably le Mariage non feulément pour 
rimeteil general de TVnluers , mais pour le bien 
particulier de ceux qu’il appelle à cét edat : fc 
que lEsvs.CHaisT l'a éleué dans l’ordre des Sa» 
cremens de la nouuelle Loy, pour en faire vn des 
grands indtumens de fa Grâce, comme die faine 
. HQQ5 içouuerons qu'il impofe aux peefon- 
nes mariées de tres.edroites obligations , & qu*i\ 
leur fournit à mefme. temps de très, efficaces 
moyens pour pratiquer dans cette condition plu. 
Heurs excellentes Vertus du Chridianifme. Noos 
pouuons appliquer à ce fujet ce que le Prophète 
a dit pour va autre , quand il afleure que la voix 
Pfal. du Seigneur coupe la flamme du feu. ÿox Dtmi^ 
fii intercidentis fiammam ignis. Quel eft ce feu 
que Dieu coupe, ou qu’il diuife auec fa voix ) c’eft 
la padîon d'amour qu'il fandifie par fa Grâce. 
,Ce feu qui par tout ailleurs caufe tant d’embrafe. 
mens, & de crimes ; & quiallumedans les cœurs 
des hommes les femences de ccluy de l’Enfer » 
ed comme coupé dans le Mariage *, parce que 
Dieu luy ode par l’efficacité du Sacrement ce 
qu’il a en foy de brutal & de coupable *, & luy 
laide feulement ce qu’il peut auoir de raifonna- 
ble & de légitimé ; confrruant à mefme temps 
ce qui luy rede de flammes -, afin qu’elles feruent 
au bien, & à la fanélification de ceux qui font 
• engagez dans cét edat. y’ox Domini inttfcidentit 
*' fiémmarn ignis. C’ed à ces fainies & duantageu- 
fes conditions que noftre verrueufe E i E o m o R. 
seBergh entre dans l’Alliance de fon Al- 
tefle Monfeigneur leDvc de BovtLX.ON; 
&DOUS yeirons dans la fuiiç ^ ce Diffiou» > iç 
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'i^leur vie, que ce fut vnde ces Matiages qui font 
conclus dans le Ciel auant qu*ils fe fairenc fur la 
terre , puis qu’il a feruy d'occafion, & de moyen 
pour la fandkification de l’vn Si de l'autre. Quand 
Dieu parle dans la Genefe de donner vne femme 
à Adam , il en parle comme d’vn fecours qu’il 
deftinoit pour ce premier homme. FaeUmus ei Genef^ 
admorinm ftmile fibi. Il marque cetic expreffion 
que la plus elTentielle qualité d*vne Efpoufe eft 
d'eftre comme l'ayde , & le fecours de fon Ef- 
poux; & que pour mieux s’acquitter de ce deuoir,' 
elle luy doit eftre femblable. Elle le doit fecouric 
en deux chofes j dans les neceffitezdelavie, & 
dans les affaires du falut. Il faut qu'elle coopéré 
à fon bon- heur temporel ^ il faut principalement 
qu’elle contribue à fon bien fpirituel , qui regar- 
de l'ordre de la Grâce & de la Predeflination. Il 
artiua cependant que cette première femme man- 
qua mal-heureufement à ce double deuoir, 6c 
qu’elle trahît par fon infidélité les deux fins de ce 
premier Mariage. Bien loin de cooporer à la 
lanéfification d'Adam, elle le tendit criminel: 
bien loin de contribuer à fon bon- heur tempo- 
rel , elle le rendit miferable. D'où faint Grégoi- 
re de Nazianze conclud , qu’au lieu d’eftre fon 
ayde & fon fecours , elle fut fon ennemie : & 
qu’au lieu de luy feruir d’Epoufe , elle deuinc 
fon aduerfaire. Pro focta y hoflem fe frubuit \ pr» Greg.- 
tomuge y aduerfariam. Mais, ô Dieu , que celle Nax. 
dont nous parlons fut bien differente de cette 
première femme , & qu’elle mérita bien plus 
iuftement cette qualité qui auoit efté donnée ^ 
àPauite} ^dintorium [mile fibi! C’eft vne ayde 
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qui leflcmble parfauemenc à Ton Efpoux, <!«hi 
les bonnes qualitez ou naturelles ou morales, qui 
CUC efté ententes en fa petfonne : & par lef» 
quelles elle gagna tellemeoc foncceur, que ce 
Prince qui pouuoit iuilement pretendce d autres 
Mariages plus auancageux, & plus conuenables à 
la grandeur de fa Naillànce , préféra raSêâion 
qu'il auoic conceuc pour fa Vertu , & pour fon 
mérité à toutes ces confideraiions. Mais en fuite 
de l’honneur quelle reçoit par cette Alliance, 
elle s'acquitte ndelemenc de ces deux obligations 
de l'amour coniugal que nous auons remarquéesi 
coopérant d’vn codé à fou bon. heur temporel , 
& contribuant à fa fanâification & à fon fàlui 
de l'autre. 

I. Qu'il ed bien vray ce qu*a dit le Sage , que 
celuy qui a rencontré vne femme vertueufe , a 
ttouuévn grand bien, & vn bien qu’on peut ap« 
pellet dmplemenc & abfolument de ce nom. Qfd 
inuenitmulierembonéim y inutnUb$mm, Pourquoy 
cela? parce qu'il en peut retirer tous les auancages 
necedaires au bon>neur & à la facisfaâion de (z 
vie. La raifon fe prend de l’amour coniugal qu'eU 
le a pour luy , lors principalement qu’il ed con- 
facté & animé par la Charité furnaturelle & pat 
la Grâce du Sacrement ; qui deuient comme rn 

Î )tincipe vniuerfel , donc elle tire les obligations , 
es motifs, &les moyens de luy rendre cous ces 
«fHces. Que d iamais il y a eû de mary heureux, 
QU qui ait rencontré certe fource de biens dans 
le Mariage , ce fut fans doute Monfeigneur le 
Dvc i>B Bovxllon dans celuy qu’il con« 
traéla auec EtKOMOR DEB£RCH;&roa 
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peut dite en vérité qu’il n’y a iamais eû de fem- 
me qui ait aimé fon Êfpoux , ny auec plus de ten- 
dieflê , ny auec plus de generoficé } ou qui auec 
ces deux qualités de fon amouc , ait contribué 
dauaniage aufoulagementde Tes maux, ou biea 
à la félicité de fa vie. CtnfidtréHtt femitas domus 
fuâ, Elle a con(idetéles routes de cette Maifon^ 
combien elle eftoit illuftre par l’antiquité de fa 
Nobleife, & parla gloire de fes différentes Al- 
liances , par lefquelles elle appartient à la plus 
grande partie des Couronnes de l’Europe. Elle a 
confideté le mérité propre éc perfonnel du Prince 
fon Efpoux, ficonfiderable parles Vertus mora- 
les , politiques & militaires , dont il eftoit doué, 
& par les Viékoires qu'il auoit remportées auec 
tant d’éclat. Elle a confîderé enfin les diuets edais 
de fa fortune , pour proportionner les deuoirs de 
fon amour , à la dignité de fa Maifon , au mérité 
de^fa perfonne, & à la qualité de fes difgraces. 
Elle apprend qu’il eft arrefté ptifonnier. fait- 

elle dans cette occafion? Elle donne les premiers 
mouuemens de fon coeur à la tendrefTe de fon 
fexe. Elle entre dans les fentimens de fon mal, 
& par cette compaflion elle applique le premiec 
appareil à fa playe , pour luy donner quelque 
foulagement, en participant à (a peine qu'il fonf- 
fre. Mais faifant en fuite fucceder les refolu- 
tiens d’vn amour généreux aux reflèntimens d’vn 
amour tendre ; elle trauaille efHcacement à fa dé- 
liurance. Apres auoiren vaineflàyé les follicita- 
tions , les prières de les larmes , voyant que la 
Souueraineté de Sedan eftoit le prix de fa liberté; 
«Ue fe tefolui enfin à ce difficile remede. Il efb 
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Vfay que ce Ptince en quittant Sedan , ne petdolt 
pas pour cela fon lang , puis qu’il eftoit encote 
Souuerain pat la Duché deBoviLLOM,quiluy ap- 
pactenoic ; & qu'il droit cette qualité des anciens 
Comtes Souuecains d’ Auuergne, qui fefont qua- 
lifiez par la Grâce de Dieu Princes & Comtes 
d’Auuergne, & Ducs d’Aquitaine, dont ildef- 
cendoit en ligne direâre , comme le véritable he- 
ritier de cette illufire Famille. Mais auec tous 
ces adoucilTemens c'efipit vn coup bien fâcheux 
de quitter ainfî cette Place* Il me (emble qu’il y ^ 
vn combat fecret dans ce noble coeur , entre foi!^ 
honneur, & fon amour. D’vn codé, les fentimens 
d*honneuc qu’elle a comme Princelle , & les in- 
cerefts de fa Famille qu’elle époufe comme mere , 
lafollicitent imperieufement de ne quitter pas la 
Souueraineté qu’elle a entre fes mains, & de cqn- 
ièruer vne Couronne , qui apres auoir brillé fut 
fa telle , & fur celle de fon Efpoux , deuoit pallèi; 
auec pompe fur celle de fes enfans. Attendons , 
difoit- elle , fa liberté de fa nailTance , de fes mé- 
rités , des feruices qu’il a rendus à l’Eftat. Mais 
de l’autre codé, l’amour qu’elle a comme Efpou- 
fe, &rintereli de fon mary,luy perfuadent de 
fermer les yeux à ces éclatantes connderations, 8c 
de facrifier la gloire de fa Souueraineté à celle de 
(a déliurance. Quel des deux partis l’emportera 
dans ce combat? Ce fera l’amour qui demeurera 
le maillre. Ah, mon cœur, difoit-elle en elle- 
mefme, faut-il délibérer feulement quand il s’a- 
git de la liberté démon Efpoux? Donnons pour 
cela mille Couronnes. l’ay allez d’honneur lî ie 
kpolTede ; & il me tiendra toutfeul la place do 

tous 
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tous les auantages que ie quitte pour le déliurer. 

Elle réunit dans l'on delïèin. Mais la liberté qu'el- 
le procure à ce Prince,l'expofe à de nouuelles pei- 
nes. Le Pape Vrbain VIII. defainte &glorieufe 
mémoire , excité par la feule réputation de Tes 
mérités & de Tes vertus , l'appelle dans Tltalie 
pour luy donner la Charge de General de l'ar- 
mée de l’Eglife, Que fait l'amour d’ElhonoRi 
dans cette nouuelle occallon? Elle prend de nou- 
uelles forces. Elle l’accompagne dans ce delTein, 
our eflayer de foulager lestrauaux parla dou- 
ceur de fa compagnie ; fans que ny la longueur de 
ce voyage , ny la difHculté des chemins , ny la 
tendrefle qu'elle a pour fes enfans , qu’elle mène 
auec foy, & dans lefqitels elle fouffre pluiîeurs fois 
les mefmes peines , puiflent urrefter fon amour, » 
Elleen va montrer la grandeur à l'Italie. Elle va 
Elire voir à la Capitale du Monde , qu’elle ne cede 
«n rien aux Marries , aux Porties , & à ces ancien- 
nes Dames Romaines que l’Hiftoire nous produit 
comme les exemples de l’amour conjugal. Ad- 
joûtons encore qu'elle les furpafleen ce point, que 
ce qu'elles ont fait par vn amour purement hu- 
main, & peut- eftre par des pallions déréglées, cel- 
le-cyl'a (âitplus excellemment par les principes 
d'vne véritable vertu, & par les motifs d’vne Cha- 
rité furnaturelle. Le Sage aux Prouerbes a tres- 
bien dit qu’vne femme vertueufe & qui aime bien 
fon mary ,eft comme fa Covironnc.AfHlierJiHgent 
efi corona vtro fut. Et faint Chryfoftome adjoûte, 
que c'eft fon Royaume & fon Empire.C«i7ié« vlro 
pr^priavxor Regnum efl.ll adjoûte en fuite cette im- Horn. 
portante remarque , que la raifon pourquoy Dieu iaPr. 4 ^ 
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permit ^ue Dauid tuft attaqué en Ton Royav- 
me , fit parce qu’ayant attenté à la pudicité de 
Berfabée , il auoit ofté à Vrie cet empire domefti- 
que qu’il podedoit dans la fidelité de Ton époufe. 
Cet cloquent Doé!keur veut dire , que comme les • 
Rois trouuent leur gloire , leur fatisfaâion , 8c 
leur bonheur dans la podèliion de leurs Royau- 
mes } vn homme pareillement peut tirer les mef. 
mes auantages auec quelque proportion , de l’a- 
mour y de la bonté , & de la fidelité de Ton époufe. 
Voilà , grand Dvc , les fruiâs que vous recueil, 
le* de la podellton de la Voftre. P.lle eft toute 
feule voftre Empire & voftre Souueraine*é *, puis 
qu’elle coopéré fi auantageufemeht au bon/iêur 
temporel de voftre vie , mais plus excellemment 
encore à voftre fanéliification 8c à voftre falut 
eternel , qui vous préparé des Couronnes plus glo- 
rieufes incomparablement que toutes celles que 
vous auez podedées. 

*. C'eft la principale fin que Dieu prétend dans 
le Mariage des Chreftiens, & la plus importante 
obligation de ceux qu’il appelle à cet eftat ; il 
faut qu’ils coopèrent mutuellement à lafanâifi- 
cation&àla predeftinationl’vn de l’autre. Mais 
il femblc que le faintEfprit donne en cela quelque 
priuilege particulier aux femmes pour le bien de 
leurs maris: Et l'Apoftre attribue la fanébifica- 
tion du mary infidèle 8c paven aux foins & à la 
vertu de la femme fidele & Chreftienne. Elles 
peuuent leur rendre cét office important , elles le 
doiuent. Elles le peuuent •, parce que , comme dit 
faint Chryroftome, il n’y arien de pluspuiffant 
pouc infttuire vn mary , 8c pour l’excitec à U 
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J)îeté , qu’vne femme vcnueufe. NU fotemims ChrjrC 
mnlieretona , infiruendum , irtfornuirtdum^ue vU 
rmn. Et la raifon en e(f » pacce que les bons auis, 

& les faines exemples qu'elle luy donne , font con^ 
tinuellement prelens à Tes yeux , & appliquez à 
fa penfée. Et comme d'ailleurs ils viennent d'vno 
perfonne qu'il aime , ils luy font plus agréables, 

& par confequent plus atttayans, & plus effica- 
ces pour coucher Ton coeur , 6c pour luy perfua- 
der de les fuiiire. Mais elles font auffi obligées 
de trauailler à cet ouurage ; parce qu'en qualité 
d'Efpoufes , elles doiuentaimet leurs maris , non 
feulement d'vn amour humain , mais encore d'vne 
charité furnaturelle , & qui réponde à la fainteti 
du Sacrement. Et par ce œefme ptincipe,elles font 
obligées de leur procurer les vrais biens , & qui 
leur font plus auantageux 6c plus durables',tels que 
font ceux de la Grâce , & de la Gloire. C'eftoicnc 
les beaux fentimens de fainte Gorgonie foeur de 
faine Grégoire de Nazianze , comme rapporte 
ce Doéleur. Elle auoit époufé vn homme infidè- 
le ; elle fouhaiitoit ardemment fa conuerfion , 6C 
trauailloii inceflamment , 6c par fes prières en- 
uers Dieu, 6c par fes follicitations enuers luy*mef- 
me,&par fes exemples &par fes larmes, afin 
qu'il pût receuoit vn iour le Sacrement du Baptê- 
me. Saint Grégoire rend vne belle raifon de ce 
iufte fentiment. I/" t ftc toto corpore confeeraretttr y (ÿ* Cjcg. 
non dimidiatMtum exparteinitiatadifeederet. Afin, 
dit- il , que par ce moyen elle fuft entièrement or.ii. 
confacrée , 6c qu'elle ne fuft pas à Dieu feule- ÿ» 
ment de la moitié d’elle- mefme. Il fçait que le ^ * 

mary eft vne partie de fon époufe , 6c qu’ils font ® 
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tous deux vnc mcfmc chair , fuiuantla parole dé 
Ce)te/,x mefme. Non , elle ne fe croira ny (aime, ny 
heureufe qu'à demy,s'il ne l'eft pareillement aucc 
elle, & s’ils n’ont tous deux vn mefme efpiit par la 
fainteté, comme ils ontvne mefme chair parle 
Mariage. Elle fera tous £ès efforts pour acheuec 
dans la fanéfifi cation de fon époux,l’ouurage delà 
fienne. Ne diriez-vous pas que le cœur de Gor- 
gonie a pafîc dans celuy d’Eleonor ? Voyez 
auec quelle ardeur elle fouhaiiela fanûihcatioa 
de fon mary , & auec quels foins elle trauaille au 
commencement, au progrès & à l’acheuement 
de cet ouurage. le fçay bien que la conuerfîon de 
Monfeigneur le Dve de Bouillon , qui par Je 
malheur du temps , eftoit né dans l’Herefie , pro- 
céda premièrement & principalement de la mi- 
fericorde de Dieu , qui l’auoitprénenu defes Grâ- 
ces , auant mefme qu’il fût marié. Il auoit appor- 
te à ce defTein, qu’il auoit commencé à former 
en luy- mefme , des difpofuions excellentes ; com- 
me la bonté naturelle de fes inclinations , & les 
vertus morales qu’il auoit pratiquées. D’ailleurs 
il eftoit forty d’vn fang qui auoit fouuent combat- 
tu pour la Religion Catholique , en la perfonne 
de tant de Conquerans , & qui auoit gouuernc 
l’Eglife par les mains de fes Souuerains Pontifes, 
comme des Clemens &des Gregoires,qui eftans 
fortis des Maifons d’Auuergne & de Turenne, 
doiuent eftre contez parmy les Anceftres de ce 
Prince. Ah , cet illnftre farg , qui ne pouuoit pas 
mentir , ny fouffrir plus long-temps de fe voir fe- 
' paré de fes glorieufes Sources ; eftoit comme vne 
difpofition fecrete à fa conuerfîon , & comme vne 
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Toix imerieiire qui le ptclFoii efficacement dere- 
uenirdans le feindel Èglife Catholique, dont il 
auoit efté arraché par vne violence eftrangere. U 
auoit encore fait plufîeurs excellentes aâions qui 
pouuoient eftre comme les préfages de fa future 
conuerfîon. 11 racheta vn iour le Uinc Sacrement 
de TAutel des mains de quelques foldais HoIIan- 
dois , pour le remettre entre les ijnains des Prê- 
tres J ayant emprunté pour ce commerce facré 
vne fommeconnderables. Vne autrefois il déli- 
ura quelques Religieufes de la violence de cer- 
tains Caualiers herctiques , qui vouloient atten- 
ter à leur pudeur; iufques- là qu’il tua de fapro-; 
pre main vn de ceux qui s'opiniâtrèrent dauanta- 
geàce facrilege delTein; facrifiant ainfî cefang 
coupable , au fang précieux du Savvevr , qu’il 
confîderoit dans ces Filles confacrées à fa gloire: 
Qiioy que les Vertus purement morales ne foienc 
pas à proprement parler des difpofîiions à la Gra- 
ce;on peut dire neantmoins que la bonté de Dieu, 
qui prend toutes les occaHons de nous faite du 
bien , a eu quelque égard aux excellentes quali. 
tez , & aux bonnes aÀions de ce Prince , & qu’il 
luy a appliqué le prix de noftre Rédemption , 
voyant qu’il l’auoit comme rachepté deux fois 
luy-mefmc; l’vne dans fon Sacrement, & l’au- 
tre dans fes Efpoufes. Mais il faut auoüet qu’vn 
des principaux moyens dont Dieu fe fetuit pour fa 
conuethon , & vn des plus efficaces indrumens de 
fa Grâce, fut l’incomparable Eleonor ; dont les 
prières &les voeux , dont les auis & les exemples, 
luy firent conclurre cet important delïein pour le- 
quel il n’auoic eu iufques alors que des refolutioni 
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imparfaites. 11 demeura pendant quelque tempt 
fecretemenc conuerty ; mais pour de certaines 
confiderations il diiïèroic de faire paroiftre la Re« 
ligion qu*il auoit dans le coeur. Il faut cependanc^ 
grand Prince , que vous vous déclariez ouuerte* 
snent pour TEglife Catholique , que vous fatfiez 
Vnc profeffion publique de la véritable Foy , ôc 
que vousdifîez par vos avions ce queTApoftre 
difoit par fes paroles , que vous n*auez pas de 
honte de porter à la veuë de tout le monde les 
Rom.i. marques deTEuangile. NoneruhefcQ Eüafif^âUumm 
Qui hâtera cette genereufe refolution î ce fera la 
Duchefle Ton époufe , qui fera dans cette occa- 
fion fon fecours , difons plus , fon Prédicateur dr 
fon Apoftre. Il y auoit cependant de tres-puif- 
fantes confiderations qui pouuoient apparem* 
ment empefehet , ou du moins retarder l'execu- 
tion de ce deflein. Il faut quitter pour cela le conn-r 
mandement de la Caualerie des Eftats , & perdre 
à mefme temps de grands reuenus , qui luy feront 
pftez infailliblement dés aufli-tofl qu*on aura 
feeu qu’il fe fera fait Catholique. Cen’eftpasen^ 
core aflèz,voicy bien d'antres inierefts plus grands 
& plus confiderables. II faut qu’il rompe cette’ 
étroite liaifon qu’il a auec le Prince d'Orange foa 
oncle, qui n‘ayant qu'vn fils extrêmement délicat, 
* legardoit alors Monfeigneur leDvc oe 

ION comme l’heritier de fes biens , & comme 
le Succefleur de fes Emplois de de fes Charges. 
Il faut enfin qu’il renonce à toutes les grandes 
efperances que luy donne le contraire party , aux 
fecretes inclinations qu'ont pour luy les Prouinces 
‘ vnies^ &au delTein quelles ont fait deleçboiiîr 
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pour leur Chef apres U mort de Ton Onde. Vn 
autre efpiic que celuy de la Piincefle eût balancé 
ilans cette conjon dure , oû les intereûsde fa Rr> 
ligion paroilToient fi oppofez à ceux de fa fortune» 
■Mais elle a trop de zele pour fa Foy , & trop d'a> 
jnour pour fon epoux , afin de différer vn moment 
vne refolution fi importante au falut de l’vn & à 
ja gloire de l’autre. Elle entre dans les généreux 
fentimens des premiers Chreftiens qui quittoienc 
toutes chofes pour Dieu, difantauec l’Âpoflre*, 
Omnié detrimentHTnfeei , <ÿ* arhitror vt fiereoré , vt 
Chrifjlum luerifaciam^ le foule aux pieds toutes les 
grandeurs & toutes lesrichefTcs du Monde, afin 
de gagner lisvs> Christ , non feulement pour 
moy , mais pour celuy que i’aime comme moy- 
mel^me. Ouy, vettueufePrincefïè, vousgagnere» 
par vos prières & par vos exemples , vofire 
époux à 1 x s vs-Chb. rs t, & Iesvs- Christ à 
vofire époux , pour luy tenir en quelque façon 
la place de tout ce qu’il quitte pour fa gloire* Il 
ne fe déclarera pas feulement pour la Religion 
Catholique , il combattra vn iour pour fes An> 
tels, comnse General des armées de l'Eglife»Mais 
il combattra encore plus faintement contre foy- 
snefme , pour pratiquer la pieté que vous luy 
auez perfuadée. Vous auez coopéré au commen- 
<ement & au progrès de fa fanâification , & vous 
aurez la gloire & la fatisfaéfcion de trauailler 
heureufement à l’acheuement de cet ouurage. 
Car ce fut par vne prouidence finguliere de Dieu, 
qu’elle fe trouua à fa mort. Et dans ce dernier mo- 
ment, oû les autres femmes ordinairement s’amu- 
ftnt à vecfçc des larmes & à ietter des foûpirs i 
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tiles ; celle- cy, fucmonunt la tendrefle de fou 
amour , par la force & par la generofité de foa 
amour merme, & auec vn courage digne de ces 
Dames Chrediennes , qui exhortoient leurs ma^ 
xis au martyre , elle-mefme Tanima dans ce der- 
nier combat , & le Crucifix à la main , l’aflifta 
dans Ton agonie. Admirable vigueur d*vn amour 
coniugal , confacré par la Charité Chreftienne t 
qui fait que nous pouuons dire , que cette ver. > 
tueufe Princefle a efié comme l'Ange tutelake 
de fon Efpoux, qui l'a fecouru pendant fa vie , qui 
l'a afli fié à la mort, & qui n'aiamais abandonné 
la conduite de fon falut, qu’elle ne l'ait enfin me. 
né au port , & comme à l'entrée de la Gloire. Il 
n’y a que la mort de cét Efpoux qui puifie finir 
les mouucmens de fon zele & de fonaffcdionen- 
uers luy. Mais fon amour fera plus fort que la 
mort ; il s’cfiendra au delà du Tombeau , pour 
rendre les témoignages de fesfeuxàfon efprit&: 
à fes cendres. Incontinent apres fa mort , elle 
coupa fes chcueuxj foit pour marquer fa douleur , 
fuiuanc la coufiume des Anciens *, foit pour faire 
voir par cette ceremonie, qu’ayant perdu ccluy 
pour qui feulement elle conferuoit fa beauté, el- 
le n'en vouloir plus garder les ornemens: mais 
qu’elle venoit les facrifier folemnellcment à fes 
cendres, l’ay l’honneur de parler dans vne Eglife 
où nous voyons le Tombeau de ce Prince. C’eft 
là où elle pafibit les iours entiers , & où elle fe 
r’enfcrmoit vne grande partie de la nuit , pour 
vacquer à lapriere. Précieux Tombeau qu’ellea 
fi fouuent arrofé de fes larmes , prends des voix 
aujourd'huy pour nous dire les témoignages d'a- 
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tnour, & les offices de pieté qu’elle a rehdus à 
Ton Efpoux dans cette tiifte folitude. Elle ne le 
peut pas déformais accompagner dans Tes voya- 
ges } elle le fuiura de cœur &r d'affiébion dans céc 
autre Monde où il eft. Et fî d’auaniure Ton Ame 
fouffie encore en cét eftac , pour l’expiation des 
relies de fes pechez , elle y enuoyera l'ambalTade 
de fes larmes , comme parle faint Cyprien , Mk- 
tânt legatot pro fuis dolorihus lacrymas. Elle n'a 
plus d'occalîon de le deliurer des prifons des 
nommes ; Elle tâchera de le deliurer des chai, 
nés , où la Indicé de Dieu arrede quelque fois 
les gens de bien, qu’il doit vn iour conduire dans 
la Gloire. Mais c’ed adez , vertueufe Ptincellè , 

& l’Ame & les cendres de vodre Efpoux , font 
fatisfaites. 11 faut que vous luy témoigniez 
vodre amour par d’autres moyens * qu’ils vous 
demande. La mefme raifon qui vous attache à 
ce fepulchre, vous oblige de le quitter pour aller 
trauailler à l’éducation de Medieurs vos enfans , 
qui font les gages de fon amitié , & vne partie de 
luy- mefme; & dans lefquels vous lepouuczay- 
mer vne fécondé fois ; afin que par vne troifié- 
me application de vodre Vertu , vous confide- 
riez cette troifiéme partie de vodre Famille qui 
ed au dedbus de \o\is,Confi(lerâuit ftmÛAS domut 
fué, 

Vn Ancien a tres-bien dit , que les peres & les m, 
meres font les Dieux vifibles de leurs enfans ; par- Part. 
ce qu’ils font en cette qualité comme les Lieute- phiU. 
nans de fa Puiflance pour les produire , & de fa /. 
Prouidence pour les éleucr. Et l’obligation de cette ^ 
cdacation fe prend principalement de trois Che&. 
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I. Da codé de la Religion & de robeïlTance que 
les peces doiuent à Dieu, qui leur commande d*a- 
uoir foin de leurs enfans , & qui Ce lepofe de la 
fanâificacion & du falut des vns , fur la fidelité 
des autres. Saine Chryfofiome dit que les enfans 
font comme des depofts facrez que Dieu a mis en« 
ue les mains des peres & des meres, & qu'ils font 
obligez de iuy rendre vn iour , mais auec des ac-> 
^hryf.) croiflemens de fainteté & de Grâce. Optimum vê- 
Us dédit pretiofupujue depofitum filiot. i La deuxiè- 
me fe tire du codé de la luftice, qui oblige les cau- 
fes de donner aux effets qu'elles ont produits , ce 
qui eff neceffaire pour l'acheuement de leur effre. 
Les peres & les meres ont donné l'effce à leurs 
enfans auec beaucoup d'imperfeâions qui l'ac- 
compagnent. Ils font donc obligez par vne efpece 
de jufiiee naturelle d'acheuer par la bonne ed i- 
c tion ce qu’ils leur ont donné pat la naiffànce.. 
3. La troifiéme raifon fe prend de l'amour qu’ils 
doiuent à ces images viuantes d'eux- m fmes , qui 
les oblige de leur procurer les biens qu Is fçauent 
leur effre les plus neceflaires , & les plus auanta- 
geux , tels que font ceux de la Vertu en general, 
ôc principalelnent ceux de la Grâce. 4. On peut 
adjoûter pour vn dernier motif de cette obliga- 
tion le mérité qu'il y a dans cette bonne oeu- 
ure , fuiuant le fentiment de faint letofme , écri- 
uant à vne merc Cbreffienne. C'eff ( dit- il) va 
aébionde grand mérité deuant Dieu de bien éle- 
Hier. . uer (}qs enfans. Ne» purtd upud Deum meriti e/r 
* Inné fliot educdre, O que noffre incomparable 
ads\*la. B 1 1 0 N O R comprenoit bien ces obligations qui 
font allez inconnues dans le Monde \ quand die 
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pccnoic tant de foin , & qu’elle trauailloit auec 
tan(d^e zele pour l’éducation des enfans que Dieu 
auoic donnez comme les fxuiûs de Ion Ma« 
i^iage ; & pour eftre vne nouuelle' matière à fa 
venu. Nous auons dit que les pères & les merea 
font lesLieutenans de laProuidence de Pieu à l’é>^ 
gard de leurs enfans. Oc il y a deux fortes de Pro- 
vidence en Pieu , pour infttuire, & pour cleuee 
les hommes conformement à deux eftres diffecens 
qu’il leur a donnez. 11 leur a baillé l’eftre d’hom- 
mes i il leur a baillé l’eftre de Cheediens. Confe- 
quemment à ces deux diueefes produâions , il a 
pour eux deux Prouidences : l’vne , pour ainfi di- 
re , Ciuile Se Politique , & l’autre furnaturelle. 
La première les éleue comme hommes , par les 
lumières de la raifon : Et la fécondé les in(b:uit 
comme Chreftiens , par les lumières de la Grâce» 
Voilà, grande Princeife, les deux différentes 
commiflions que Dieu vous donne à l’égard de 
vos enfans. Efleuez-les entant qu’hommes ; efle- 
uez les comme Chrefliens. Vous leur deuez vne 
éducation ciuile & politique , qui réponde à la 
NoblelTe de leur extradion. Vous leur deuez vne 
éducation Chreftienne , & furnaturelle , qui ré- 
ponde à la fainteié de l’Eglife , qui eft la fécondé 
maifon d’oû ils font fottis , & dont vous deuez 
conhdeier les routes» Conftdtrauit finùtat dêmui 
put. 

1 . Bien que le principal deuoir des peres & des 
meres dans le Chriftianiftne , regarde l’ordre de 
la Grâce ; il faut neantmoins qu’ils employent 
vne partie de leurs foins pour former les moeurs 
de leurs enfuis , dans la vie duile Oc politique , 
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afin qa’ils viuent conformement à leur condition^ 
6c au rang qu'ils tiennent dans le Monde. Ceft 
ptTft, ainfi que fuiuant la penfée d’vn Ancien , ils de- 
viennent vne fécondé fois leurs peres ; & qu'a- 
près leur auoir donné vne première vie par la. 
tiaiflànce , ils leurs donnent vne fécondé vie plus 
excellente par la bonne éducation. Mais poue 
s'acquitter fidèlement de ce deuoir , ils doiuent 
partager leurs foins, & regarder en leurs perfon. 
nés , comme deux états difFerens : ce qu'ils font 

i >ar leur condition j & ce qu'ils doiuent efire par 
es emplois & par les charges qu'ils auront dans 
la Republique ; afin de leur inipirer des fentimens 
correipondans à ce qu'ils font, & de les préparée 
à ce qu'vn iouc ils doiuent efire. C'efi auec ces 
deux yeux, de fa prudence, 6c de fon amour , que 
cette fage & vertueufe Mere a confideré cette 
partie de fa famille , & qu'elle a regardé les Prin. 
ces fes enfans.Elle fçauoit en premier lieu ce qu’ils 
font par la gloire de leur naUTance ; qu'ils tirent 
leur origine des anciens Comtes Souuerains 
©’Avveb.gne 6t Dves ns Gvienne , & qu'ils 
appartiennent par cét illuftre fang à la plus gran- 
de partie des Rois 6c des Souuerains de l'Europe. 
Que tire-t'elle de ce principe excellent? Elle en 
tire premièrement pour elle>mefme l'obligation 
de les infliruire conformement à leur condition ; 
& de cultiuer par ce moyen les femences des 
grandes Vertus qu'ils ont recencs de leurs An- 
eeftres. Elle fait encore de ces confiderations les 
motifs des glorieux fentimens qu'elle leur infpi- 
re } leur difant à peu prés ce que difoit le Roy 
^tigonus à fon petit fils qu’il éleuoit dans fia 
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Cour, Ce ieune Prince luy ayant vn iour deman- 
dé , s*il deuoit aller à vn feiHn où il auoic efté in- 
uiré , ce fage Vieillard ne luy répondit autre cho- 
fe, ûnon qu'il eftoii fils de Üoy : afin qu’il prît 
fur cela fes mefures , & qu’il ne fît rien d’indi- 
gne de fa condition. Films Régis es. C’eftoit à peu 
prés rinftrudion que Madame la Dvchessi 
x>£ Bovillon donnoit àMeflieurs fes enfans. 
Souuenez-vous ( leur difoit-elle) que vous eftes 
de l’illuftre Maifon d’Avvergnb, 6c que vous 
rcünidcz en vous la gloire des anciennes Maifons 
de Bovillon &de Tvb.enne, dont vous 
elles les feuU heritiers , 6c dont vous deuez ré- 

f )ondre à la pofterité. lettez fouuent les yeux fut 
es Images couronnées de vos Anceilres , pour 
fuiure les exemples de leurs Vertus , 6c pour 
vous rendre dignes de leur Nom. Et puis, fai- 
fant comparaii^n du pafTé auec l’aduenir , elle 
préuoit bien par ce qu’ils font , ce qu’vn iour ils 
doiuent eftre ^ 6c à quels emplois ils font appel- 
iez par les auantages de leur condition. Ceft 
pourquoy elle employé fes inftruélions 6c fes 
ibins , pour les préparer à ces Charges ; ahn 
qu’ils s’en acquittent dignement , 6c qu'ils puif- 
fent mériter par leur Vertu ce qui leur eft acquis 
par leur Naiflance. Bien loin de fuiure le dére- 
glement de ces peres 6c de ces meres , qui por- 
tent indiferetement leurs enfans aux Charges 
de l’Eftat^ 6c aux Prelatures de i’Eglife ; fans 
confulter ny les Oracles de Dieu , ny les maxi- 
mes de l’Euangile , ny la capacité ou Pinciination 
de ces fujets. D’où viennent affez fouuent les . 
defordres de l'Eglife , ^ de l’Eftat > & la peitf 
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meftne des enfans qui font ainfi expofez à vne (t 
déraifonnable conduite. Cette vertueufe Mece 
agit bien d’vne autre maniéré dans le choix des • 
emplois où elle applique Tes enfans. Elle fe gou- 
uetne par les principes du Chriftianifme; ellecon- 
fuite la vocation de Dieu ; elle regarde leurs ta- 
lens & leurs inclinations , pour les préparer plus 
facilement Sc plus excellemment à ces Charges. 

Et nous voyons déjà téüdtr auec fuccés vne gran- 
de partie de fcs foins en la perfonne de ces deux 
jeunes Princes , Monfeigneut le Dvc oè bovil- 
lON , & le Comte d’Avverqne fon frerej qui 
commencent a paroiftre auec tant d’éclat dans les 
armées pour le feruice du Roy : & qui dans cette 

f >remiere Campagne donnent tant de preuues de 
eut courage éc de leur valeur , qu*on peut tout 
efpeter d’eux dans la fuite de leur âge : Apres les 
exemples d’vn Pere fi généreux, auec les inftru- 
âions d'vne Mere fi fage, & fous la conduite d’vrt 
Oncle fi vaillant ; à qui, apres tant de glorieux ex4 
ploits , & apres tant de viâoires qu’il vient de 
t’emporter uir les Ennemis de l’Efiat , il ne man- 
que tien que de fe vaincre foy-mefme, & de reue- 
nir â la Religion de fes Ancefires , pour couron- 
ner par cette aébion la gloire de toutes les autres. 

X. Mais comme la Prouidence ou naturelle ou 
politique de Dieu efi fubordonnée à la furnaio^ 
telle ; & qu’il ne nous fait hommes que pour nouS 
.faire Saints, & Bien- heureux dans la Gloire *, l’a- 
mour de nofire Princefle pour fes enfans a eû vne 
fubordination femblable : & elle a trauaillé prin- 
cipalement pour leur fanétification ; & pour leur 
flilut i voilà le grand employ de fon zele. le ne 
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veux pour U preuue de cette vérité que ce Tella- 
ment admirable qu’elle a écrit de fa main j ÔC qui 
poutroit tout feul auiourd’huy faite vn Panégy- 
rique entier à fa gloire : où elle montre vifible- 
ment que la bonne 8c. fainte éducation de Tes en- 
fans a efté la paflîon dominante de Ton coeur j 
qu’elle a tenu allumée pendant fa vie, qu’elle a re- 
doublée à fa mort , & qu’elle a tafehé d’eftendre 
mefmeau delà du Sepulchie. Les dernières vo- 
lontés des mourans font confîderables.Nous poll- 
uons regarder ce Teftamentfous trois excellentes 
qualités qui le rendent digne de nos louanges. 
Premièrement , comme vn témoignage de fon 
amour enuers fes enfans , & du délit extrême 
qu’elle a qu’ils viuent toûjouts dans l’Eglife Ca- 
tholique. Secondement , comme vne précaution 
qu’elle apporte , pour faire réüinr ce delTein , 8c 
pour rendre inébranlable leur fermeté dans laRe-.^ 
ligion. Et en troifîéme lieu, comme vn motif éter- 
nel qu’elle leur laiflè , afin qu’ils s’excitent eux- 
mefmes à la pieté par le fouuenir, 8e par la confi- 
deration des dernières volontés de leur mere. i. le 
demande d’abord, quels plus vifibles témoignages 
pouuoit-elle donner de ,fon amour que les fenti- 
mens qu’elle exprime , 8c les termes dont elle fe 
fert î On dit que l’amour eft en quelque façon 
toutes les pallions J du moins eft- il vray qu’il les 
temuc toutes, 8c qu’il fe fert de leurs mouuemens 
pour témoigner, ou pour contenter fes flammes. 
Voyez vn peu l’amour maternel dans le coeur, ou 
fur la langue, ou dans les mains de cette Princef- 
' fe , qui à la veüe de fa mort femble ramalTer tous 
fes feux , & redoubler fa violence. C’efi luy qui 
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conclud, qui dide, qui écrit cc Teftameiit, & 
qui dans cette occaiîon fait agir toutes les autres 
paŒons, pour le faire auec plus d'cncrgie. Elle 
prie les Princes fes enfans.£r <> vous le commande, 
dit- elle, paf toute l* dm hoti é (jue DIEP^ ^ la 
tare & Monfeigneur voftre Pe>^e y & ledroiEly & la 
raifort me donnent fur vont , deperfeuerer influes à 
la mort dans Vvnion de ^Efife Catholique* Elle 
leur fouhaite en fuite toutes les benedidions que 
Dieu a verfées fur les enfans des Patriarches de 
TAncien Teftament, & fur ies Saints de la Loy 
de Grace^ tandis qu’ils demeureront dans la vraye 
Religion. Ne vous femble-t’il pas voir vn Pa- 
triarche mourant , comme vn Abraham, ouvn 
Ifaac, qui donne la benedidion à fes enfans , & 
qui les coniure par fes dernieres paroles de viure 
dansIaPoy, ëc dans le Culte du Dieu de leurs ' 
Pères? Ce n’ell pas affez , difons qu'elle fait en 
quelque façon le Teftamcntd'vn Apoftre. Car 
faifant fucceder la colere à l’amour & au deiir, 
elle prononce des anathèmes ; elle leur donne fa 
maledidion , fi iamais ils viennent à fe feparer de 
la Foy , & de l’vnion de l’Eglife. Qupy plus ? elle 
s’offre à la luftice de Dieu pour endurer les flam- 
mes du Purgatoire iufques à la fin du Monde , 
pourueu qu’il plaife à fa bonté de retenir fes en- 
fans dans la Religion Catholique, & de leur don- 
ner la petfeuerance finale dans fa Grâce. O Dieu 
quels admirables fentimens ! peut- on rien dire 
de plus beau? En quelle autre manière eût pû 
parler le grand Apoftre, s’il eût fait fon Tefta- 
ment.ElIe a diuers amours dansfôn cœur. Elle 
tendrement fes enfans ^ elle s*ayme foy- 

mefme. 
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imefaae. Mais l’vn & l’autcc cede à des rencimens 
fupcrieurs} à l'amour furnaturei qu’elle a pour leus 
falut, au aele qu’elle a pour Dieu &pour Ton Egli. 
ic. Elle aime fans doute tendrement Tes enfans. 
Cependant elle leur donne fa malcdi^ion , fi ia- 
mais ils fefeparent de cette Eglifc. Et fiqutlquet» 
vus (t €HX , dit-elle , venoiem 4 tombtr détm ce mal- 
heur, eir qu afrti auoir ejié aduerthde ftreeonnoiftre, 
üt perfeuerajfent dans leur obfiinaMn , U commandé 
4 leurs frères , (fr à leurs foeurs de ne peint reconnohrt 
ces perfides comme membres de leur Maifon^ayans efti 
Ji déloyaux à DI EF" , afin EgUfe , 4 leur jpere , À. 
w^.Ahîque tirons-nous de ces beaux (entimenst 
finon qu’il faut bien (|ue l'Amour de Dieu, de le 
2 ele de Ton Eglife fou grand & ardent dans Ton 
Cœur, ^is qu’ü triomphe fi imperieufement de la 
tendrelTe maternelle qu’elle auoit pour fes enfans} 
iufi^u’à lancer contr’eux des fouaces & desana- 
tbemes: Et que pour demeurer fetuantedelESTS- 
Christ , elle s’oublie d'eftre Mcrc. Comme di- 
foitfaint lerofmeàvneautre occafion. Nefiiebdt Hiet.L 
fe ntatrem ,ytCHRISTI pTobaret ancillam. D'ail* £|Ka4 
leurs ,elle s’aime foy-mefme, ellefouhaiteardam* 
ment fonfalut , elle defir de voir Dieu. Cependant 
elle s’ofFre à fa Iu(lice,pouc demeurer dans le Pur- 
gatoire iufqu'àlafindel'Vniuers ;& pour eftr# 
priuée pendant tout ce temps de la vifion de Dieu 
& brûlée dans ces flammes , pourueu qu’elle pro- 
cure par fes peines le falut de fes enfans î Ah ! il 
faut encore vn coup que fon xele foit incompara- 
ble ! puis qu’elle s’oublie ainfi elle- mefme, qu'elle 
facrifielesinterefts de fon bonheur , & comme 
vnc partie de £» gloire au defir qu’elle a de lea 
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Caiiuer. Entrant pac ce moyen dans les fentiment 
• de l’Apoftre , qui par vn faint emportement, corn-' 
roc rappelle faint Chryfottooic, louhaitoit d*eftre 
- anathème pour fes fteres. Et moy , dit-elle , ie 
« fouhaitc de l*cftrc pour mes enfans. OftabAm eg 9 
om.f . anathema ejfc k C H RI ST O fro frattibtu 
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a. Tayditen fécond lieu, que le Teftarocnt de 
çette PrincclFc eft comme vnc cfpece de précau- 
tion, où elle employé tous les tnoyensdont la pru- 
dence humaine , Ôc mcfmc la furnaturelle fc peut 
auifer , pour rendre plus affeurée , & plus infailli- 
ble la Religion & la Pieté de ceux à qui elle laif- 
fccetheritage* On la peut comparer à vne per- 
fonne qui a vne affaire importante , & qui follicite 
tous ceux qu*clle penfe luy. pouuoir feruir à ga- 
gner fa caufe , ou à calmer fes apprehenfions. le 
vois dans cette derniere occafion cette Mcre pru- 
dente & fage , qui va fc prefenter à tous les Tri- 
bunaux de la Terre , de du Ciel , pour y plaider 
la caufe de la pieté & du falut de fa Famille. Elle 
js'adrefle à Dieu pour luy demander le fccours de 
fâ Grâce. Elle cftablit des Tuteurs honoraires, 
confiderables pour-leur mérité, pour leur pieté, & 
pour leur zele,à qui elle recommande inftamment, 
Bon pas , comme les autres meres les biens tempo- 
rels de fes enfans ; mais le foin de leur confcicnce, 
de les interefts de leur falut. Elle implore Tautho- 
. rité du Roy , de le feconrs des Puiffances. Elle de- 
mande luftice aux Patlemens. Elle conjure les 
. Eucfqoes de. vouloir entrer dans fes fentimens , & 
. de coopérer à fon zele. Ne méprifez. pas ( leur 
* dit* clic il tous^ ) les larmes eC vne passurê Mtre % qui 
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fc voyMt hors d’efperancc de pouHoir elle-mefme éle^ 
uer (es enfans iufjuà l’ige truelle eni bien /iuhaitéf 
efi commimes dans les \u[ies apprehenftom (jaelle 4 de 
leur fdlut y de chercher par tout des fecours pour affeum 
rerlcur foiblejfe , pour calmer vn peu fes apprehen- 
fions» 11 tne (emble que ie vois icy dépeint le cocus ' 
maternel que faint Paul auoic pour les premiers 
Chreftiens , quand il leur die qu'il les enfante plu- 
Aeurs fois auec peine , jufqu’à ce qu*il ait formé 
Iesvs-Christ en eux: Filiolimei ^uositerumpar- 
turio donec formetur CHRlSlTV S in vobis* Vne 
mere qui enfante foufFre mille douleurs , conçoit 
mille crainte, appelle tout le monde à Ton fecours, 
iufqu'à ce qu'elle ait mis au iour & comme en af- 
feurance le fruit qu’elle porte dans Tes flancs. 

C‘eflainfî( dit-elle) mes enfans que vous ayant 
produits vne fois dans l’ordre de la Nature , ie 
vous enfante mille & mille fois dans l’ordre de la 
Grâce. le fouflTre mille craintes , & mille douleurs 
iufqu’à ce que Iesvs-Christ foie formé en vous, 
d'vne maniéré conflante & alfcurée. Filioli c^uot 
iitrum parturio. 

Mais adjoûtons enfin qu’elle fait de ce té- 
moignage de Ton amour, & de cette précaution 
de fa prudence vn motif eternel à fes enfans pouc 
les exhorter à la pieté par la conflderation des 
dernières volontez de leur Mere. C’eft pourquoy 
die recommande à ceux qui feront les chefs de 
fa Famille , de faire lire fouuent à leurs frétés , 

& à leurs focuts, le Teftament qu’elle leur laif- 
fe. Mais ce qui doit leur rendre ce ttaotifplus poif- 
fànt , & plus venerable , furent le« diuines paro- 
les , dont elle anima ce qu’elle auoit écrit de A| 
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main , dans vne grande maladie qu’elle eut , Sc 
où elle fe preparoii à mourir. Ayant appellé fes 
enfans autour de fonli^. ledtfire , dit-elle, 


votu mt vn papier que votumonr- 

rez Cathelt^nes. le veux <]u*on me mette ce papier 
dans la main truand ie meurray , c$* ^uon renier^ 
te auec moj* Et au tour du Jugement , lors que 
noue rejfufciteront tous enfemble , ie ietteray les yeux 
fur vous : & s il y en a pas vn qui ait manque à 
fa parole , ie luy diray\ ^a maudit & malheu- 
reux j va perfide , dr déloyal ; ta ne te reconnais 
pas pour mon enfant , pute que tu as fauffe ta foy 
à DIET , àfon EgUfe, à ta Merc , a. ta pro- 
pre fignature» Bon Dieu , encore vn coup , quel- 
le foy ^ quelle zele , quelle ardeur ! fe peut-on 
rien imaginer de plus fort , de plus cloquent , de 
plus efficace î L’Hiftoire Ecclefiaftique raconte , 
qu’vn Diacre d' A ffrique nommé Muiitta , voyant 
que fon amy Elpidophore eftoit fur le point de re- 
nier la Foy, il luy écriuit vne Lettre pleine de flam- 
mes ; où il luy dit , enit’autres choies , qu’il gar- 
de la robbe blanche dont il auoit efté reueftu aux 
ceremonies de fon Baptefme , pour la produite au 
dernier logement contre luy , & pour condamner 
fon apoftafie. Voilà , diray-je pour lors , voilà , 
Elpidophore , la robbe que tu as prophanée, & qui 
te va aceufer deuant le redoutable T ribonal. H ae 
funtlintea Elpidophore, qua te aceufabunt. Ne diriez- 
vous que ferptit de cefetuent Chteftien a paC- 
fé dans le cœur , & fur la langue de cette Princef- 
fe , & que le Teftament qu’elle fait eft comme 
la copie de cette Lettre î excepté feulement que 
les termes de celuy-cy font plus forts, plusenga^ 
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geans , & plus capable» d’exciter la pieté de 
ceux à qui elle parle. Mais calmez vos inquié- 
tudes , Mete incomparable , vous n’auez pas 
fujet de craindre ces fâcheux euenemens d'vne 
Famille à qui vous auez communiqué de (i 
bonnes inclinations , & à qui vous donnez en 
mourant des inftruÂions H falutaires. Mourez 
contente à la bonne heure , les foins que vous 
prenez pour les Princes vos enfans réüflironc 
à voftee fatisfaéUon Sc à leur faluc. Et nous 
vous dirons par auance ce qu’vn Euefque répon- 
dit à fainte Monique qui luy rçcommandoit de l. 
prier Dieu pour laconuerfion de Ton hls Auguftin. 3. cm- 
Sçaehez , Madame , que les enfans de tant de lar- 
mes , de tant de foins , & de tant de prietes , ne 
fçauroient iamais peik. Recüeillez par auance les 
fruits de vos inftruâions dans la Vertu nailTante 
de ces jeunes Princes, que ceux-là feront paroiftre Mr U 
dans la Cour,& celuy-cy dans PEglife, dont il fera ^ 
vn iour rornement pac l'alliance qu’il fera en fa 
perfonne de la grandeur de fa condition, auec l'in- 
tegrité de fes mocurs,& l’éclat de fa fcicnce.Voyez , 
d’vn autre codé l’efHcacité de vos exemples dans 
la pieté de ces vertueufes PrincelTes que vous auez 
formées de voftremain; & qui imitent fi parfai- 
tement vos Vertus, qu’elles deuiendront vniout 
elles, mefmes' des exenoples. Il eft temps que vous 
tefléchifliez vos foins fur vous-mefme,^ & qu’a- 
ptes auoir trauaillé à la gloire de vos Ancefires,' 
au falut de voftre Efpoux , & à l’éducation de vos 
enfans, vous traualliez à voftre propre petfefHon» 

& que pour remplir entièrement l’immenfué de 
voftre Vertu , vous confideiicz enfin cette demie* 
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xe partie de voitrc tamille que vous auez au de» 
danc de vous. Corfideréiuk Jtmkas domusfud, 

11 ne nous ferc de rien , dit faint Bernard , de )ec« 
ter les yeux fur ce qui e(l hors de nous , fi nous ne 
nous confiderons pas nous- mefmes. C'eft par là 

S ue nofire confideration doit commencer^ elle doit 
nirparlà mefoie. A te incipUt cogitatio tua,Non 
fêlnm hoc y fed ^ in te finUtur, Il faut raifonner à 
proportion des operations de la fainteté de l’hom- 
me , comme de celles de Dieu. Il opéré au dedans 
de luy mefme, auant que d’agir au dehors. Ses 
operations immanentes , que les Théologiens 
appellent üd »;7/r4 , comme la produâion du Ver- 
be » & du Saint Efprit , precedent les agirions exte- 
xieures qu’ils nomment ad extra i parce qu’elles fe 
répandent au dehors , dans la création , & dans le 
gouuemement du monde.Difons pareillement que 
la fainteté des Chreftiens , qui fe forme fut cette ^ 
idée, doit premièrement agir au dedans & fur le 
coeur oû elle efi ; & de là fe répandre au dehors 
de l’homme ; Et auant que regarder les autres par- 
tics de fa Famille > il faut qu’il confidere cette Fa- 
mille intérieure qu'il a au dedans deluy.mefme; 
fçauoir les puifiances de fon ame , fes appétits , fes 
pallions , pour en régler la conduite , & pour en 
fanélifier les aétions. C’a elléaullîla principale 
occupation denollre vertueufe Princefle, qu’elle 
a pratiquée exaétement dans toutes les parties de 
fa vie J mais à quoy elle a fingulierement employé 
le temps & l’état de fa viduité : dont elle a ménagé 
tous les momens, & tous les auantages pour for- 
mer cet homme intérieur , dans lequel faint Pierre 
fait confiner la gloire des Dames ChreAiennesw 
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'jibfcondhni cordis homv» Le cceuc de l'homme i. P«r. 
dans la Nature a deux diuers mouuemens. L'vn de ]. 
refferrement , par lequel il t'entre & fe tefferte au 
dedans de luy-mefme : de l'autte de dilatation^ pat 
lequel il fetnble comme fortir hors de fûy , & com* 
me fe jetter au dehors. Ce que la Nature fait dans 
les coeurs des hommes , la Grâce le fait dans les 
coeurs des Saints. Us ont vn monuement de reflèr* 
rement parles vertus de retraitte, & de naonii 
lication , qui les font , comme t’entrer & demeu- 
rer au dedans d’eux-mefmes. Us ont vn mouufr- 
ment de dilatation par les Vertus bien- faifanies de 
Charité , & de Mifcricorde qui fe répandent fut 
leurs frétés. Ouuronsle cocutdenoftreELEONOit 
pour y voir ces deux mouuemensj de reflerrement, 
c’eft à dire de retraitte , & de mortification pour 
elle î & de dilatation , c’eft à dite de Charité poui 
fon prochain.. . ? 

I, Il eft fans doute que Teftat de Veufve , qà , , 

nous la confideronsprrndpalement^pouuoit beau- 
coup contribuer à ce premier mouuement de rcf. 
ferrement , & à ces Vertus de retraite ; puis que 
c’eft vn eftat d'affliftion , de priuation , & de fbli*. 
tude. Comme état d'affl ftion , il reflerre le cœur , 

*&: le ferme du cofté du Monde , pour l’ouutir du 
codé du Ciel , fuiuant î’inftruéHonque faint Paul 
donne aux Vcufves Chreftiennes , quand il leut 
dit que celle qui eft véritablement Veufve & de* 
folée; c’eft adiré qui vfe bien de fonétat,dr de 
la douleur qui l’accompaene , tourne infaillible- 
ment fon efperance vers Dieu , pour y trouuer le 
foulagement de fes peines, v'tdu*tf^ rfy * Ti- 

diftldta/pernin Dcnm, Comme état de priuatioiT, 
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il ofte à la femme veufve le principal objet de foi» 
amouc 4 & qui pouuoic dauaniage partager Ton 
cœur , ou le diuetcir des chofes diuines ^ luy iaif« 
fant par ce moyen vne liberté toute enüere de fe 
donner à Dieu ; comme à Ton fécond Efpoux , 

' qui peut réparée auantageufemenc la perte de 
tous les autres. Et comme eftat de folitude , en fe. 
parant vne Dame de la conuerfation des hom. 
mes » il luy donne le loiûr , & la commodité de 
vacquer à la méditation , & de conuerfer auec les 
'Anges. Mais fi iamais il y a eu de Veufve qui fe 
foie feruie fideUement des auantages de cet eftat 
d’affliâion , de priuation , & de fditude , 9’a efié 
noftre Princellèjde qui il femble que faint}lecôme 
ait parlé j quand il a dit de fainte Paole , la repre^ 
Tentant telle qu'elle eftoit apres la mort de fon 
mary. ItÂtum flânxît, vtfrofeipfamêrtretut'. It 4 
fe eormenit ad Dominum , vt eius mortem videretur 
éptajft. Changeons le nom de Paute en celuy 
o’Eleomok., & difons qu'à voit les premiers fen» 
timens de fa douleur , à confiderer fes foûpirs , dC 
fes larmes , on eût jugé auec quelque apparence 
de raifon qu'elle vouloir mourir auec celuy dans ' 
lequel elle viuoit de la meilleure partie d’elle- mef* 
me. Mais à confiderer d’vn autre codé l'ardeuc 
auec laquelle elle s'adonna à la deuotion , on eût 
die qu’elle auoit en quelque façon fouhaité U 
mort de fon Efpoux , pour aiioir plus de liberté Sc 
de commodité de viure à Dieu , èc pour cefier de 
viureau Monde. Enefièt, en quoy confifte la vie 
du Monde, & principalement celle de la Cour, 
que nous pouuons appeller le grand Monde, finon 
dans yn certain épanchement déréglé , dc dans 


Diglîlzjd f? 


de U Duchejfe de BouiîUn. ^49 

We dilatation indifcrete ducceur , qui n’eft iamais 
»y à Dieu, ny dans foy-merme •y mais qui fc jette 
inceflamment au dehots par les déreglemens de 
trois fortes de vie ,que Dieu a données aux hom- 
mes pour leur bien , de dont ils abufent pour leur 
perte : de la vie ciuile, de la vie de refptit , & de la 
vie des fens. Le déreglement de la vie ciuile con- 
fifte dans les conuerfations mauuaifes oa4^ngf* 
reufes. Le déreglement de la vie de refptit ,xlani 
les penfées exirauagantes , & coupables : Et celuy 
delaviedesfens, daiislesplaifirs illégitimes, de 
brutaux. Mais que fait le cœur de cette venueufe 
Veufve î trois mouuemens de reflertement oppo- 
fez à ces trois dilatations déréglées du Monde. 

J. Pour ce qui regarde la vie ciuile , & la conuerfa- 
lion du Mondej bien loin de fc jetter dans le grand 
air delà Cour , où fa naiflance , fa condition , dc 
fes rares qualitczfembloicnt l*âppcllcr 5 nefçauons- 
nous pas qu'elle a condamné les plus beaux de fes 
îours à la retraite 6e à la folitude j de que nous 
pouuons dire de cette Princeffe , ce que lob a écrit 
des Princes de fon temps, qu'ils trauailloicnt à fc 
baftir des folitudes. ^dificant fibi Colitudines. le ne 
parle pas feulement de la folituae intérieure de 
fon coeur , qui auoit Dieu feul pour témoin , de 
qui la faifoit viure toute feule au milieu de la fou. 
le , 6e du tumulte du Monde. Adjoûtons encore, * 
que pour fécondé) les mouuemens de cette V ertu, 

. elle tâchoit dc trouuer par tout des lieux propres 
à la retraite. Témoins les Oratoires fecrets qu’eU 
le auoit dreflez dans fes Maifons. Témoins ces 
petits Hermitages qu'elle pratiquoit à la cam- 
pagnp. Témoins enfin cet appartement qu'elli 
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auoic atnc grandes Carmélites de Paris , oû elle fe 
retiroitde temps eh temps , pour vacquerà Dieu 
plus librement, & pour ajoûter à cette première re- 
traite vn deuxième mouuement de reiTerremenc 
qui regarde la vie de l’efprit fi déréglée parmy les 
hommes, i. Elle fçauoit qu’vn des plus efficaces 
moyens delà fainteté Chrefiienne efl l’applica- 
tion ferieufe 8c confiante de nos efprits , 8c de nos 
coeurs à Dieu ; qui efi le véritable Objet , 6c com- 
me le Centre des vns & des autres , comme le 
Sàv VEVB. l’auoit enfeigné à la Samaritaine,quand 
il luy dit qu'il faloit adorer Dieu en efprit & vé- 
rité. Elle auoit appris que cette application im. 
portante fe fait principalement par l'vfage de la 
méditation, 6c de la priere qui fait monter les pen- 
fées & les defirs de l’home vers Dieu, & décendro 
les Grâces de Dieu fur l'homme. C’efi pour prati- 
quer ce commerce facré qu’elle ferme fon cœur du 
cofié du Monde pour l'ouurir du cofié du Ciel» 
Semblable à ces fleurs folaires qui ferelferrent du 
. cofié de la Terre où elles font ; pour s'épanoüir du 
cofié du Soleil , afin de receuoir fes rayons , 6c Tes 
influences. Elle auoit fes heures réglées chaque 
iour, foit pour afiifier au faim Sacrifice de la Mef- 
fequiefioitle grand objet de fes deuotions î foit 
pour les prières vocales qu’elle recitoit auec vne 
profonde reuerence 6c auec vne très grande at- 
tention: foit pour la méditation qu’elfe faifoit auec 
vne application extraordinaire d’efprit , préparant 
dés le foir auparauani le fujet qu’elle deuoit médi- 
ter , pat la leébure de l’Efcriture fainte, ou de quel- 
que autre Liute facré. le vois bien que ces deuo- 
tionscommunes paroifiront peuconfiderables^,à 
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ceux qni n’eftitnent de la Vertu que les avions 
éclatantes,& extraordinaires. Mais à juger faine- 
ment des chofes de Dieu, nous ttouuerons que c’eft 
vn coup extraordinaire , & qui marque vn grand 
fonds de pieté^qu’vne Dame de Condition, au mi. 
lieu des affaires du Monde , ait vacqué tous les 
ioursconftamment à ces faints exercices : fans que 
jamais elle fe foit démentie de cét ordre inuiolable 
qu’elle s’eftoit impofé. C'eft pourquoy nous pou- 
uons appliquer à la conduite de fa vie , ce que le 
Prophète a dit de l’ordre des iours & des nuiébs que 
Dieu entretient dans la Nature. Dits diti eruÜat 
verhum , & n$x noüi indicat fcitmiétm. Vn iour ’ * 
inftruit vn autre iour , & vne nuit enfeigne vne au-, 
tre nuiét» Que veut- il dire î il marque par cette ex- 
ptedion , que les iours , & les noiébs prefchent la 
gloire de Dieu auec vn ordre fi confiant & fi réglé, 
qu’il femble que le iour qui précédé , enfeigne cet 
Art de le loüer àceluy qui fuit; & que la nuiéb qui 
cfi paflee, ait laiffé cette mefme fcience à celle qui 
vient apres.C’eftauecvn ordre pareil que roulent 
les iours ,& les nuiélis de laviedenofire Princet* 
fe. C’eft vneentre.fuitte de Prières , de Médita- 
tions, de Sacremens, & de Sacrifices, fi confiante, 

& fi inuiolable , qu’il femble que les vns appren- 
nent aux autres ce meftier, & qu’ils leur laiflent 
cette commiflion; faifant par ce moyen comme vn 
cercle de faintes aéHons, par lefquelles elle réglé 
en elle- mefme la vie ciuile, la vie de l’cfptit, & 
enfin celle deslèns. 

3. C’eft dans ce fujet où le Monde «fi le plus 
déréglé , & où les Saints font les plus feuercs : 
pour faite en eux ce troifiéme mouueme&t , qui 
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confiftc dans refpric de la mortificadon & de I» 
pénitence ; & qui ferme le coeur à tous les inteiefts 
des fens , les ptiuant des plaifîcs qu'ils fouhaitenc 
auec trop d'ardeur , & leur faifant fouficir des ri<i 
gueurs necedàices à la fainteté du Chtiftianifme.'. 
G'eftce que le Savvevb. appelle fe haïcfoy-mef> 
me , renoncer à Ton corps & le traiter comme viv 
«nnemy. C'eft auftile del’Apoftre, faire de foiv 
corps vne vidime viuante que l'homme immole 
aux Autels de Dieu, & aux foufir ances de la Croix. 
Vtexhibeatiseorporsvefhrd hoftiam viutntem. Il e(fc 
fans doute que cette Pcinceflè pouuoit aflèz ju(le« 
ment auoirde la complaifance pour foy.mefme. 
Elle pouuoit prendre des prétextes apparens pour, 
fe dilpenfer des rigueurs de la penitence. Les at- 
traits de fa beauté, qui excitoient le refped & l'a- 
mitié de tout le Monde ; la delicatefle de fa com- 
plexion, & plufieurs autres confiderations eftoient 
Ibffifantes pour luy faire relâcher quelque chofe 
de fa feuerité. Voyez cependant qu'elle auetûon- 
elle a pour fon corps , & auec quelles rigueurs elle 
le traitte? Ah que n'eft-il permis à nos yeux d& 
pénétrée dans le fecret de fa vie particulière , danx 
l'es Oratoires, dans fes Cabinets ! nous y trouue- 
rions des haires,.des difciplines,des chaînes de fer, 
& d' autres femblables inftrumens de cette in-, 
nocente cruauté qu'elle exerçoit contre elle- 
mefme. Et l'on peut dire en vérité qu'il ne fo 
trouuera pas dans la Vie des Saints prefque au- 
cun genre de mojtification dont elle n’ait prati- 
qué l’vfage. C'eft par cet efprit de penitence , 
& d’auerfîon qu’elle auoit pour foy-mefme, 
go eUc eût fouhaitté que Jon corps apres là more 
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rut efté jetcé à la voirie , comme elle marque dans 
Ton Teftament. Chofe eftrange! les plus cruels en- 
nemis, & les Tyrans les plus impitoyables , ont 
pardonné aux ofTemens des morts , de n'ont pas 
eftendu leur fureur au delà des Sepulchres. Mais 
la haine que cette vertueufe Princellè a concea 
contre fon corps, palTe mefme iufqu'à Tes cendres, 

& ne pouuant plus luy faire fentir des rigueurs, 
elle fouhaitte de luy faire fouffrir des ignomi- 
nies. Efcoutez cecy Efprits de la Cour , Dames du 
Monde, qui auez tant de complaifance pour vous- 
mefmes } qui idolâtrez vos corps pendant leur 
vie , & qui auez tant de foin pour la magnificence 
de leurs Tombeaux. Ah ! ie produits le corps 
d’vne Dame de Condition qui a efié aufli belle , de 
auffi délicate que vous fçauriezeftre. Que répon- 
drez- vous à Tes exemples , mais à fon Teftamenr, 
de à fesdifciplines qui font encore teintes de fon 
fang , de qui apres auoir efté les inftrumens de fa 
Vertu, feront éternellement la condamnation de 
vos vices, 

Z. Mais fi elle refièrre fon coeur d'vn codé,' 
eUel’ouuredele dilate de l'autre , de au mefme 
temps qu’elle pratique des Vertus rigoureufes 
pour elle-mefme, elle exerce des Venus bienfai- 
fantes de liberales pour fon prochain. En quoy dit 
très- bien S. Ierofme,écriuant à vne autre VeufuCi 
il femble qu*il y ait quelque efpece d'injufiice , 
qu'vne perfonne ait delà douceur pour les autres, 
de de la rigueur pour foy. In to intejHalù videl^atHr, 

^uodin aliis eltmentîam , in feduritiém ccmmutatdt. 
le fçay bien que laNoWeflè de fon extraâton, qui 
luy auoit dorme vne ame genereufejdc quefa ten^ * 
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dfcdè naturelle , qui uiy infpiioic des inclinations 
à la pitié ^ contribüoit beaucoup à cette dilata- 
tion de Ton coeur. Mais elle éleuoit ces fentimens 

J» 

naturels & ces difpofitions morales par la confide- 
ration delEsvs-CHaisT, que fa Foydc fa Chari- 
té luy faifoit voir dans le Pauurc comme dans vne 
efpece de Sacrement moral , à peu prés comme 
il eil caché dans le Sacrement de l'Autel fous 
les voiles de l'Hoftie. Elle auoit appris de TEuan- 
gile , qu'il s'eft mis volontairement dans leurs 
perfonncs, qu'il foufFre en quelque façon leurs 
necelEtez » 6c qu’il tient comme fait à foy- mefme 
Matth. tout ce qu'on fait pour leur foulagement. Q^uam^ 
1 $. diu ficifiis vni ex hisfratnbiu mets minlmis mihi fe- 

cijlis. Elle fe hguroic auec faint Chryfoftome , 
qu’au mefme temps que le Pauure étendoit vifi- 
blement ü, main pour demander l’aumofne , le 
S AV VE V B. prefentoit inuifiblement la llcnne 
Çhryf. pour la receuoir. Jn paupere Detss abfconditur j ma^ 
nu extendit pauper , & accipit Detss. Faut -il s'é- 
tonner apres cela , (1 voyant ainfî les miferes des 
hommes confacrées parla prefenced’vn Dieuin- 
tereûe dans leur foulagement ,elle ouure fon cœur 
pour les plaindre ; fi elle donne fes biens pour 
les fecourir j 6c fi elle s'employe elle- mefme 
pour les feruir auec tant de charité 6c de zele> 
Voilà la première operation de cette Vertu. El- 
le dilate foncoeur , pour refièntir en quelque fa- 
çon les neceflitez de tous les Pauures par la corn* 

' paflion qu'elle en a. Delà fa Charité pafle dans 
les mains , 6c luy fait donner vne partie de fes * 
biens pour foulager leur indigence. Ce n'eft pas 
encore afièz. Afin de donnée quelque efpece 
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d’immcnfité & d'ctetnitê a fa mifeticorde , elle 
trauaille à fonder des Hofpiiaux en diuers Ueux, 
pour cftre des afylcs publics , & éternellement 
ouuerts aux necefliiex des mifetables. Témoin 
l’Hoftel-Dieu de Chafteau-Thietry qu elle a efta- 
bly par fes foins: & rHofpiial de cette Ville au- 
quel elle a beaucoup contribué & par fes libe- 
ralitez & par fon zele. .Ceft encore trop peu de 
donner ce qui eft au dehors de foy. Enfin pour 
vn troifiéme mouuent de fa Charité , elle fe don- 
ne elle-mefme. Sch mnltos diuites clementes ejfe |j 
feennU^mn mdrtH : dit éloquemment faint lerof- ^ tp.* 
me. l’ay veu plufieurs riches dans le Monde qui F abioL 
employoient leurs richefies pour le foulagemeut Bpiwp. 
des Pauures , mais qui n’y mettoient pas eux- 
mefmes la main. Ils faifoient baftir des Hofpi- 
taux , mais ils n’y entroient pas eux - mefmes : 
ils enuoyoient des aumofnes aux Pauures , mais 
ils n’alloient pas les feruir. Ah ! que la Cha- 
rité de noftre grande Princefle eftoit bien dif- 
ferente de ces Vertus communes & ordinaires I 
Elle ne fe contente pas d’eftablir des Hofpitaux, 
elle y va elle-mefme , pour y feruir les Pau- 
ures de fes propres mains: fans que ns la gran- 
deur de fa Condition , ny la foibleflc de fort 
fexe , ny la delicatefle de fa complexion , ny la 
puanteur de ces lieux , ny l’horreur des miferes, 
ou des vlceres des Pauures , la puiffent détour- 
ner de ces difficiles emplois. Croiriez-vous bien 
qu’elle s’eft plufieurs fois déguifee , & qu elle a 
pris des habits éloignez de fa Condition , afin d al- 
ler vifiier les Pauures honteux , & (ccourir les 
plus miferables î foit pour faire plus librement ces. 
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oeuures de Charité j foit pour éuicer plu» facile* 
ment la gloire qui les accompagne lors qu’elles 
paroifleot dans les perfonnes de qualité. Mais c'eft 
en vain que fon humilité cache les aâions de fa 
Chaiité fous fcs voiles. Si elle les dérobe aux 
yeux des hommes , les Anges en feront le» té- 
moins , & les Pancgytiftes ; & fi elle éuiie la 
gloire du temps , elle méritera celle de l'Eter- 
nité , auec d’autant plus d'éclat , qu’elle en a 
voulu cacher ,ou obfcurcir les lumière», lugex 
apres cela , qu’cft-ce qu’elle doit attendre de ce» 
excellentes difpofitions , finon vne fainte & heu- 
reufe mort qui répondra à la fainteté de fa vie, 
& à tant de bonnes oeuures qu'elle a fiiites pour 
fe préparer à ce dernier moment, l’apptehende, 
dit faint lerofme faifant l’Eloge de fainte Pau- 
^ ^ i**y peine apres vous auoir ra- 

féud, belles aéUons de fa vie , de venir au 

Difeours de fa mort. l’ay les mefmes fentimens 

{ Jour celle de nofire vertueufe Elzokor, qui 
uy a efte fi femblables. C’eft pourquoy ie pafte 
vite fur ce fuoefte moment, pour vous dire feu- 
lement qu elle meurt apres auoir receu tous- 
les Sacremens de l’Eglife j auec tous les fenti- 
mens d'vne pieté véritablement Chreftiennej 
auec des fecretes alTeurances de fon falut , qui ’ 
luy firent dire ces paroles quelque temps auanc 
fa mort. K ay-jt pat fujet de me réjeüîr , pute 
DIEy" me tend les brat pour me receuotrf 
yidont chanter auec les Anges , Clerîa in Exeelfit 
p£0. BenediSlsu ^ui venitin nomine Domini. D’oû 
luy viennent , à voftreauis , ces fatisfaûions , & 
t#8 joyes?£llt void qu’elle a confideré exaélement 
I toutes 
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toutes les rouies de fa mailon , dont elle eft toute 
prefte de rendre conte au Tribunal de Iesvs- 
Christ. Elle Içait qu’elle a remply tous les de-* 
uoirs des difFerents eftats où Dieu l'auoit appel- 
le i & qu’elle a donné à fa vertu quelque cfpece 
d’immenfîté , qui la rend de tous eoftez inacceffi- 
ble aux allarmcs de la mort j puis qu’elle a rendu 
fi auantageufement à fes Ancefttes , la gloire 
qu’elle auoit receuc d’eux ; qu’elle a coopéré fi 
efficacemeni au falut de fon Efpoux : qu’elle a 
pourueu fifagementà l’éducation de fes enfans; 
& qu’enfin elle a trauaillé fi fidèlement à fa fanéki- 
fication &àfa perfection propre. Voilà les qua- 
tre Parties du difeours que i’ay crû deuoir faire à 
fa gloire.Voilà les quatre roues du Char de triom- 
phe fut lequel fon ame eft montée dans le Ciel* 
Voilà les quatre faces du Tombeau , ou du Mau- 
folée J que la reconnoifiànce publique doit drclTef 
à fa Vertu. 

Etc’efi duhautdecâ Chàr, ^ du fonds dé ce 
Sepulchre,que fon efprit & fes cendres s'adreïTent 
aujoutd’huy à vous, pour vous profiter &pouc 
vous inftruire. Elle regarde encore cette Ville 
comme vne partie de fa Famille , pour qui elle a 
eu toûjours beaucoup d’afièdion. Mais ne pou- 
uanc plus vous fecourir par fes foins ny par fon au- 
thorité , elle veut vous aider par fes prières en- 
tiers Dieu , par les exemples de fa vie , & par l’i-' 
mage de fa mort , nous difant auec le Prophète 
Aggéc ) que nous mettions nos coeurs fur no$ 
▼oyes } C’eft à dire que nous les confiderions non 
firulement auec les lumières de nos efprits , mai J 
Auec l’application de nos cœurs» Fpnite cor dâ 
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fiper vÎM vtjlrM, Mais nous deuons ptincîpale- 
incnt poncr noftre confidcraiion fur la derniete 
toute de nos vies , fçauoir fur celle qui nous con- 
duit au Tombeau , Üc d'oû il n'y a point de retour, 
pour cotiiger les fautes que nous yauons faites, 
ht, tc, comme dit le faint homme lob. Comme la mort 
eft rOrizon du temps & de l'eiernité ,elleenue- 
loppe aufli deux voyes qui regardent ces deux 
termes diffijrens , & qui doiuent eftre les grands 
objets de la prudence Chreftienne. La première 
eft celle par où nous deuons padèr , pour aller du 
temps de noftre vie au moment de noftre mort, 
& dans l'obfcurité de noftre Sepulchre. Et l’au- 
tre eft celle qui nous fait palTet du moment de 
noftre mort dans l’Eternité fuiuante , qui eft 
noftre detniere Maifon , où nous deuons toû- 
Eccl.ti jours demeurer , comme dit le Sage. Ibithomoîn 
d$mHm tttmiuttisfué, PomteeordÂutjlra/kpcrvias 
veflras, 

I. Ne regardons pàslamort aueedes lumiè- 
res purement fpeculatiues , comme fi nous n’y 
auions pas de part , ou comme fi elle eftoit enco- 
le bien éloignée. N’arreftons pas nos yeux feule- 
ment fur la futface des Tombeaux , pour n’en 
former que de legetes impreffions , & que nous 
fommes bien aifes d’eflFàcer incontinent apres les 
auüir formées.Saint Chryfoftome appelle la Mort 
vne Philofophie , pour dire, que comme les Phi- 
lofophes examinent auec attention les Principes 
de cette fciencc , pour en tirer les confequences, 
qui font comme renfermées dans ces fécondés vê- 
tirez ; il eft aufli delà prudence du Chreftien,dtil 
çonfiderer la Mort auec toutes les «irconftanccs, 

« 
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iqui le regardent. Et nous deuons tirer de laveuc 
de noftre Tombeau toutes les confequences qui 
peuuenc regler nos maeurs , pour faire de la fin 
de nos iours vn principe excellent de la conduite 
de nos vies. Mais la plus importante confequen- 
ce que nous puiiEons faire fortic de cette confi- 
deration efi , que nous apprenions delà à mouric 
par auance à nous.mefmes de à nos pallions ,pois 
que nous deuons vn iour eKèâ:iuement mourirt 
&que nousfallions feruicla Mort naturelle qui 
nous attend , à produire en nous la Mort mora> 
le, ou la mortification de nos pallions, quel’E- 
uangile nous ordonne» Car fi d’vn collé nos paf- 
fions regardent les biens & les vaniicz du Mon- 
de ^ n’auons-nous pas appris de faint lerofme 
que la penfée de la Mort eft vn tres-puilTant 
moyen pour nous faire méptifer toutes ces cho- 
fes. Facile contemmt omnia ft cogitât ejfe mort- Hier; 

turum. Voyez vnpeu dans le Tombeau de cette 
Princefle où vont aboutit les richeflès & les gran- 
deuts que le Monde adore, lien fera de mefme 
vniout de toutes celles que vous pouuez preten- 
dre. Faut-il auoir des paÔions éternelles pour des 
objets qui doiuent bien- toft périr ! Ah, puis que 
la Mort nous en doit vn iour rauit la pollclïion! 

> ne vaut-il pas mieux en quitter l'attachement dé- 
glc pat vne mortification volontaire ? veu prin- 
cipalement que nous pouuons faire maintenant 
auec facilité de auec mérité , ce que nous ferons 
alors contraints de faire auec des defefpoirs de des 
rages. Qu<r fi conceuons ces mouuemens 
pour les interells de nos corps , ou pour des 
Sautez eftrangeies , ne fçauons.nous pas cc 
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qu*a dit faim Grégoire le Grand , qu’il n’ed rien 
de plus efficace pour dompter les appétits de la ! 

chair , que de conliderer par auance l'ellat où fe> j 

ront réduits vn iour les objets que nous aimons , 

Greg. auec tant d’attachement , & tant de violence. NU 
fie ad tdomandum defiderlorum carnalium appetitum 
valet ytjuam vt vnufijiuifque hofijuod viuum diligitp 
^ ’ qiiale fit mortuum penfet. Ne regardons pas nos • i 

corps tels qu’ils font pendant le temps de nos vies, 
lettons les yeux fur ce Tombeau ; & comme dans 
vn miroir prophétique ; voyons les oflemens , les j 

cendres & les vers , où la Mort les doit vn iouc 
changer. Ah 'dirons- nous, faut-ilainfi idolâtrée 
des vers , des offemens & des cendres ! deuons- 
nous perdre des âmes qui font immortelles , pour 
des corps qui vont mourir ? Ne vaut- il pas mieux 
préparer les vns & les autres à l’immortalité 
de la Gloire que D i £ v leur a ptomife dans lo 

• Ciel î 

1. Mais il y a quelque chofe au delà du Tom- 

* beau , qui nous peut eftre encore plus^ confide- 
rable , & qui peut agir plus efficacement fut U 
conduite de nos mœurs. C’eft le partage que 
noftre ame fiera , de ce moment de la Mort , dans 
l’Eternité du Paradis , ou de l’Enfer, C’^eft à la 
cpnfideration de cette derniete voye , que nous 
deuons appliquer nos cœurs , & tous les efforts 
de noftre prudence animée par la Grâce de Iesvs- 
C H B. I s T. Il eft certain , par les maximes de la 
Foy , que de ce moment de la Mort dépend l’E-^ 
ternité bienheuteufe, ou malheureufe de l’hom- 
me. Il eft incertain quel fera l’eftat de noftre 
ame dans ce moment fatal « éc qui doit décider 

I ^ 
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l’affàite de ces deux Etetnitez fi difFerenres. Que 
fuit- il de ce mélange, du certain , ôc de Tincer- 
tain , qui fe tcouue dans ces éuenemens } finon 
que nous deuons vfet de nofice prudence pour en 
craindre les dangers , & pour nous préparer à céc 
important voyage. Ponite corda veflra fnper femi- Agg.t. 
tas verras. Mais il faut que nos craintes , & nos 
Réparations gardent l'ordre , & le temps que 
leur preferit faint Ambroife , quand il dit , quç 
nous deuons rapporter la crainte de la Mort , 
non pas au temps de la Mort , mais à celuy de la 
vie. Timor rnortis non ad mortem , fed ad vitam re- Ambr. 
ferenduse(f. Voilà le grand coup de l’imprudence de bono 
des Chreftiens. Ils renuerfent allez commune- 
mentcét ordre. Us craignent à la vérité la Mort, 
mais c'eft feulement quand elle arriue. Mais nos 
craintes ne font pas bien placée dans ce dernier 
moment ; où non feulement elles font inutiles , 
mais où elles deuiennent les principes des trou- 
bles , Sc des defefpoirs qui accompagnent ordi- 
nairement la Mort des Impies. Nous nous pré- 
parons à la Mort ; nous auons recours aux Sa- 
cremens qui font neceflaires pour ce voyage. 

Mais c’efi feulement au temps de la Mort , ÔC 
lors qu’elle efi proche : Faifant comme çes Sol- 
dats imptudens qui n’apprennent iamais à faire 
des armes , que lors qu’il faut aller au combat, 
l’auoüe qu’il vaut mieux tard que iamais , & ie 
veux croire que ces difpofitions précipitées peu- 
vent réunir quelquefois. Mais certes , ordinai- 
rement elles demeurent inutiles. Ou parce que 
nous n’auons pas alors le loifir de nous feruir de 
CCS moyens : ou parce qu’auparauant nous n’en 
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auons pas appris rvfage. Le melHer de bien moa^ 
rit n’eft pas fi facile comme l’on penfe. On ne 
l’apprend pas tout à coupî &il eft bien difficile 
de t lire dans vn temps fi court, tous les change- 
mens de crtur , & tous les autres aftes neccfl'ai- 
res pour ce moment, d’où dépend rEternité bien- 
heureufe. Hàtons.nous , mes fteres , de pour- 
uoit à ce voyage fi important. Apprenons des 
exemples de cette prudente Ptinceflc , de le faite 
dans lé temp , & en la maniéré qu’il faut. Apres 
auoir donne nos larmes & nos prières à fa more, 
donnons nos foins à la nofire. Afin que l’ayans 
fuiuie dans les voyes de la Vertu qu’elle nous a 
tracées , nous l’accompagnions dans la Gloire 
dont elle ioüit j Où nous conduife le Pere , le 
& le S, Efpric. 
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l’dpprehenderols auee 'ratfon de venir après Une 
'd’autres j offrir à voflre Majefté ce Di/cours fu-» 
tiebre , <fue i’ay prononce' à l’honneur de la Reyne 
voflre Mere ; & le ferois difficulté de prefenter a. 
voflre Thrône cette image de fin Tombeau^ de peur 
do renouueller j ou peut eflre mefme de laffer voflre 
douleur 3 en vous donnant fi fiuuent des témoigna- 
ges de la noflre : fi le ne ffauoù que la mort 3 qui a 
feparé vos perfinnes RoyaleS3 n’a pas fipare vos in- 
terefls 3 que , comme elle efl encore viuante en vous, 
vous efles honoré en elle 3 & qu’il y a vne tres-eflroi- 
te alliance entre la gloire de fin Tombeau 3 (fl ceil* 
de voflre Thrône. 

Certes de quelque pompe 3 (fl de quelques orne- 
mens dont l’affeétion de voflre Aïajeflé 3& le zxle 
de vos peuples ait honoré fin Tqmhau 3 il 
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mâmuer ^u^il tire fin principal éclat de eetuy d§ 
vofire Throne, que voftre Nom vaut tout fiul tous 
les Epitaphes qu'on y peut grauer^ & que vous eftes^ 
four ainji dire y comme vn Panégyrique viuant , 
qui parle mieux a fin honneur^ que toutes les Orai^ 
fins Funèbres qu on peut faire, S oit parce que vojlre 
Jlfajefié efiants comme elle eft^ Vouurage de fin 
ejprit^aujfi bien que de fin fang ^ elle a vne grande 
fart dans toutes les eminentes qualités que vous 
foffedez . & dans toutes les glorieufis aEHons que 
vom faites 'y ^ l on peut dire k fin honneur tout ce 
qu'on publiera k voftre gloire : Soit encore parce 
que voué eftes l'image animée de fis vertus y don$‘ 
vous exprimez plus viuement les traits dans 
vos mœurs , que nous ne fç aurions faire dans nos 
Eloges J é' que ce qui manque a nos Eloges fi trou< 
ne excellemment dans vos mœurs, 

réciproquement aufi les ombres de fin 
Tombeau contribuent en quelque façon k l'éclat de 
voftre Throne le panégyrique de fa mort peut 
Jeruir a faire celuy de voftre vie ; fimblable en ce* 
la a ces Tableaux qui reprefintent des vifages dif- 
ferents fuiuant les diuers iours dans lefquels on les^ 
regarde. Si l'on y voit d'vn cofté ce qu'elle a efté ; 
on y peut voir k mefne temps ce que vous eftes ^ 
fuifque tout ce que nous auons admiré d'he^ l 
rot que de Chreftien en elle ^ paroi fl glorieufe* 

.ment en vous y dt* qu' on pourra puolier a voftre gloi*. • 
re tout ce que ie vay dire a fin honneur, 7 

C efte , S I RE J dans ces iuftes fentimens qui- 
la SainEhe Chapelle de Paris a rendu auec vn fi ma*, 
gnifique appareil j ce qu'elle deuoit a la mémoire de ^ 
la Reync j pour rendre dans cette me fine Ceremonie 
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ke eju'elle doit a voflre Aï aj efié. C’eflaînjt <jueceÈ 
illuftre Prélat , <^ui efi le Depo/itaire de fes Tre^ 
fors fierez ^ non content de parler pour elle à 
P^utel 3 & de faire Varier auec luy tout ce ^u*ily 
a de faint & d'augujre dans ce Temple s’ efi encore 
voulu feruirde ma voix pour exprimer plus forte- 
ment les fentimens de fi douleur » & pour fai'^e 
voir a mefine temps ftr le refpeEl^u'il a toujours 
eu pourlaAfere j & lezele eju'il conferuera éter- 
nellement pour le Fils. 

Adais comme la lumière qui découure les au^ 
très objets , fi fait voir aujfi elle-mefme ^ Tofire 
Aiajefié agréera , s'il luyplaifi, qu'en exprimant 
les fentimens des autres , ce difiours luy explique 
aujji les miens j & que ie mette fin augufie Nom 
fur le front de cet ouurage , auec celuy de nofire 
grande Reyne afin qu'il paroife parle mélange de 
ces deux titres j que l’Eloge qne ie donne à l’vn ^ efi 
vn hommage que ie rends à l'autre t & que ie viens 
mettre les cyprès , dont ie tafehe de couronner fa mé- 
moire fous la proteéHon de vos Lys j & comme à 
l’ombre de vos Palmes. 

C'efiainfi qu'il me fira permis j mefine en dépit 
de la mort , de ioindre dans mes louanges 3 dans 
mes prières & dans mes vaux j vos facrées Perfin- 
nes qui font vnies fi étroitement t & par les liens de 
la nature , &par la rejfemblance des vertus , & par 
tinterefi de ta gloire. le les ioindray dans mes 
louanges ; & apres auoir dit d’elle tout ce qu'on peut 
louer dans la plus grande Reyne du mondes t'ad- 
jouterayen deux mots 3 que tout ce qu’on aura dit 
d’elle 3 ne fera qu’vne partie de ce qu’on pourra dire 
de vous 3 & de ce nombre infny de merueilles que 


,{Googk 

II 


. EPISTRg. O 

^otfifaitet pour U gloire de cette Conrortne/f^pou^ 
le ten de cet E fiat, le vota ioindray encore dans ^ 
mes prières i (fr apres les auoir prejentées k Dieu ' 
/ acheuemeut du bonheur de fa mort j ie les 
cffriray pareillement pour celuy de vofirevie; afin 
ou'ilLflaife dad/fûter k vi iours ce adila L 
tranche des fien s . & ejue la longueur de vos années, 
l immortalité de vos aéhons recompenfe auantaeeu- 
Jement laperte quenous auons faite. levousioin^ 
dra^ enfin dans mes vœux . , & apres auoir confa-^ 
créa fa mémoire . ma voix, ma plume , dr mes 
refpeEls , ieferayde ma langue , de ma main , ^ 
de mon cœur, trois offrandes k vofire Aiajefié , ^ 
comme trots ajjeurances de lapajfion auec laquellê 
seferay toute ma vie , 


SIRE, 


X>E VpSTRE MAI ESTE*. 


Le ires -humble , très- oheiffant', 
(S trerfidelle/eruiteur(^fubiet. 
iMCQ^ES BIRO^T. 
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ORAISON FVNEBRE 

- DE 


ANNE D^AV ST RICHE; 

REYNE DE FRANCE 
& de Nauaite. 


Fecilli DOS Deo noftro Regnum. j4fae. fi 

y cm auez fait de mm vn Reyaume a mjlrc Ditui 
Au chap. 5. de l'Apocalypfc. 



* E s T ainfi queles Sainfts , qui font 
comme autant de Roys , parlent à 
Iesvs- Christ dans l’cftat de leur 
gloire» ^ C*cft ainfi 
auec quelque proportion que Anne d Avstri- 

CHE Reyne de France & de Nauatre , a pu par- 

1er dans les differents efiats de fa vie, &de fa 
Royauté. Ceft dans ce mefme cfprit que nous 
pouuons parler d’Elle’dans la pompe de fa mort, 
le vois bien N. N. que i’entreprends ce dif- 
cours auec quelque defauantage, puifque ie parla 
^e dernier , apres tant de bouches éloquentes qui 
ont traité ce fujet auant moy ; & en vn temps où ie 
liouucvnc matière déjà épuifée, des Audiicutt 
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prefque la(Tez , & la douleur publique comme fà> 
liguée pat Tappareil fi fouuent icitcré de tant de 
pompes funèbres. Mais quand ieconfidere qu’el- 
le efi la fin de ces derniers deuoiis qu’on rend à 
la mémoire des Princes j il me femble que cette 
circonftance, qui paroift d’abord defauantageufe 
au difcours que ie dois faire ^ deuient fauoiable 
au deffein que ie dois auoir. Pourquoy penfez- 
vous que nous faifons des Eloges funèbres à la 
gloire de ces illufires Morts ; C'ell à mon aduis 
pour trois intentions principales , que les Prédi- 
cateurs , qui font comme les interprètes , & les 
organes des fentimens des peuples , doiuent auoir 
dans ces occafions. Oeft en premier lieu pour ex- 
primer la douleur que nous reflentons de leur 
perte. C’eft en fécond lieu pour confoler cette 
douleur. C’eft enfin pour elfayet de réparer & 
noftre perte & leur mort, en leur donnant par ces 
moyens comme vne fécondé vie , qui les arrefte 
en quelque maniéré parmy nous , lors mefme 
qu’ils ont cefled’y eftre. S'il eft ainfi , ie ne me 
plains plus de lanecellité qui m’oblige de patlet 
apres tant d’autres : leurs voix feruiront par ré- 
flexion à la mienne, afin que ie m’acquitte mieux 
de ces trois importans deuoirs. 

le fetay voir par là que noftre douleur eft trop 
grande pour eftre exprimée par vne feule voix , & 
qu’il faut que toutes les bouches qui fçauent par- 
ler s’ouurent plufieurs fois pour nous plaindre j 
vous redifant ce que dit faint Ambroife dans l’O* 
Ambr. raifon funebrede l’Empereur Valentinien ; Soluâ-* 
mm hono Principi (iipendiarias lacrymas. Rendons 
à noftre bonne PrincelTe le tribut & l’hommage 
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de nos laimes. Coinme nos yeux ont déjà fait 
l’office de nos langues , que nos langues à leur 
tour faffcnt l'office de nos yeux pour expliquer le 
fentiment de nos cœurs. le me feruiray de cette 
meCme circonftance pour mieux confoler noilre 
douleur I puis que toutes les differentes images de 
fes venus , qu’on a produites de tous coftez , & 
que ie rcprefcnte -aujourd’huy à vos yeux , font 
comme autant de preuues de la gloire qu'elle a ac- 
quife fur la terre,autant de conjcdbures multipliées 
de celle qu’elle a mérité de teceuoir dansle Ciel. 

D'où nous pouuons tirer ces deux fortes de confo. 
lations que nous receuons de la raifon comme 
hommes,& de la foy comme chreftiens? Et con- 
clure auec S. Grégoire de Nyffe,dans l’Oraifon 
funebrede l’Imperatrice Placilla, que nous ne de- 
uons pas regretter noftre vettueofe Reyne , dans 
l'affeurance Morale qui nous relie qu’elle a chan. 
gé les couronnes temporelles auec celles del’Eter- Gree. 
ï\\it:Nun(]md m*rere eenuenit àeReginAt edoSîos ejuA NyflU 
^uibui commutamt î Mais enfin i’employeray cette 
fuite de fes Eloges pour reparer plus auantageu- 
fement & noftre perte & fa mort -, & ces loüanges 
lî fouuent reïtetées feront comme vne efpece d’e- 
ternité à fa gloire , pat laquelle elle demeurera, 
elle viura dans nos efptits , & dans nos cœurs* 

Ainfi ie pourray vous dire ce que prefeha faint 
•Grégoire deNazianzedansl’Oraifon funebrede creg,; 
fon frété Czfarius. Afeum munus efi oratio , per- Nas« 
fetu9 motu préditum \ nte eum hirie migrauU 
prtrfus ahfetdere finens y &c.Voky leprefentque 
ie viens offiric au tombeau de noftre Ptinccflè , 
c’eft l’0oge que i' entreprends à fon honneur , Sc 
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qui eftant joint à cous les autres , contribuerâ 
quelque chofe à rimmorialitc de fon nonr , fai- 
fant en forte, que quoy qu’elle nous ait quittez , 
elle ne fe foie pas retirée toute entière, & qu'elle 
demeure éternellement au dedans de nous par vne 
excellente partie d’elle- mcfme. 

Mais pour traiter ce fujet d'vne maniéré qui 
foitdignedela fainûetéde ce lieu, &dela ma- 
jefte de la chaire j & qui foie conuenable à l’cfta* 
od eft maintenant cette ame Royale dont nous 
allons parler , & où elle ne veut pas de louanges, 
fi elles ne font jointes auec la gloire de Dieu ', qui 
fait le grand éclat de la fienne : faifons ce mélange 
qu’elle fonhaite ; ne feparons pas dans noftte dif- 
cours ce qu’elle a joint dans fa conduite ; vniflbns 
. le Régné delEsvs-CHMST J auec celuy d' A n s 
d’Avstmche jmonftrani que s'il, l'a fait regner 
par fa puiflànce, elle l'a fait regner par fa pieté, & 
que dans tous les eftats de fa vie & de fa Royauté, 
elle a efté le Royaume viuant de Dieu , Fecifli nos 
Deonojiro Mais d'où prendrons-nous la 

gloire de ces deux Régnés ainfi meflez j & d’oü 
cft-ce queie pourray tirer l'idée de ce difeours î 
de ce lieu mefme où ie fuis , & où j’ay l’hon- 
neur de le faire. le parle dans vne Chapelle 
Royale , où ie vois l’image du Thrône de nos 
Roys. le parle à la veuc de l’Autel , où l’Eglife 
prefente le facrifice de noftre Rédemption. le 
df, dif- parle en prefence de la Croix , dont le bois fa- 
«Mvtf. cré eft adoré dans ce lieu. Ces trois objcéis de ma 
veuc ont efté les trois objeâs de fa vertu, les 
trois Théâtres de fa gloire. LeThrôme» 

^ ^ V J * » !* C R 01 X, Le Thrône > où elle a 

a^rmy. 
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afiècmy 3c augmenté la gloire de l’Eftat. L'Au. 
tel , où elle a fouftenu 3c defièndu les inte- 
reds de rEglife. La Croix , oû elle a trauaillé à 
iàpropre l'anébification , parla participation de 
fes foufixances ôc de Tes vertus. Mais dans cous 
ces trois edats , elle a edé le Royaume de Iesvs» 
Christ. 11 a régné en elle , fur le Thrône. Il 
a régné par elle, à l’Autel. Il a régné fur elle, à 
la Croix. 

C’ed par raoy, dit Dieu, que les Roys regnentj 
& pour les faire régnée fur leurs peuples , ie regne 
premièrement en eux. Per me reges regndnt ; foit 
parce que c’edluy qui les appelle fur leThrônc 
& qui leur communique vn rayon de fon authori- 
té : foie parce qu'il leur donne les qualitez Roya> 
les & propres pour le Gouuernement ; foit enfin 
parce qu’il répand fur eux les benediâions necef. 
faires pour le bonheur & pour la gloire de leur 
regne. Ce fut par ces trois impreflîons de fon au- 
thorité , de fa puidànce 3c de fa bonté , que 1 e« 
svs-Christ régna dans Anne pour la faire 
regnerfurfon Edac. Apres l'auoir fait naidrede 
la race de tant de Roys , il la conduilit comme 
par la main fur le Thtône de nodre France , par 
ce Mariage facré qu'elle concraéba auec Lovis le 
lude. Il la prépara luy-mefme à cette (buueraine 
dignité par toutes les qualitez Royales quipeu- 
uent faire vne grande Reyne : joignant enfemble 
dans fa perfonne vne incomparable fermeté d’ef- 
prit & decÆur, auec vne pieté héroïque, &qui 
iè redèntant toûjours delà grandeur de fon gé- 
nie & de fon fang , a edé à mon auis le propre ca- 
raâere de fa vertu. Mais enfin il combla ^ fa pet- 
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Tonne & foti régné de tant de benediâions , qu'il 
femble que toutes ces auancageufes piomeiTes que 
Dieu auoit faites en faueur duThtone de Dauid, 
i.?a- Te foienc accomplies dans le fîen^ firmahofrlium 
*« 1 . 17* tiut. Ictrouiie qu’elle a procuré trois auantages 
à TEdat , qui ont feruy pour en affermir & pour 
en augmenter la gloire. Elleluy adonné des en» 
fans , des viâoires ^ la paix. Des enfans dans fon 
Mariage ; des viéloires dans fa Regence \ & la 
paix dans ce dernier effai de fa vie, qui a fuccedé à 
l'vn&à l’autre. Des enfans, contre les change» 
mens du Gouuernemenc , qui font toûjours dan- 
gereux à la Monarchie : Des victoires , contre 
les guerres donc ce Royaume a efté troublé: 

& la paix , contre tous les maux qu’il pouuoic 
craindre. 

I, Il n’en eft pas des mariages des Roys , com- 
me de ceux du peuple. Ceux-cy ne regardent que 
le bien des particuliers , & s’arreftent feulement 
à l'effabliirement ou à la conferuation de leurs 
familles. Mais les mariages des Roys doiuenc 
eftre des biens publics ; & les mefmes alliances 
qu’ils contractent entr’eux , ils les contractent 
auec leurs Royaumes. Lors qu’vne Reyneépou- 
fe vn Souuerain , elle époufe en mcfme temps fon 
Eftat , & elle n’a des enfans , que pour eftre plus 
excellemment la mere de fes peuples. Ce fut dans 
ces fentimens de l’intereft public, que noftre Rey- 
tie fouhaita (i ardemment de deuenirmere , pour 
faire des benediCtions de fon mariage, celles de 
. toutl’Eftat J lufqnes-là que , comme elledifoit 

alors, elleeut confentv de perdre la vie dans fon 
accouchement , pourueu qu’elle puft donner pat 

jlT’^zed by Go( 


de U Rejne yjx 

fa mort , vn DaupKirf a fon Royaume. Le Ciel 
neantmoins différa aflcz long- temps à exaucer 
fes vœux ; foit pour faire voir combien elle eftoit 
confîderable par elle-mefme , & lors qu’elle effoic 
toute feule \ l’oit pour nous faire eftimcr par cette 
attente le prefeni qu’il nous vouloir donner , & 
qui deuoit recotnpenfer auantageufement le re- 
tardement de fa naiflance , pat l’cternité de fa 
gloire & de noftre bonheur i foit enfin pour mon- 
trer par cette conduite , que cette faueur nous ve- 
ndit du Ciel, 6c qu’il deuoit yauoir de la difiFè- 
rerice entre les Roys qui defeendent feulement 
des hommes , & ceux qui font donnez de Dieu, 

Enfin Anne deuient Mere de Lovis , & pour mul- 
tiplier fes faueurs & nos obligations, elle deuient 
trois fois fa mere pat trois fortes de fécondité 
qu’elle employé pour nous former , & pour nous 
donner vn grand Roy. Elle y contribue première- 
ment la fécondité naturelle de fon fang , quitéît? 
nillant dans fon fein celuy d’Efpagne auecceluy 
de France , ramafle auffi dans la petfonne de fon 
Fils , les vertus des Charles & des Philippes 
d’Auftikhe, auec celles des Henry & des Louis 
de Bout bon. Elle y contribue en fécond lieu la 
fécondité comme furnaturelle de fes larmes &de 
fes oraifons. Et ne fçauons-nous pas qu'elle triom- 
pha par ces moyens d’vne fterilité de plus de vingt 
années î que fes larmes furent les rofées qui fi- 
rent naiftre ce lys, & qUe fon oraifon fut com- 
me celle du Prophète Elie, la clef du Ciel qui en 
ouurit enfin les threfors , pour en foire fotrir le 
bonheur & l’abondance ? Orath iu(H eUws cceli. ferm. i. 
Elle y contribua enfin vne troifiéme fécondité, dcElia, 
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vue fécondité moraie , par la bonne éducation 
qu’elle donna à Ton fils, & quieft d'autant plus 
digne de cette gloire & de ce nom , que ceux qui 
inftcuifent les enfans à la vertu peuuent eftre ap- 
peliez leurs féconds peres , parce qu'en formant 
leurs moeurs ils leur donnent comme vne fécondé 
vie. O ! que cette vertueufe Mere fçauoit bien 
que l'éducation des Roys , quand ils lont encore 
ieunes, eft extrêmement importante aux Eftats, 
& que les peuples peuuent la demander à ceux 
qui les ont mis au iour. Ils n'ont plus droit de chdi-, 
fir leurs Roys dans les Royaumes héréditaire^ 
mais il leur refte comme vn feconr* droit de pou- 
uoirdemander qu'on prenne le foin de les inftruire, 
afin qu'ils méritent d’eftrechoifis ; & qu’ils foienc 
vniour dignes d'eftre Roys par éleétion, quand 
ils ne le feroient pas déjà par lepriuilege de leur 
nailTance. Que ne fit. elle pas par elle-mefme , & 
par le minifiere de ces grands hommes qu'elle 
employa à cet important dcflein , pour éleuerce 
ieune Prince , & dans l’art de regner , comme 
Roy; & comme Roy Très Chreftien , dans la 
politiquede l’Euangile , 6c dans la fcience de faire 
regnerlESvs- Christ fur foneftat, & principale- 
ment en luy-mefme ? En faudroit.il dauantage 
pour éleuer la gloire de la fécondité d’A n N b 
d’A vstriche, & comme Mere de Lovis , & 
comme Mere de fon peuple î Et vn fils fi accom- 
ply ne pourroit-il pas eftretoutfeul le Panégy- 
rique, & comme parle le Texte facrélaCouron- 
nede fa Mere? On loüeqnelqnesfois les enfans 
parles meres qui les ont mis au iour; & qnelques- 
fois on lotie les meres par leurss enfans. Dans ce. 
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premier ordre naturel , où la gloire defcend des » 
meres aux enfans^on peut louer Lovis par Ann b, 

& dire qu’il porte en luy-mefme les glorieules 
impreûions de fou fang &.de Tes vertus» Mais, 
dans cet autre ordre renuerfé où la gloire remon- 
te des enfans aux meres ^ 6c où les riiillèaux re- 
tournent àlcur fource , on peut louer Anne par 
Lovis ; puis qu’on peut croire raifonnablcment 
que les eminentes qualitez qui paroiùent dans le 
fils, ont efté premièrement dans la mere; & qu’el- 
le a vne gloricufe part .& dans tout ce qu’il a déjà 
fait , & dans toutes les merueilles qu’il doit faire» 

Ce n’efl; pas a(Tez à fa gloire de nous auoir don- 
ne vn Roy , elle luy donne encore vn Frere ; elle 
adjoûte Philippe de France à Lovis , poureftre 
comme la fécondé colomne defonThrône, afin 
d’en appuyer la fermeté*, & comme vn fécond 
lys de fa Couronne, pour en augmenter l’éclat» ~ > 

Le Ciel ne doit auoir qu’vn Soleil , ny le Royau- . 
me qu’vn Roy, Mais il eftde la. grandeur, & - 

du bonheur de cet Eftat , d’auoic des Princes du 
fang qui fouftiennent l’authoriié de nos Roys , 

Sc qui foient capables de l’efite *, d*auoir des 
Aftres qui enùironnent le Soleil, & quipuiflènt 
eftre des Soleils eux-mefmes. Mais quoy ? il ar- 
riue fouuent que la fécondité des meres efi leur 
malheur , 6c que la pluralité des enfans , qui de- 
uroit efiablir leur famille , en la diuifant la^ dé<* 
truit. Qiie fait cette vertueufeMere? Non con- 
tente d’auoir ainfi eftendu la famille Royale-, cU • 
le l’vnit. Elle conferue vne parfaite inielligenca 
entre fes deux auguftes Enfans , fortifiant les liens 
de la nature pat ceux de l’amitié, afin qu’ils foient 
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entièrement fieies j &c que pat le moyen de cet- 
te vnion , ils foient plus forts entr’eux , & plus 
propres pour fouftenir la gloire de cette Couron- 
ne. Il ell vray que fa fécondité auoit déjà fait vne 
grande partie de cet ouurage , parles bonnes in- 
clinations qu’elle auoit données à ces deux Prin- 
ces : mais fa prudence acheue & conferue cette 
vnion commencée de leurs cœurs, parTapplica- 
tion du lien. C’ell comme le centre d'oû ces lignes 
font forties, & oû elles viennent feréünir. C'eft 
comme vn aimant, qui fe mettant entre deux fers, 
les vnit à foy , & les vnit tous deux enfembîei 
Peut- elle porter plusauant la gloire de fa fécon- 
dité? Ouy , elle la rendra eternelle , & pour- 
uoyant à l'immortalité de fa famille , elle pouc- 
uoira à Peternité du bonheur de cet Eftat , comme 
difoit vn Orateur à deux Empereurs , parlant dVn 
paneg. “aari^^gc qu'ils auoient fair. f^^efiri gtnem feriem 
Maz.& frêrogando t omnihus fteulis prouUifiis. 

Conft. tnortalefit imperium , quam fempiterna fchelesimpe- 
rdtorum. Voicy le grand coup d'eftat d’A mm t 
d'Avstriche , & comme Reyne , & comme 
Mere} dcquiaefté proprement l'ouurage de fes 
foins , & le fruit de fes prières, c’cft l’augufte Ma- 
xiagede Lovisauec Marie Therese d’Efpagne, 
c'eÂ à dire du plus grand des Rois , auec la plus 
vettueufe des Princeffes , & quiferoienr l’vne & 
l'autre fans aucune comparaifon , fi l’on ne les 
pouuoit pas comparer enfemble ; duquel nous 
pouuons direaujourd’huy ce que S. Grégoire de 
Nazianzea dit d’vn autre mariage , que ce n’eft 
pas moins le mariage de leurs vertus , que de leurs 
petfonnes ^ qui comme deux Afiies fauorables, ne 
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ioignent enfemble leuis rayons que pour produire 
des miracles. Vi hte matrimomuta non minut vinu- Greg. 
tis y tjHÂm corp$rnm nexusejfet, Neconfultons pas Nas. 
les Aftres pour faire l’horofcope de cette Ailian* 

• ce, cét admirable Dauphin qui cneft le premier 
fruit, nous montre tout feul ce que nous en pou. ^ 
uons dite , & ce que nous en deuons efpeter. 

Cette tauilTante beauté qui paroift fut Ton vi« 
fage -y cette incomparable bonté qui éclate dans 
Tes mœurs -, cet efprit charmant qui brille dans Tes 
yeux , dans Tes paroles ôc dans Tes aâiions , infini* 
ment au deilus de Ton âge , nous font afTez iugei 
par ce qu’il eft , & par ce qu'il fait , ce qu’tn ioui 
il doit eftrcen luy-mefme, &ce qu’il doit faire ■ ’ ' 
pour noftre bonheur , fi fon Pere & fon Ayeut 
luylaifTent quelque chofeà faire. Ah! qu’il pa» 
roiftbien par ces faueurs du Ciel que noftre gran- 
de Reyne qui les a procurées , a pu dire de Iesvs* 

Chmst , ce que rEfpoufe a dit de fon Efpoux aux 
Cantiques. Qjiipdfcitur inter lUia. Il fe plaift', il Caat.t. 
régné dans les lys , puis qu’il les multiplie , qu'il 
les conferue , qu’il les embellit de la forte. Donec 
dfpirttdies: Cette heureufe Mere lésa veus autour 
defonThiône pendant les plus beaux ioursdefk 
vie. Et incUnentur ftmbrd : Et apres auoir courons 
né fon lit à fa mort, ils couronneront encore au- 
jourd’huy fon fepulchre, 

1. Et ceauec vn éclat d'autant plus glorieux 
pour elle , qu’elle ad}oûte des lauriers à ces lys 
& que (i fa fécondité a donné des enfans ATEftat^ 
fa force &(à pieté qui ont régné dans tomes fes r ^ 
aftions , luy vont donner des victoires. Nedif- r 
putons pat É les femmes Cou propres pour le gou*^ r 
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tiernement des £ftais,& Ci elles doiuent regner fur 
les Thiônes, principalement dans le temps de la 
Gueire/oû il faut vaincrej)our regner. Quoy que 
difent au contraire les. loiz de quelques Royau- 
mes t le Ciel a décidé cette queftion en faueur de 
ce fexe en la perfonne de Debora , cette braue, 
cette vaillante de l’ancien Teftament ; de laquelle 
rEfcriture raconte qu’elle rendoit la iulHce à l’otn.' 
bre des palmes:Et S. Ambroife adjoûte à fon hon- 
neur, que quoy qu’elle fut & femme &veufue, 
elle eftoit cependant la Regente du peuple d’If- 
zacl , elle choifîlToit les Capitaines , elle ordon- 
noit les combats , elle remportoit les viékoirès. 
Vidud pcpntos régit , vidua duces eligit , vidua bel- 
lâ difpênit , muuddt triumphcs. C'eft pour faire 
voir par ces fuccés , que ny la foiblelfe de fon 
fexe , ny la folitude de fon veuuage , n’empcf- 
cherent pas fa vertu , ny de gouuerner , ny de 
Vaincre. Ne femble-t’il pas que ce Perea fait le 
Panégyrique d’AwNE i>’Avstii.iche dans celuy de 
Debora , &c que l’efprit de Debora a palTe dans 
Anne d’Avstb.iche i Comme il parût principa- 
lement lors quelle fut comme éleuée vne fécondé 
fois fur le Thrône pour eftre la Regente de cet 
Eûat par le choix qu’en fit Lovis le lufte , qui 
acheua de mériter ce nom pour l’auoir ainH choi- 
lie. Ah ce fut alors que Iesvs-Crhist fe déclara 
comme le Regent inuifiblede cet^ftat, & qu’il 
régna glorieufement en elle , puis qu’il Iny mit 
auec le Sceptre , qu’elle commença à conduire les 
vidioires dans les mains , comme S. Ambroife a 
dit de cet autre , In manu mulierls fumma viEltria. 
£llç porta deux fottes deviâoixes dans fes mains 
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pendant le temps de fa Regence ; des tiâoiies 
guercieres & fanglantes, dans les guerres étran- 
gères qui attaquèrent l'Eftai : des viâioires inno- 
centes & paifibles , dans les diuilîons ciuiles oû 
l'Etat combattit contre luy-mefroe. Mais quoy 2 
faut-il que lactaire de l’Euangile^qui ne parle que 
des combats desSaints,& qui ne produit que leurs 
vidoires furies vices, foit le theatrede ces triom- 
phes militaires , & qu’elle montre des lauriers 
trempez dans le fang que l’Eglife n’aime pas î Ne 
faifons pas difficulté de l’employer pour vn mo- 
ment à cétvfage, puis que ces vidoires dont nous 
parlons , font les effèds de la pieté héroïque que 
notre Reyne a eue pour Iesvs- Christ , & de la 
prouidence particulière que Iesvs-Christ a eue 
pour elle. lamais la France n’a été plus heureufe 
que dans les premières années de fa Regence. la- 
mais elle n’a gagné plus de batailles. lamais elle 
n’a pris plus de Villes. lamais elle n’a etendu plus 
loin , ny les bornes de fon Etat , ny la réputation 
de fes Armes. Cependant le temps de la Mino- 
rite d’vn Roy enfant, & de la Regence d’vne 
Reyne veufue , n’etoient pas vn temps de vidoi- 
res , comme le temps de l’orage n’et pas propre à 
produire des fleurs. Mais que ne fera pas le corps 
politique de ce grand Royaume auec le cœur d’v- 
ne Reyne genereufe, auec la tete d’vn fage Mi- 
nitre , auec le bras d’vn Prince conquérant , qui 
fera toûjours tout cœur , tout tete 6c tout bras 
pour le feruice de fon Roy, 6c pour la gloire de la 
France l Ce fut luy, qui fous le nom du Duc d’En- 
guien , fi fameux dans fes ayeux , mais deuenu 
plus illutre dans fa petfonne, gagna la bataille 
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de Roccoy , oû il immola tant de fang ennemy an 
tombeau de L o v i s le lufte, où il commença à 
foudenic le Thrône de Lovis Dieu- donné , où il 
fie de cette premiece viâoire le commun lien de 
1a mort de l'vn, & du Régné de l'autre ; rendant 
la France femblable à ces Pats qui voyent leuer le 
Soleil d'vn codé , tandis qu'il fe couche de l'autre, 
fans aucun fenlible interualle de tenebres qui leur 
faite connoiùre qu'ils ayent vn autre jour. Ce fut 
luy qui dans les batailles de Fribourg, de Norlin* 
gue, & de Lens , & dans mille autres occàlîons , 
dont les noms feulement occuperoient trop long, 
temps noùre difeours à les dire, continua d'eùen. 
dré la gloire du Roy , de la Regente , & de l’Eftat 
auec la lîenne ; montrant par la fuite de tant de 
vidboires , que tandis qu’il combatoit par fa va. 
leur fous les Ordres de la Reyne, le Ciel comba. 
toit pour elle. Comme Debora difoit elle.mefme 
Iadlc.5 de fes combats. De dimicAtum t(f. Ah ie vois 
deux combats dilTerents : Noftre Regente com- 
bat le Ciel par fes oraifons ; & le Ciel vaincu pat 
elle , combat à Ton tour pour elle par ces extraor- 
dinaires benediéfcions qu’il donne à fon gouuer- 
nement & à fes armes : De aie dimicatum t(i» 
C'eù de là que defeendent les viéboires fanglan- 
tes qu’elle remporte dans les guerres eftrangeres, 
mais plus excellemment encore les vidoires pai- 
fibles qu’elle remporte dans les diuilîons ciuiles 
où l'Eftat combat contre luy. mefme. 

. le ne veux pas neantmoins r’appellet en ce lieu 
' l’image de ce temps , qui a fait de nos maux les 
objeébs de fa force , & de fa pieté , & la matière 
de Tes triomphes innocens , par lefquels I s s t s* 
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Cmmst a régné en elle , non plus comme vn Da- 
uid conquérant , mais comme vn Salomon paci> 
fique. lenedifputepas fi9 aefté vncrime, ouvn 
mal- heur. Si c'eft vn crime, elle l’a pardonne. Si 
c'eft vn malheur , elle 7 a remédié. Oublions 
donc ce qu'il y a eu de criminel , puis qu’elle l’<a 
oublié elle-merme. Efiàçons ce qu'il y a eu de 
malheureux , puis qu’elle l'a efîàcé par les grâces» 
LailFons dans le Hlence & dans l’obfcurité les fu> 
jets de Tes combats \ ouurons feulement les yeux 
pour voir les triomphes de fa bonté , & combien 
de victoires elle enueloppe dans vne. Elle triom- 
phe de nos maux , en les guerilTant par des remè- 
des (î auantageux & h agréables , qu’à la veuë 
des remedès qu’elle nous a appliquez, nous auons 
de la peine de nous plaindre des maux que nous 
auons fouffèrts. Elle triomphe de fes propres ref- 
femimens par vne efpece de viétoire d’autant 
plus glorieufe , que les vengeances des Roys font 
plus difHciles à vaincre que celles des particuliers. 
Poutquoy cela ? Elles font plus ardentes , parce 
qu’ils font plus fenfiblcs aux injures qu’on leur 
fait. Elles font plus puiflantes , parce qu’ils ont 
en main le pouuoir de fe venger. Elles parolflenc 
plus légitimés , parce que les Roys peuuent 
prendre comme faites à leur dignité les oflFènce» 
qu’on fait à leurs perfonnes : Et comme ils font 
les arbitres de leurs droiéts , ils fe perfuadent fa- 
cilement qu’ils peuuent faire par juftice tout ce 
qu’ils veulent faire par paillon. O Dieu qu’il eft 
difficile de démeiler ces interefts , & de ne con- 
fondre pas la paillon auec la juftice. Il n'appar- 
tient qu’à la bonté héroïque de noftre Ptincefte 
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de facrifiet fes vengeances , quelques ardentes ; 
quelques puidànces & quelques légitimés qu’el- 
les puilTenc eftre , à la douceur de Iesvs- Chkist 
qui régné ainfi glorieufemens en elle. Mais le 
de ces deux viâoires , eft qu’elle triomphe 
des coeurs des peuples , & pat la leconnoilTance 
qu’ils ont de Tes grâces, & par l’eftime qu’ils con- 
çoiuenc de fa bonté, la voyant paroiftre auec tant 
d'éclat fur ceux-mefme qui l’auoient oflèncée, 
qu’il fembloit à voir fa conduite qu’vn moyen in- 
faillible pour receuoir d’elle des bien- faits , eftok 
' de luy auoir fait des injures. Illuflire viéboire , & 

qui a cecy de particulier , qu’elle n’eft pas moins 
agréable ny moins aduantageufe aux vaincus, 
qu'à celle qui vainc & qui triomphe , & qui méri- 
té que nous appliquions à fa Regence cette belle 
' deuife de Conftantin , qui reprefentoit vne Cou- 

ronne portée fur les aifles d’vne colombe, fymbo- 
le de la douceur. C’eft pour dire premièrement 
que fa douceur a porté 8e conduit fa couronne, 

& difpofé de fon pouuoir. C’eft en fécond lieu , 

^ pour marquer que ç’a efté par fa douceur qu’elle 

a mérité ces Couronnes de fa Royauté , 8e de fes 
victoires. Mais elle a les aifles d'vne colombe , 
pour faire voir qu’elle fe hafte de nous fecourir 
8e de vaincre \ ôc qu’apres auoir donné à l’Eflat 
des enfans , 8e des victoires , elle vole aux extre- 
mitez du Royaume , afin de luy porter 8e de luy 
donner la paix. 

Il 5. Anne auoit fouhaité la paix dans tous les 

i eftats de fa vie, 8e de fa RoyautéjSe patmy les plus 

J , grandes tempeftes de la guerre , elle auoit toû- 

jours eu le calme dans fou cœur, pratiquant ce 

il 
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confeil que S. Auguitin donne aux Roys : Paeem Aug. 
dchet habere voluntas y bcllumneceffitas. Qu^ilsfaf. Ep^^'î 
fent la guerre par neceflicé : mais que leur volonté, 
conferuedesfentimens 6c des defirs de paix. Ce 
n cft pas affez de la fouhaiter, elle entreprend en- 
fin de la faire, ôc en remettant le Sceptre entre les 
mains de fon fils , elle fe referue le foin d’en ache- 
ucr la gloire, & de joindre roliue à ces lauriers, 6c 
à ces lys dont elle Tauoit orne. Elle a trois allian- 
ces aucc trois Roys difFcrens, qui luy infpirent ce 
deflein,dans lequel ils font intereffez eux-mefmes. 

Elle eft Saur de Philippe Roy d’Efpagne.Elle eft 
Mere de Lov xs Roy de France. Elle eft Fille de Ix- 
svs- Christ Roy delà Terre 6c du Ciel. Comme 
Fille de Iesvs-Christ elle cft animée de fon Sang, 
qui comme dit S» Cypricn , eftant receu dans les 
coeurs des Chreftiens, ne leur porte que des paro- 
les de paix, lam fanj^kis tuus > Domine , non quârit Cypr.^ 
vltionem^&c. Ah ! luy dit- il principalement dans de pat 
fes communions, toutes ces guerres m^attaquenc; 
de quelque cofté que tournent les viéboires , i’y 
perds , on répand par tout le fang de mes enfans, 

6c l’on prophane le mien. Clamai in nobîs verba 
pacifica : Comme Soeur de Philippe, elle a le 
fang d’Efpagnc dans fes veines , qui demande la 
paix à fon coeur. Elle foufFre de trop grandes 6C 
de trop longues violences dans le partage 6c dans - 
le combat de fon propre fang ; de voir que celuy - 
qu’elle a receu demeure fi long- temps feparé de 
celuy quelle a donné , 6c que la moitié d’elle- • 
mefme combatte ainfi contre l’autre. Et comme* 

Mere de Lo v i s , elle a vny dans fa perfonne le 
fang d’Avstrichb auec celuy de Bov&BOHj; 
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& ces deux niiflcaux feparcz par vne fi longue 
V guerre, joignent enfcmble leurs voix pour luy de- 
mander qu'elle les réunifie par le lien de la paix , 
apres les auoir vois fi eftroitement par celuy de la 
nature. ClAfttM vetha pacifica. Mais helas de ces 
' mefmes endroits d où elle tire les motifs de fou- 
haiter la paix , elle voit naiftre des obftacles qui 
l’empefchent de la faire. Du codé de I esvs- 
Christ, il aeftéinfinimentofFencé par tant de 
pechez , il voudra les punir. Du code de Philip- 
TE , il a fouffert beaucoup de pertes , il voudra les 
reparer. Du codé de Lovis , il eft accoudumé à 
vaincre , il voudra continuer ces combsts pour 
continuer fes viûoires. Intelligence tutelaire de 
cét Edat, & vous Ange gardien de cette Reyne , 
qui auez^confpire cnfemble pour luy infpirer le 
defièin d’entreprendre cet ouurage , vous edes té- 
moins de ce qu’elle a fait pour l’acheucr. Elle fait 
à peu près ce que fit autrefois Moyfe, pour appai- 
fer le tumulte de fon peuple. 11 fe partagea, dit 
philê. Philon , comme en deux diffèrens ofiiees , peut 
Uk.j de parler aux hommes & à Dieu : Diuifit mentit & 

"mI deprecM^tur Dtum, &c, El- 

le traite auec Iesvs-Christ, pour appaifer fon 
indignation pat fes oraifons , & par fes larmes ; 
& afin de pouuoir des-intereffer fa gloire , elle 
s offre pour edre la viélime des pechez de fon 
£dar. Et peut edre que faderniere maladie a edé 
1 execution de ce premier facrifice. Elle traite 
Mec Philippe, & luy fait entendre qu’en vou- 
bni reparer les pertes qu’il a faites , il fe met en 
danger d en faire encore de nouudles. Elle traite 
Lovis, ôc apres auoir employé tout ce que 
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peut la téndrelTe d’vne Mere fî aimable fur le cauc 
d’vn Fils, fi bon & fi généreux, elle luy reptefenie 
qu’vne bonne paix vaut mieux que plufieurs vi- 
^oires qu’on eîpere j & qu’en diminuant quelque 
chofe des titres de vainqueur & de conquérant ,il 
acquerra des noms plus glorieux, qui le feront ap» 
peller le Roy de la paix, & le Pere de fes peuples. 

Ouy grande Reyne , le Ciel & la Terre exau- 
ceront vos voeux , & les cceurs de ces trois Prin- 
ces auec qui vous traitez ces affaires, feront com- 
me vn triple écho qui répondant aux fouhaits & 
aux prières do voftre, vous accordera la Paix que 
vous auez fi fouuent demandée. Et vous pourrez 
prendre iuftement cette deuife qu’auoit pris vne 
Dame de voftre nom ; c’eftoit vne colombe qui 
porioit vn rameau d’oliue en fonbec. le la vois-/^^ 
fortir cette Reyne,cette Mere de la Paix , de l’Ifle 
delà Conférence, comme cette colombe qui for-'^ 
lit de l’Arche apres ledeluge, & qui reuint por- 
tant en Ton bec vn rameau d’oliue , fymbole de la 
réconciliation de Dieu auec les hommes, & de 
l’cfperance d’vn monde nouueau. Elle reuienc 
apres ce delugede larmes & defang , qui a efté 
répandu dans ces guerres , portant en fa bouche 
i’oiiuedela paix qu’elle montre à tout l'Vniuers 
comme l’ouurage de fes mains , & le fruiû de fes 
trauaux , & qu’elle prefente à fes peuples comme 
la fin de leurs maux, & le commencement de leurs 
cfperances. Prenons cette bçanche d’oliue de fa 
boiu ht Pc de fa main , pour la joindre à ces lys & 
à ces lauriers qu’elle a donnez à la France. Ils ont 
couronne fon thrône, qu’ils revnennent aujour- 
«l’huy pour couronner fon tombeau. Âh J que ces 
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lyi marquent d'vn codé l'etecnité de la famille 
Royale qu’elle a laiflee fur la terre ; mais que de 
l’autre ils marquent aufli l’immortalité qu’elle a 
acquife dans le Ciel. Que ces lauriers fignifïenc 
d’vn codé les viâoires que fa pieté héroïque a 
remportées pendant fa vie mais qu’ils fignifienc 
aufli les triomphes qu’elle a remportées fur la 
mort. Que ces oliues reprefentent d’vn codé la 
paix qu’elle a donnée à l’Eufope : mais qu’elles 
reprefentent aufli celle qu’elle a méritée , & que 
nous luy deuons fouhaiter ; & ce auec d’autant 
plus de judice, qu’ayant afïermy Sc augmenté la 
gloire de rEdatfurleThrône , elle afoudenu 6c 
défendu les intereds de l’Eglife à l’Autel. 

Il y a vne liaifon tres-edroite entre les Thtô- 
nés des Roys du Monde, & les Autels de 1 e s v s- 
Part, Chr ist, comme il y auoit autrefois vne al- 
liance infeparable entre le Sacerdoce & la Royau- 
té. Il faut que l'Autel appuyé le Thrône , il faut 
que le Thrône appuyé l’Autel. L’Autel doit foû- 
tenir le Thrône , parce que c’ed au pied des Au- 
tels , oû les Roys doiuent impetter les benedi- 
âions de Dieu , qui les font regner dans leurs 
Royaumes , & par le caraéfere de Ton authorité 
qu’il imprime fur leurs fronts , & par l’obeïdance 
éc le reipeft qu’il infpire dans le cœur des peu- 
ples. Apprenez Princes de la Terre que l’éclat de 
vodre Majedé , que la force de vos armées , que 
la terreur de vodre. nom , font des moyens foi- 
bles, & impuidàns pour vous faire regner, fi Dieu 
ne s’en mefle luy-mefme , s’il n’interefle par fes 
commandemens la confcience de vos fujets, pour 
VOUS Elire tendre l'obeïflance qu’ils vous doiuent. 

Mais 


G 


i( la R;ejne Merè. 

Maïs il faut Ecdproquc ment que leThtône foû- 
tienne 1‘ Autel , Ôc que le zele Sc la pieté des Roy» 
fe ferue deTauthorité que li^vs-CM&isT.leur a 
donnée pour delfendte Ton Eglife , qui e(l Ton em- 
pire 6c fon Eftat , qu'il a acquis par Ton Sang , 6c 
pat lequel il tegne dans le monde* Afin qu'il» 
poilTentdire fut la Terre, ce que 1rs Saints cou. 
ronncK difent dans le Ciel: FecifHnôs Deo/tofirâ 
regnum» Ah \ mon Dieu, vous nous faites regner 
dans nos Eftats , nous vous ferons régner dan» 
voftrb EgKfe : C'eft par vous que nous régnons* 
Fer mereges regnârtt , nous ferons auec lefecour» 
de voftre grâce , que vous régniez en quelque 
façon par nous-mefme ^ 6c par l’vfage de noftre 
âuchorité , que nous confacrerons à voftre gloire* 
Ah ! grande & venueufe Reyne ^ que vous com<* 
prenez bien ces obligations de voftre Thiône^ 
quand non contente de profterner & d’offrir vô» 
tre Couronne aux Autels , vous alliez allumer fuc 
ces meCmes Autels ce feu facré de voftre zele^' 
qui s'eft apres feruydu pouuoir de voftre Cou>« 
tonne pour la défenfe de l'Eglife * auec tant d'é*> 
clat 6c de fuccés que vous pouuez dire vne fecon* 
conde fois que vous eftes le Royanme de lEsvs«i 
Cmkist , puis qu'ayant régné dans vous fur le 
Thr6ne,il tegne ainfi pat vous à l’ AuteU L’Eglife 
a trois qualité^ principales , la vérité, la fainteté,la 
'snajefté. La vérité , dans fa doârine. La fainteté, 
dans fes moeurs. La majéfté,dans fon culte & dans 
ces ceremonies. Suiuon&les mouuemens duzelc 
de noftre Reyne très- Chreftienne, pour voir aueC 
quelle vigueur 6c quelle gloire , elle a défendu ce» 
trois quâlitez de l'Eglife contre tous les ennemil 
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qui l’ont attaquée pendant fon ^egne , & fou C- 
Du la vérité , la fainteté , la majefté de cet Empiie 

de lEsvs- C hrist pat le ficn. . 

L’Eelife , dit S. Paul , eft la colorone & l appuy 
de la vérité, maisc'eft comme vne colomne de 
crvftal » qui a de la fermeté & de l’eclat -, fou pat- 
ce^qu’eUc eft appuyée fut la vente de I esv s* 
Christ, qu’elircroit * & quelle connoift elle- 
mefme : foit parce quelle appuyé les vcntezdc 
PEuaneile , qu'elle fait croire & connoiftrc aux 
i.tim. Chreftiens* C<>ÎHmna , & jirmàmtmHm venutts* 
Mais quoy quelle foit inébranlable 
portes de l’Enfer , & contre les attaques 
Lons , comme ncantmoins elle eft combattue pat 
te ««ms a« hommes, elle.befo.nau fe oms 

aes Rovs. Vne Eftoilea piemietement appellt des 
Roys pour Ufonaer: Elle bti««ncote .upu> 

a'huya.nsl'Eo.ngUe, & .ppelle tous '«RoT» 

Chteftiens pour la aeffenare leur a, faut auecl* 
pr* 1 . Prophète , Et rmne Reges intelUgue. 

Roys du monde , apprenez a fetmr Dieu auec 
oa.L & auec refpeft. Saint Auguftin ^ 

sele que les Roys aoiuenr auou pour «^aure « 
pour ihaftier les Het«iques . aenjanae 

ils peuuent f«“» « 

fetuani adenc amhoiité 

veneet les iniutes qui font faites d. fa g . * » , 

. . Juaioûte cc«ebell?refle«ion: 

,5 bo- la' aifFetence entre lesfetuices qu vn Roy ten 
•i&c. Dieucomme homme ; & ceux 

me Roy. homo »/» . iifirmt vuuni> M»"* 
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1ère Dieu en qualité d'homme paiticulier^ envi- 
uanifaintemencen luy-meime; Mais il fcicDieu 
entant que Roy y quand il employé la feueiité des 
loix pour la défenfe de £a caufe^ Que les Roys 
cioyenc comme Chreftiens les veiitex de la Foy, 
mais qu’ils les fouftiennent comme Roys pacl'v- 
fagede deux puilTances queDieu a attachées à leuf 
dignité : de la puiffance militaire des armes y de la 
puiilance politique des loix. in /f. 

more. Qu'ils feruenc Dieu auec crainte , comme 
luy deuant vn iour tendre conte de ces deux puif. 
fances de leurSceptre qu'il a mis entre leurs mainsi 
Si iamais il y a eu de Reyne Chreftienne qui au 
fuiuy cette Elloile , qui ait obeï à ces voix y n'a-cd 
pas edé la nodre ? Elle voyoit bien que ces lumiè- 
res & ces oracles ne s'adredbient pas feulement 
aux Roys y mais qu'ils parloient encore à celles dd 
fon fexe , qui edant appellées à la participation dd \ 

leur puilTance , edoient aulE dppéllées à cet em- 
ploy» Elle fçauoit que dans tous les Royaumes 
Chrediens , les Reynes qüi les ont gounernez ont 
toûjours beaucoup contribué à l’établidêment de 
la Foy, fie à la défenfe de l’Eglife î comme les He* 
lenes dans l’Empire y les Theodolindes en Italie^, 
les Clotildes en France, les Indegondes enËfpa- 
gne. Elle fe condderoie comme edant fortie dti 
fang des Roys Catholiques , ic comme edant 
entrée dans L'alliance des Roys très- Chrediens; 

Dont les vos n'ont iamais foudett d’herefîd 
dans leurs Edats , ny les autres dan$ leurs per- 
fonnes. Et voyant qu’elle recUeilloit en elle, mef* 
bte, toute la gloire de ces deux noms , & tou*. 
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les exemples du zele de ces Monarques ; que né | 
fit-elle pas pourfoufienic lesinteiefts derÊglife, 
te par la force désarmés , & par 1 authotitè des 
loix , & pour en defFendre la vérité contre les er- 
leurs qui l'ont attaquée, ou qui l’ont voulu atta- 
quer, le voy bien que vous me direz qu’elle n'a ia- 
maisparû les armes à la main, & que cette louan- 
ge militaire n'eft pas propre , ny de Ton fexe , ny 
de fa vertu. Mais quoy ! ne fçauons-nous pas la 
glorieufe part qu’elle a eue dans toutes les guer- 
res de la Religion , que Lovis le lufte a entrepri- 
fes,& que fi Ion zele a contribué Tes confeils pour 
les entreprendre ; fa pieté a coopéré encore da- 
uantagepat Tes prières pour lesexecuter> Allez, 
grand Roy , allez porter vos armes iufqu’aux ex. 
tremhez de voftre Eftat , pour y combattre Vhe- 
refie valiez l’attaquer dans la Ville Capitale de fa 
rébellion} domptez leselemens pour dompter fa 
fureur , donnez des chaifnes à l'Occean pour en 
donner de plus fortes à fa rage. Vous n’irez pas 
tout feul dans Tes expéditions ; la pieté de voftre 
époufe vous accompagnera par tout, elle attache- j 

ra les viâoires à vos eftendarts , & le bonheur à 
vos armesï Que fait- elle cependant ? Elle fe ren- 
te dans le Val-de- Grâce, que nous pouuons ap- 
peller la vallée des grâces Sc des benediâions , 
comme Moyfe fe retira fur la Montagne pendant 
les combats de lofüé. Chofe admirable , dit S. 
Ambroife, il femble ne rien faire, & cependant 
il fait tput. Il combat auec des mains languUran<i' 
tes te fatiguées , qu’il leue de temps en temps 
vers le Ciel } Il défait les ennemis qu’il ne touche 
pas feulement , te fans leur donnei aucun aoup , il 



Je U Reynè 't^erè. 38 ^ 

remporte U viûoire. Cnm otiofitsftdrrtPrâlUhMurf Ambr; 
wefolHmvrélUbMtur , fidetiàmdehofibHS (jnos non 1. do 
gtntwoebat y trtHmphnbat, C eft pareillement au ® 
pied des Autels , où noftie Piinceffe offre fes priè- 
res , quelle gagne les baiajlles , qu'elle prend la 
Rochclle,qu’elle dompte rOccean, quelle triom- 
phe de rherefie,& quelle rend àl’Eglife fes Tem- . 
pies & fes Autels. Qu>n drefle donc des trophées 
a Lovis, mais qu’on y adjoûtele nom d’AnNS. 

Q ’onreprefented’vn codé ce religieux Conqué- 
rant auec les armes à la main , foulant aux pieds 
i’herefie ; mais qu’on graue d'vn autre cofté l’ima- 
ge de fon époufe , qui auec des mains iointes & 
lleuées vers le Ciel , acheue de dompter ce 
monftre , & par la puiflance des aimes , & pax 
l’auihorité des Loix. 

Auez vous iamalsveu vn ferpent, qui apres 
auoit efté a deroy btifc , fe traifne encore auec la 
moitié de luy. mefme , & tafche de ramalpît & de 
rejoindre les reftes de fon corps & de fa vie , pour 
y conferuer fon venin. Voila quel e doit l eftat de 
l'herefie en France , apres les guerres de la Rel^ 
gion, & apres la mort de Lovis le lude. Mais c eft 
en vain que le démon de l’erreur & de la rébellion 
qui l’anime , fait fes féconds efforts : il trouwra 
que le xele de Lovis eft encore viuant & agiflant 
dans fon époufe 5 Et il expérimentera par la conti- 
nuation de fes defauautages , que fi vne femme a 
efté deftinée du Ciel pour brifer la tefte de ce dra- 
gon , celle- cy continuera fes combats , & acheue- 
ra de le vaincre. Aptes auoir employé à ce deffèin 
l’authorité de fa Couronne qu’elle a eue en main 
piCndant le temps de fit Regence, elle anime encq- 
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{c celle de Ton fils pour abbatiie les Temples de 
cecie fâufTe Religion, qu'elle auoit ballies des lui^, 
pes de nos £glifes^& pour luy oftei ces monumens 
de fon impiété & de l'a rébellion , que le malheur 
des temps palfez auoienc arraché des mains de Tes 
ayeux , & qu'elle auoit fauucz des viéloires de Ton 
pere. C'eR icy oû ie deurois encore produire com- 
me vne eftincelle de ce premier feu , le zele qu'el- 
le a témoigné contre les nouuelles doélrines qui fç 
font éleuéesde fon temps , de qui ont troublé la 
paix de l’Eglife , de attaqué fa vetité. Mais com^ 
me la multitude de Tes louanges fe dérobe à elle^ 
mefmele temps qu'elle mérité , de qu’elle dçman- 
deroit pour paroiftre dans toute l’étendue de* fa 
gloire ; de comme d’ailleurs ce flambeau qu’eWe a 
allumé pour combattre ces tenebres , brille encoj* 
re aujourd’huy à nos yeux , Il fuflic d’en remar- 
quer feulement de la lumière de l'ardeur. Vous no 
fçauriez croire les foins que fa prudence a pris 
pour rendre fon efprit de fon coeur inacceflible à 
ces nouueaiitez qui tentent aflez dangereufemena 
la curiofltez de celles de fon fexe. Vous ne pouriea 
vous imaginer les précautions dont elle a vfé pour 
defPendre la famille Royale des atteintes de ce 
venin j de pour en faire comme vn parterre dciys^ 
femblables à ceux que l’Epoux aux Cantiques, re- 
prefente au milieu des épines ; Stent lilium initr 
fpinas. Elle enuironnera ces lys qu’elle a forme» 
de cultiuez de fa main , comme d’vne haye d’épi- 
nes , qui conferueront d’vn cofté la blancheur Sç 
la pureté de ces fleurs ^ de qui picquetonc vn iour 
les mains de ceux qui les voudront toucher. Mais 
qui ne f^ic aueç que|ie ardeur d( quoi couiago 
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«île a entrepris de combattre ces erreurs , que la 
pieté luy fit appréhender d'abord comme dange. 
ïeufes à la Religiôn & à l'Eftat î Elle n a pas ailes 
de fes propres mains , elle appelle tout le monde à 
fon fecours. Elle interefle dans cette commune 
caufe del'Eglife , l'authocité du fouuerain Pontife^ 
qui en eft le Chef. Elle y engage la puijTance du 
j^oy,quien eft le premier proteâieur. Elle allume 
le zeiedes Prélats, qui en fontles Paftcurs.Elle fait 
parler les Dodteurs qui en font les oracles. El 
nous pouuons dire à la gloire que les foudres qui 
ont efté lancez du Vatican j que les Edits , qui 
font émanez du confeil du Prince -, que les rcfolu- 
tions, qui ont efté prifes dans les aflemblces des ' 
Euefques j que les decifions qui font fotties de U 
Sorbonne, ont eu leur premier principe dans je 
ctsur, dans l’oratoire , &dans le cabinet de n t^ 
tre Reyne ; que fon zele a efté comme l intelli- 
gence qui a remué tous ces reflbrts ; & qu elle . 
mérité que nous luy donnions dans cette chaire 
les mefmes acclamations que le Concile de Cal- 
cédoine donna à l’iroperatrice Polchcrie , u ne 
faut que mettre le nom d’ A nhb a la place du 
&dire encore vn coup; Vine ^ mefme en dépn 
delà mort, cette incomf arable Ref ne. DieugnrdeÏÂ 
Céitholiaue f Orthodoxe, üten f^rde U ffdrdienne de U 
Toy. Elle a fouftenula vérité de VHglif® contre les 
erreurs , & fa fainteté contre les vices. 

1. Tous les hommes , dit T ertullien , font naJ 
turellemcnt foldats , quand il s’agit du falut des 
Roys, oude l’intereftdes Republiques : &ianf 
attendre d’autre ordre , ny d’autre commiflion , il* 
dôiuenc tous prendic les arme» contre les cnou^ 
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neis deleze.Majdlé, & cornue les ennemis piiw 
Tertul. blics. In rm mtijeflatiSi & pubUcot boftes y omnii 
hicrna miles efi. Difons à plus forte taifon que tous 
les Chreftiens , & les Roys principalement , font 
naturellement foldats, quand il eft queftionde 
deflèndre l’Empire de t bs vs- Christ & la fain- 
ceté del’Eglife j & queTon^ion de leur Baptef- 
me, qui les a fanâifiez comme Cbieftiens,& puis 
celle de leur Sacre qu'ils ont receuc comme Roys, 
leut impofe de tres-grandes obligations decom- 
battre contre les ennemis publics de la gloire de 
l’vn , & de la pureté de l’autre. Ils peuuent & doH 
uent employer pour ces combats religieux deux 
fortes d’authorité qu’ils retirent de leur Couron* 
ne. L’authorité impetieufe du commandement) 
L’authorité attrayante de l’exemple. O Dieul quQ 
c’eft vn grand auaniage pour la gloire de l’Egliife, 
& qui contribue admirablement à confetuer la 
faintetédefesmcBurs , quand elle a des Roys dans 
Ton fein qui fe déclarent ouuertement les prote-* 
âeurs delà vertu , & les ennemis des vices. Voi- 
la les deux déclarations qu’a toujours faites Ahnb 
P* A VS TRICHE , par fes paroles , par Tes aébions, Si 
dans toute la conduite de fa vie. Voila les deux 
vfages de fa Couronne , par lefquels elle a faitrea 
gncr Iesvs-Christ dans fon Royaume. Ce n’eft 
pas aflèa à fa pieté héroïque Royale ,de pratiquée 
des vertus fçcreies Sc particulières dans la folitUr 
de de fes retraites.il faut qu'elle paroilFe en pu- 
blic , & qu’elle faffè comme les perles , qui apres 
auoir formé leur éclat dans l’obrcurité des abyf^ 
mes , viennent paroiftre auec pçmpe fur la ma-r 
jefté des Autels, Quy, çllç (c deejaeew 
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temeoc pour eftre par cftàt , & pat ptofeflîon 
laptotc£kiicc de toutes les vertus de (on fiecle } 
& vous ne trouuerez pas qu'il fe Toit fait de fon 
temps, dans la France , aucune bonne oeuure tant 
foit peu confiderable pour la gloire de Dieu, & il ’ 
s*en eft fait vn grand nombre , où elle n*ait con- 
tribué fa puilTance & fa pieté , & qui ne foit mar- 
quée du (ceau del’vne & de l'autre. Faut.il refor. 
mer les Religions qui fe font relafchées de la fain- 
teté de leur premier efprit ? Elle y employera la 
proteâion de fon authorité. Faut-il baftir des 
Hofpitaux ,ouauecles fecours qu'on donne aux 
neceflitez corporelles des pauures , on pouruoit 
aux neceditez fpirituelles de leurs âmes ? Elle y 
contribuera fes reuenus , & quelque chofe da- 
vantage. Faut-il eftablir des Confrairies, qui font 
des aiïemblées de deuotion , ou bien authorifer 
celles qui font déjà eftablies ? Il y en a fort peU 
dans cette Ville , oû elle n’ait donné fon nom. £f- 
coutez cecy libertins du (lecle, qui rougifliêz peut- 
cllte de ces pratiques de pieté , comme ü c'eftoit 
le partage des efprits foibles , ou la deuotion da 
peuple ; tandis que la plus grande , & la plus ge- 
nereufe Reyne do monde fait gloire de viore dans 
ces exercices de deuotion , & de mourir Supé- 
rieure d’vne compagnie de charité eftablie dans 
faParoiflè ; adjoûtant ce titre de mifericorde de 
d’humilité , a tant d'autres auguftes qualitez qui 
ont fait la gloire de fon nom , & qu'on peut gra- 
ver fur fon fepulchre. Il ne faut pas s'eftonner 
apres cela , (î ayant ainfi donné fa proteâion à 
putes les vertus , elle s'eft déclarée l’ennemie de 
toQsle$ vices, Ce principalement de ces pechea 
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fcandaleux, qui fonc, comme dit Saluien , les opJ 
probres de l’Eglife, & qui diffàmem dauantage lit 
pureté de fes mœurs ; & fi pour combatre plus 
fortement ces ennemis publics , elle a joint l'au- 
thorité de fon fils auec la fienné. le fi^y bien 
grand Roy, que ç’a efié vn efiPèâ: de voftre pie- 
té , du zele que vous auez pour l*Eglife , & du 
fang de S, Loüis qui anime voftre cœur , d’auoic 
lenouuellé vos EditSts contre les duels , pour ar- 
reftcr la fureur de voftre Noblefle -, & contre les 
blafphemes, pour arrefter l’impieté de voftre peu- ‘ 
pie ; & contre le luxe des habits , pour arrefter la ' 
vanité & la profufion de tous les ordres de voftre ' 
^ftat. Mais fouffrez que voftre augufte Mcrê ail 
quelque part dans la gloire de vos Ordonnances, 
puis qu’elle a tant de part aux bonnes inclinations^ 
& aux falutaires confeils qui vous ont perfuadéde 
les faire, pour faire regner Iesvs- Christ dans 
ces differentes parties de fon Eglife. Glorieux ré- 
gné de Lovis & d’ANNB ! & bien difFerentde ce- 
luy de ces mauuais Princes , qui s’eftant déclarés 
ouuertement les proteéfceurs des vices , & les en- 
nemis de la vertu , ont tendu le vice fi infolent , 
qu’il a parû mefme auec éclat fur les tribunaux 8c 
fut les thtônes ; & la vertu fi timide & fi abbatuc, 
qu'elle a efté contrainte de fe retirer dans les fo- 
litudes, & de fe cacher dans les tombeaux. Com- 
ment appellerons.nous ces régnés , finon les ro- 
gnes des démons î Au lieu que noos pouuons ap- 
pellet iuftement le régné de noftre Roy & de fa 
vertueufe Mere , le régné de Ie<vs- Christ, oa 
le vice & la vertu ont comme changé de deftin , 
& de place , fous l’anthorité de leur Sceptre, quç 
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U pieté de noftre Règne a tendu femblable àccc 
atbredes Indes, dom l’otnbtefaic mourir les rec« 
pens , tandis qu’elle fait naidre & croiftre les 
Beurs. Ah ! c’ell à l’ombre de ce Sceptre des lys 
que les vices font abbatus , & que toutes les vec- 
tus fleurilTent. î 

Et ce d’autant plus glorieuCement , qu’elle joint 
encore à l’ombre de la ptoteéUôn l'éclat & la lu« 
miere de fon exemple ; Et qu’on peut dire d’elle ce 1 

qu’vn Hiftorien a dit d'vn Empereur , qu’eftant 
très-grand, & tres-puilTant par l’authotité im- 
perieufe de Tes commandemens , il a ellé encore F<U, 
plus gtand , & plus puiflant pat l'authotiié at- 
trayante defes exemples. Cumcfue fit imperio «14. 
fcimus y exemple maior Elle fçauoit qu'vne des 
plus grandes obligations des Roys efl; de donner 
de bons exemples, parce que la roerme cleuation 
qui rend leurs aébions lî vifibles , les rend infini* 
ment puifTantes , pour attirer l’imitation des pei^ 
pies. Elle auoit appris que ce n’efl pas afTez qu'ils 
ayentles vertus des Ch reftiens, mais qu’ils doi. 
lient aller plus auant , & les tendre exemplaires ; 
que l’obligation mefme de l’humilité, que S, Au- 
gudin appelle la première vertu des Chrefliens, 
cede, à l’égard des Grands , à l’obligation de 
xemple ; ou du moins que par vn fage tempéra- 
ment ils doiuent accorder les ombres & les tene- 
bres de cette première vertu, aucc l’éclat neceflaK 
re de l’autre, Qu’ils fe cachent quelquefois pat 
humilité , qu’ils dérobent leurs bonnes aélions à 
leurs propres yeux , pour n’en faire pas les fujets 
4 e leur complaifance : Mais qu’ils les produifent 
9UX yçux de leurs peuples , pour en faire leg 




$pg Ouijon Funekre 

objeâs de leur imitation y & les motifs de letrr 
vertu. Ceft pourquoy on auoii accouftumé dé 
porter vn flambeau allumé deuanc les £mpe- 
’Co/lm, leurs , quand ils marchoient en public , pour leur 
Câêro^ jjrç que deuoit eftre comme vn flam- 

- beau pour Tinfiruftion de leurs peuples , & que 
c'eft aux Roys que s'adrefle lîngulierement ce 
commandement de TEuangile ; Sic luceat ve^ 
coram bomimbus» C'efl auec cét Oracle dans 
le coeur , & auec ce flambeau à la main , que te 
vois foriir noftre Rcyne des lenebres. de fon hu- 
® milité du fecret de fes retraites. Allons, difoic* 
clic à foy-mefme, allons par tout où la. gloire 
de Iesvs- Christ, & Tintereft de TEglife nous 
appelle. Quel Temple n*en a efté le témoin , 8c 
quel Autel n’en a veu les marques î Q^el lieu , 
quelle occaflon de deuotion où elle ne fe foie 
trouuée , ou fa pieté n’ait porté la m^efté de fa 
Couronne, pour faire feruir l’éclat de (a Couron- 
> ne , afin de rendre plus illuftres & plus puiflàncs 
les exemples de fa pieté t Semblable en cela à céc 
Ange , qui remue & qui conduit le Soleil , & qui 
' dans les differentes parties de l’Vniuers fait des 
applications differentes de fa lumière. lien ré^ 
pand les rayons fur les Affres du Ciel ; il eh trace 
les images fur les niiées de l’air ; il en peint la 
beauté Air les fleurs de la terre ; il en imprime 
mefme l’éclat fur les perles A: fur les diamants 
qui font cachez dans l’obfcurité des rochers , & 
dans le fonds des abyfmes. C’eff ainfi que lezele 
de la Reyne a porté l’éclat de fa Royauté , pour 
.Taire les diuerfes applications de fe$ exemples fuc 
les (^ffèrentês parties de çéc Eftat, qui comme vu 
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monde politique, albn Ciel, Tes Aftres, de les 
Elcmcns. Croyriez. vous bien que mefme les pcp- 
fonnes Religieufes , qui comme des perles & des 
diamants, le forment dans les abyfmes de leurs 
larmes , éc dans robfcurité de leurs Monafteres , | 

de qui l'ont veuë quelquesfois dans leurs Mai-* . . 
fons, ont profité de fes exemples } Mais fortez vne 
féconde rois, grande Reyne, de ces retraites, 
apres auoic àinn enfeigné la vertu , reuenez pour 
condamner les vices. Puifque, comme difoit Pli- ^ * 

ne àTraian, la vied'vn bon Empereur, difons d*v- 
ne Reyne vertueufe, eft vne cenfure publique, & 
confiante des peuples : f^ita Principis cenfura f/? , * 

itaque perpétua^ Bon Dieu ! que c’efl vn grand 
auantagepour vn Prédicateur, de faire l'Eloge 
d*vne Princeffe , dont les loüanges mefme font 
des inftruâions \ de de pouuoir dire de fa pourpre 
Royale , ce que Tettullien a dit de la robbe des 
premiers Chrefliens, qu'elle condamnoit, dC 
qu'elle faifoit rougir les vices : De eceurfn me9 
vitid fuffHîtdo, Ce n'eft pas la robbe (impie d'vn Tertaî. 
Chreftien, ny l'habit d*vn pauure Religieux qui de paU 
condamne le monde. le produis la pourpre de ma 
religieufe Princefle toute brillante d'or , 6 r de 
pierres precieufes , mais plus éclatante par les 
exemples de fa deuotion , de fa modeflie, de fon 
humilité. C'eft auec cét ornement de fa gloire , 
de de fa vertu , que ie feray rougir les vices. C'eft 
ainG , diray-je, qu'elle a defFcndu la fainteté de 
TEglife , de qu'elle a fouGenu fa MajeGé. 

3 . Car encor bien que la majeGé de l'Eglife foie 
, aCez auguGe , de aflèz venerable par elle- mefme, ^ ^ ^ 

& par les impreflions du Sang de Ijsys-ChkisX 
• • 

r ' ' 
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qu'elle poite dans les Sacretnens , eu quVlie irn« 
mole dans fon faciifice \ neanimoins , comme* 
elle paroilt aux yeux des hommes qui fe gouuer- 
nem par les fens , elle a befoin de quelques fenlî- 
bles ornemens qui foûtiennenc cette piemiere 
gloire. Il n’y auoit rien, dit Tettullien , qui expo- 
sât dauantage l'Eglife au mépris des Payens, qu6 
l'alliance qu'elle fait de la (implicite apparente de 
nos Myftetes , auec la magnificence des biens 
qu’elle promer. Nil adeo ejl ^uod ohduret mentej ho- 

Tatul *”*^”*> dittinorum opernm 

ée Bap^ ^ magnificentia , y«<e intjfeÜu repro- 

tUffliun. Il e(t donc important a fa gloire qu'elle 

ait quelque chofe d’éclatant & de majeftueux 
dans Ton culte & dans Tes ceremonies, qui fupplée 
à la (implicité des apparences qu'elle mondre, 6c 
qui réponde à la magnificence des biens qu’ellt! 
cache , & qu’elle protneti C'eft pourquoy Dieu 
a toujours demandé cette magnificence dans fes 
Temples & fut fes Autels , non feulement dans 
l'Ancien Tedament oû *il auoit à traiter auec vn 
peuple groflier : mais mefmc dans la Loy de grâce 
• oû le culte que nous luy deuons rendre ed pluÂ 
pur, & plus fpirituel. Mais à qui voulez- vous 
que l’Eglife demande ces ornemens , fi ce n’ed 
aux Roys & aux Princes Chrediens , a qui fon 
Efpoux & fonRoy a donnétantdc tichefiès? Voila 
le tribut qu'ils loy doiueni rendre des finances de 
leur Edat. Ils ne peuuent pas les mettre immedia* 
tement dans fes mains ; qu’ils les donnent à fott 
E.glife , oû il refide fpirituellement pat fes grâces^ 
& corporellement mefme dans l'edat de fon Sa* 
wu*j. citmtui» Honora Domitthm de tuafub^anti» C.’cd 
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à ces religieufes conditions que noftre Rcyne 
Tces-Chreftienne a pofTedé de grands biens, coreu 
me vn des appanages de fa Couronne. C'eft à cec 
yfage qu'elle a conlacté vne grande partie de Tes 
finances, pour faire regner Iesvs. Christ dans la 
majefté de Ton Eglife, auec vne magnificence con* 
uenableen quelque façon à la Royauté qu'il y a^ 
ôc qu'il y exerce. le trouue qu'elle a donné deux 
fortes d’ornemens à r£gUre,qui contribuent à fa 
Majefié , la magnificence des Temples , & des 
Autels qu’elle a fait baftir } les Reliques des 
Sainds qu’elle a mifes furies Autels, & dont elle 
a embclly les Temples. Voila deux fortes de pier. 
tes differentes qu'elle a employées à ces baftu 
mens facrez & auguftes ; des pierres materielles 
& inanimées , qui ont efté tirées de la terre ) des 
pierres faintes qui ont efté viuantes fur la terre , 

& qui feront vniourglorieufes dans le Ciel Dif- 
penfez.moy de parcourir tous les ouurages de fa 
pieté qui paroifTent dans les Temples qu'elle a 
baftis ; &qui brillent fut les Autels qu'elle a dref- 
fez, & à qui elle a donné des ornemens fi précieux 
& fi magnifiques. le produis feulement à vos 
yeuxcefupetbe baftiment de l'Eglife, & du Mo- 
nafiere du Val de Grâce , que nous pouuons ap- 
peller comme le chef-d’œuure de fa magnificence* 
Prenez à loifir les dimenfions de ce grand Edifice, 
pour comprendre à mefme temps celle du ctzur , 

& de la vertu de celle qui l'a fondé, & de la gloire . 
qu'elle mérité. Mais regardez- le, s'il vous plaift, * 
ftuec quelque reflexion fut ce faint lieu où nous ’ 
fommes. Voyez d'vncofté cette Chapelle Roya- ^ 
le , (c'efi le monument de la pieté, & de la magni> 
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ficcDcedefaim Loüis. Voyez d'vn autre cofté eet 
autre Temple, c*eft le monument de la pieté & de 
la magnificence d'ANNE. Ils ont contribué tous 
deux à la majefié de l’Eglife. Mais ces deux ou- 
urages ont cncoc vne gloire commune qui les doit 
cendre confiderables } c'eft que ce Roy fainâ ^ 
& cette vertueufe Reyne les ont bafiis à leurs dé- 

Ê ens : c'eft qu’ils ont retranché quelque chofede 
L magnificence de leurs maifons , pour faire cel- 
les de Iisvs- Christ , & les rendre plus magnifi- 
ques: c'eft que dans ces grands baftimens il n’y 
eft pas entré vne feule goutte du fang de leurs 
peuples, pas vne larme de leurs fujets. 

Ah ! elle y mefle feulement le fang des Mar-^ 
tyrs,&les Reliques des Sainébs qu'elle met dans 
ce Temple , & qu'elle place fur mille Autels -,afin 
que ces oftèmens fainâs , qui ont efté pendant 
leur vie les ornemens animez del'Eglife, falTent 
ce mefme office apres leur mort , & la rendent 
plus majeftueufe, & plus venerable. En quoy nous 
pouuons remarquer qu'elle a imité la pieté des 
Roys Chreftiens , & principalement de ceux de 
noftre France , qui ont toûjours eu vn foin parti- 
culier de ramalTer les Reliques des Sainéks des au- 
tres endroits de l’ Vniuers , & de les faite tranC- 
porter dans les Eglifes de leur Royaume. Soit 
parce qu'ils ont crû auec raifon que les cendres 
des Sainébs font les appuis des Eftats , & , comme 
parle faintBafile , des Tours pour les deftèndre* 
Qjtéifi turres tjuédam , & que ces oflèmens fainébs 
® feroient la force & le fouftien des corps politiques 
de leurs Empires ; (bit parce qu’ils ont voulu dans 
' ces Tranflations honorer les Sainâs patl’EgUfe, 

te 
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& l'Eglife par les Saines , & par l'application de 
leurs Reliquesi C'eft ainfîque Charlemagne ra- 
malTà, comme il dit luy- mefme, vn nombre infiny 
des Reliques de diuerfes parties du monde Chtê. 
tien , pour les mettre dans vne Eglife qu'il auoit 
fait baftirb Qjia huic fanSlo intuli loco , vt eorum 
fuffragiis regnum firmetur. C'eft ainfi que S.Loüis 
a enrichy cette Sainte Chappelle de ces threfors 
facrez , & pour ainfî parler , des dcpoüilles d'vne 
grande partie de l'Eglife* C’eft ainfî qu’A n n B 
d’Avstriche a fait tranfporter les Reliques de Si 
Vincent, de S. Bonauenture, du Bienheureux lean 
de Dieu, & de plufîeurs autres Saints , fur les 
Autels de nos Temples , ioignant par ce moyen 
l'éclat inuifîble de leur fainteté , auec la magni- 
ficence fenfîble des ornemens qui les enuiron-' 
nent , pour augmenter par ce mélange la majefté 
de l’Eglife. Ce qm m’oblige en finiflant ce Point, 
de ioindre ces deux témoignages à fa gloire. Vn 
Prophète dit que les pierres des murailles crieront 
vn iour , Lapis de pariete cUmabit : Et l’Eccléfiafti. 
que adjoûteque les oflemens de lofeph prophe- 
liferent apres fa mort: OJfa tp/ius pe(i mortempre* 
phetauemnt. Ah ! i’entends fortir de ces Temples, 
& de ces Autels ces deux différentes voix, l’en- 
tends ces pierres inanimées dont elle a bafty les 
Temples ; & ces pierres viuantes des Reliques des 
Saints , dont elle a enrichy les Autels , qui mê- 
lant enfemble leurs voix , parlent d'elle, auec elle^ 
& pour elle. Elles parlent d’elle , & annoncent k 
tous les fîecles , la magnificence de fa pieté , & du 
zele qu'elle a eu pour l'Eglife. Elles parlent auetf 
elle, pour impetret deDieu par rintecceffioD de ccB 
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Saints , la proteâion qu*elle deniande pour Id 
Roy, de pour Ton Eftat. Elles parlent enfin pouc 
elle , pour obtenir du Ciel les grâces qui luy font 
rcceflaircs , afin qu'ayant afrermy la gloire de 
l'Eftai furleThrône, apres auoir défendu Icsin- 
terefis de TEglife à l'Autel , elle trauaille àfa pro- 
pre fanâification à la Croix. 

IIÎ. Qi^eft-ce que ie viens de dire N. N. ôc en quel 
Part, lieu vay*je chercher l'Eloge de la Reyne queie 
lotie? Q^oy ! changer le Thrône où elle régné, 

. de le Sceptre qu'elle tient en main , en vne croix 
qu’elle doit foufïrir , & porter en ellc-^mefmc I 
C'eft ueantmoins le troifiéme objet de fà ver-, 
tu , le troifiéme theaire de fa gloire , le ttoifiéi 
me cftat où elle a pu dire , qu'elle a efté le Royau- 
me viuant de Iesv s- C hrist. Feci(li nos Deâ 
noflro Regnumk lia régné en elle fur le Thrône : Il 
a régné par elle , à l'Autel : Il va regner fur elle, 
ala Croix. C'eft par la Croix que lEsvs-CnRist 
régné furies Monarques du monde , 6c principa- 
lement furies Roys Chreftiens. Il lésa vaincus, 
dit 5. Auguftin , par la puifiance de fa Croix *, 6c 
V apres les auoir (ubjuguez par ces armes , il a mis 
ce figne facré fur leurs fronts , 6c fur l'eminence 
de leurs Couronnes, comme vne glorieufe mar- 
que de la viftoire qu'il a remportée fur eux , & de 
Aug.îa l’empire qu’il exerce. Decruce vicitReges y èr fub^' 
* ingatis i)s ipfam erucem in çruce fixit» Mais fans par- 

ler de cet empire violent & terrible , qu’il exerce 
quelquesfois fur eux dans les iours de fa fureur, 
p/il, J. comme parle le Prophète , où il les gouuerne aucc 
vne verge de fer, où il brife leur Sceptre &leur 
^eputonne 3 il régné fur les Roys Chreftiens d’vnc 
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thaniere plus douce üc plus attrayante , & qui 
ncantmoins fait fpiritueliement tous ces coups de 
fon pouuoift C'ett par le moyen des yertus Chré- 
tiennes qui émane de la Croix , & palTaniparles 
cœurs de ces Princes, les ramènent à la Croix com- 
me pat vn cercle de gloire , & les aflujcttiffent à fa 
purliance. letrouue principalement trois genres 
devenus qui luy rendent cette gloire» Les vnes 
font ftirnaturelles & propres à la Royauté : Les 
antres font comme naturelles à la Royauté : Ëc 
les troifémes font comme miraculeufes à la 
Royauté. Les vertus naturelles à la Royauté, font 
-celles qui raccompagnent , & qui font propres à 
ceteAat, comme les vertus liberales & magnifi.» 
ques. Les vertus furnaturelles à la Royauté , fon t 
celles qui la vainquent , comme les vertus deuotes 
& religieufes. Mais les vertus que i’appelle mira, 
culeufes , à l’égard de la Royauté , font celles qui 
la foulent aux pieds , comme les vertus humilian- 
tes & rïgoureufes, qui tiennent dauantage delà 
Croix de I esvs- Christ. Ah! que n'eft-il permis 
à mon difeours de vous faire voir cette Croix 
comme régnante dans Tes mains par les vertus li- 
berales qu’elle exerce , ou comme triomphante 
dans fon cœur, par les vertus religieufes qu’elle 
pratique ? Suppléés à mon (ilence , facrées retrai- 
tes des Monaftetes , oïl elle a h fouuent pratiqué 
fes deuotions. Et vous , Hôpitaux , vous Maifons 
des miferables , oû elle a fî fouuent enuoyé ôc ap- 
pliqué fes anmofnes. Parlez pour moy de tous les 
endroits du Royaume , pauures qu'elle a nourris, 
& à qui elle a donné les moyens de viure & de par- 
ler» Tandis que ie me haûe de la reprefenter tou^ 
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te entière fut la Cioix j où elle va participer an* 
foulFrances du Sauucur , & aux vertus rigoutcu* 
fes qu’il y a exercées luy-mefme. C’eft ce nom de 
Croix que ie puis donner au lit de fa detnicie ma- 
ladie,puifque S. Auguftin appelle la Croix le lit de 
Iesvs-Crhist mourant! Leüutns morimis» Ceft 
là où elle va receuoir deux impreffions de la 
Croix , qui la font regner imperieufement fut el- 
le i des coups de rigueur , des contre- coups de 
grâce. Des coups de rigueur, puisqu’elle l'a fait 
louffrir j des coups de grâce , puis qu elle luy fait 
la grâce de foufFrir auec mérité , ce qu’elle endure 
pat neceffité. Sa derniete maladie a eu trois ri- 
goureufes qualitez. Elle a cfté humiliante , dou- 
loureufe , mortelle. Voila les coups de rigueur de 
la Croix : mais voicy les contre-coups de ^race. 
Elle accepte ces (lumiliaiions auec humilité. Elle 
fouâteces douleurs auec patience. Elle reçoit en- 
fin la mort auec courage. Mais dans yn degré d é- 
leuation fi grand & fi héroïque , qu on peut dite 
qu’elle s’humilie, qu’elle fouffte , quelle rocuti 

véritablement en Reyne. 

I. Nous pouuons dire particulièrement des ma- 
ladies des Roys , ce que les Médecins difentdes 
maladies des autres hommes, qu’il y a quelque 
chofe de diuin. Mais vnc des principales inten- 
tions de la ptouidence de Dieu qui les afflige , eft 
d’humilier leurs efprits pat les infirmitez de leurs 
corps. Ils ne s’humilient guere d eux-mefmes \ ils 
n’ont rien autour de leurs perfonnes qui leur infpi- 
re des fentimens d’humilité , tout fett à leur don- 
ner des penfées d’éleuation & de fupeibe. Il faut 
- donc que Iesvs-Christ s’en roefie , & qu il s en 
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tïiefle doublcmcni j qu'il leur faflc fcniit d'vn 
cofté les humiliations de fa Croix, voila le coup 
de rigueur ; & que d'vn autre cofté par lapplica- 
tion des grâces & des exemples de cette Croix , il 
leur donne le moyen de profiter de ces humilia- 
tions neceffaires , par vne volontaire humilité. . 
Voila le coup de grâce. lamais il n’y a eu de Sou- 
ueraine qui ait receu plus auantageufement ce 
coup & ce contre-coup de la Croix , ny dont le 
corps ait efté plus humilié par les humiliations ne- 
cefTaires de la maladie, ny dont le cccur fe foit 
plus humilié luy-mefme parles humiliations vo- 
lontaires de fa vertu , que celle dont nous parlons; 
le fçay bien qu’elle n’auoit pas attendu cette der- 
nicre occafion pour exercer l’humilité , Ôc que 
dans la pompe mefme de fa Royauté , & dans les 
plus beaux iours de fa vie , elle auoit pratiqué ce 
confeil que S, Auguftin donne aux Grands,de con- 
feruer vn coeur humble ôc foûmis , fous le fuperbe 
appareil de leur gloire. InfuperhocultHCorhumiUk Aug. 
Et que fi elle n’auoit pas toûjours eu l'exterieur, 

& comme le corps de cette vertu , elle en auoit eu 
Pintecieur , & comme l’efprii en ellc-mefmç. 

Mais Iesvs-Chmst, qui vouloit luy donner vne 
humilité toute entière , compofée du corps &de 
l’efprit de cette vertu , humilie fon corps par cette 
fafeheufe maladie, pour humilier fon cfprit pat 
4a vertu & par les exemples de fa Croix , luy di- 
•fant auec fon Prophète. Humiliatio tUAtn tnedio Miche, 
■fa#. Vous portez voftre humilation au milieu de 9 . 
vous- mefme. Vous auez autour dey ous Péclat ,la * ^ 

grandeur & la gloire : mais vous ^uez au dedans 
' devons lefüiet de voftre humiliation. Encore çft>il[ 

^ « V ••• 
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, auprès de voftre coeur , parce que c*e tt à luy qu^ 
i* en veux,c*cft ce cceiu que ic veux abbairc. Ouy> 
mon Sauueur , vous li ufltrez dans voftre deflcin, 
ôc iamais vous n'auez enuoyé de Croix qui ait eftc 
mieux ménagée. Elle regarde cette maladie inté- 
rieure & fccrete, comme vne mine d*or dont il 
faut creufer la profondeur , 6c ouurir les difteren- 
rcs veines , pour en retirer les threfors qu'elle 
renferme# C'eft pourquoy elle s'applique îi fou- 
uenc 6c fî fortement à la conlîderation de Ton mal^ 
pour en tirer tous les motifs 6c tous les fentimens 
d'humiliation qu'il peut produire. Bien loin d'i- 
miter la vanité de celles de fon fexe 6c de façon.# 
dition , qui ferment les yeux à tout ce qtfclles 
ont d'humiliant en elles. mefmes , 6c ne les' on- 
urent iamais que pour voir ce qu'elles ont d*é^ 
datant au dehors. Noftre illuftte malade au con- 
traire , n'a.point d'yeux pour voir les ôrnemens de 
fa dignité ; mais elle ouure , pour ainft dire , mille 
yeux pour voir fon humiliaiion,pour pénétrer tous 
. i les fecrets , pour en tirer toutes les confequences. 

^ Encore pour la voir mieux 6c auec plus d’applica- 

tion , elle fe faifoit apporter aflez fouuent vn mi- 
roir quand on penfoit cette vlcere* Ce n'cft pas 
aflez d'en foufFrirla douleur , d'en fentirlapuan- 
teur,elle en veut voir l'horreur de fes propres yeux, 
pour leconnoiftre plus parfaitement par ces dif- 
ferentes expériences. Ah! il faut que l'humilia- 
tion entre par toutes les portes de fes fens , 6c 
que fon cœur reçoiue par reflexion toutes les im- 
preiEons qu'elle y peut faire , afin de pouuoir di- 
Bf. iiS. fe auec le Roy Prophète : HurntltAtm fum vpfue- 
qttaqHg, le fuis humiliée?, 6c ic m'humilicray moy- 
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mefine en toutes les manières que iepourray; 
Helas ! quel vfage de ce miroir , & combien 
different de ceux des Dames du Monde & delà 
Cour , qui ne fe feruent de leurs glaces , que pour 
y voir plufienrs fois leur beauté , que pour en tirer 
mille reflexions de complaifance , & les faire ainfi 
complices de leur vanité. Noftre Reyne ne fe fett 
de fon miroir que pour en faire le moyen de fa 
venu, que pour fe rendre plus humble, & pour 
abbatre les éleuations de fon coeur , & de fa 
dignité. 

C’eft encore trop peu d'accepter ou d’appliquet 
‘à fon cosur, les humiliations qu'elle fouffre effeâi- 
uement ^ elle anticipe celles qui doiuent eflre , re- 
gardant déjà par auance dans la pourriture de fon 
mal , celle oû la mort la doit réduire. Comme elle 
répondit vn iour à ce fçauant & vertueux Prélat 
qui l’afliftoicdans fa maladie, & quirauertifToic 
qu’elle deuoit apprendre de la qualité de fon mal, 
que les Roys doiuent s’humilier deuant Dieu, 
Oiw, dh-elle alors , mais i’ay cet auantage pat 
deflus tons les autres de ma condition , que leurs 
corps n’ont efté pourris qu’apres leur mort , & 
que ievois le mien qui commence à pourrir tout 
en vie. Comme fi elle eut voulu dire. Il eft vray 
que la grande humiliation des Roys eft , que leurs 
corps tous couronnez & tous couuerts d’or & de 
pourpre qu'ils font , doiuent eftre réduits en cen- 
dre , & deuenir la pafture des vers. Mais cette hu- 
miliation de leur mort , ne fait pas de grandes im- 
preflions fur leurs efptits pendant le temps de leur 
vie; ou parce que cet objet eft encore éloigné dd 
leufs yeux , ou parce qu’à trauers ces fupetbes 
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ornemens dont leurs corps font enuironnez \ ils 
ont de la peine de reconnoiftre en eux ces princi- 
pes de mort , ces femences de vers , & pourritu- 
re qu’ils portent. Au lieu que fans attendre ma 
mort , ie me v ois pourrir , & mourir eftant enco- 
re viuante , ie puis regarder mon corps comme vn 
' demy cadavre , qui cil déjà mort d’vne partie de 
luy-mefme, &qui dans cette alliance qu'il porte 
en luy*mefmede la vie & de la mort ^ peut dire 
auec ce Prophète couuert d'vlcercs , qu’il con- 
traâedcja des alliances auec la pourriture & les 
t7. vers, l’ay dit à la pourriture qu'elle eftoit mon 
pere& ma mere ; &aux vers qu'ils elloient com- 
me mes frçres & mes feeurs. Putredim dixi fâter 
Meus es , mater mea , for or meavermihus, QiicUe 

inuention de l'humiliic , & combien oppmée à 
1 infolente vanité de ces Princes, qui pour porter 
plus haut 1 éleuation de leur gloire, alloient cher- 
cher des alliances imaginaires dans le Ciel , Ce 
faifant appellcr comme le Roy Saporés , les fte- 
les du Soleil &des Allres. NoftreReyne,par vn 
contraire mouuement, va chercher dans le tom- 
beau des alliances & des adoptions humiliantes, 
& qui foulent aux pieds toutes ces glorieufes al- 
liances qu elle a comme fille , comme fœur , com- 
rne époufe, comme mere des Roys. Retirez-vous, 
dit- elle , pompes du monde , ornemens inutiles de 
ma dignité. Qp'on melaillè mourir dans lepau- 
ure habit de S. François , qui exprime, & qui fé- 
condé les fentimens de mon cçeur. Mais nçn , re- 
uenez pompes , reuenez grandeurs de ma Cou- 
ronne , pour eftre les viâimes de mon hu mili té^ 

§ç comme les ornemens de mj^ patience* 
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. ' 1. It eft vray que celte vertu eft rare dans les 
Grands , comme elle leur ell difiicile : à grand 
peine en connoilTent.ils le nom , bien loin d'en 
exercer les aâes : Elle eft rare, parce que dans le 
bon- heur où ils viuent,ils n’ont pas fouuent les 
occaüons de foufFrir. Elle eft difhcile , parce que, 
comme ils font fenlibles à la douleur, hc accouftu- 
mez à vne vie délicate , ils ne foufirent guere 
auec patience les maux qui leur peuuent arriuer. 
J-a patience , dit-on, n’eft pas la vertu des Roys , 
elle n’appartient qu’aux miferables. Elle loge or- 
dinairement dans les Hofpitaux. Elle paroiftforc 
rarement fur les Thrônes. Il cil donc neceùaire 
que I E s V s-C h r. i s t y mette la main ;& qu’il y 
mette Tes deux mains , pour faire fur eux comme 
deux impreilions de (a Croix. Qued’vne main il 
leur donne des occafions de fouiFrir , & principa- 
lement des maladies , dont ils ne peuuent pas fe 
difpenfer j voila le coup de rigueur : Et que de 
l’autre main il leur applique les grâces, les exem- 
ples de fa Croix , afin qu'ils endurent ces maux 
auec patience ; voila le coup de grâce. le fçay 
bien, grande Reyne,que pour exercer cette rigou- 
reufe vertu , vous n’auiez pas attendu que Dieu y 
mit ainfi la main,vous y auiez employé les vofires, 
par les mortifications volontaires que vous auiez 
fouuent prifes dans les retraites de vofire pieté. 
Mais il veut faire vn exemple des rigueurs' & de 
b patience de fa Croix, pourmonftrer qu'il ré- 
gné fouuerainement fur elle. C’eft pourquoy non 
content des occafions communes , il la frappe 
extraordinairement de cette maladie dolonreu- 
fc , dont nous pouuons dire ce que Cefarius, fitere 
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de S. Grégoire de Nazianze a écrie eloq«et»i! 
mène des vlcetes de lob. Il die que Dieu auoie ou-' 
uerefon corps en mille endroies, pour faire voit 
les feeptres ineerieurs de Ton cœur auec l’éclac 
C*fa- done ils brillencjr'f innotefeant interioréRegù feeptra 
’ fuis fui foribus. Ceft pat cette ouuertute que fon 
mal a faite auprès de Ton coeur, que nouspou- 
uons voir deux feeptres de ce cœur Royal *, deux 
genres de patience qu’elle exerce j vne patience 
conftanteàfouffrirces douleurs en elles-mefmes; 
vne patience peniiente à les foufFrit telatiuemehi 
à fes péchez, pour les expier par ce5 foufftances. 
le vois bien qu’en parlant de cette vertu , nous 
auonsce defauantage quenous pouuons voir Tes 
combats , mais nous ne pouuons pas voir égale- 
ment fes vièéoires. Les combats de la patience 
font vifîbles , ils paroidènt dans les douleurs du 
corps ; fes vidoires font fecretes , parce qu’elles 
confident dans les refolutions del'cfprit. Nous 
voyons aflez les douleurs que noftre illuftte ma- 
lade foulFce fut fa Croix , elles font violentes , el- 
les font longues. Maisquen’ed-il permis à nos 
yeux de voir fes viâroires fecretes , & cette dilpo- 
fition confiante & héroïque de fon cœur qui les 
endure auec patience. Empruntons pour la louer, 
ce que Tertullien a dit pour exprimer celle de 
Iesv s- Christ fur la Croix , quoy qu’auec vne 
inégalité infinie. Il prouue la Diuinité du Sau- 
ueur pat le miracle de fa patience , en ce que penJ 
dant vne fi longue paflion , & parmy des douleurs 
Tettul. ^ violentes , il ne donna pas vne feule marque 
lib. de de l’impatience de l'homme : NU de impâtientiM 
paûcot. bominu mitâtui eft. U ne dit pas vn mot , il ne fil 
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pas vne gefte, il ne jetta pas vn foûpir, qui témoi. 
gnât le moindre mouuement de ceux que la dou. 
leur excite ordinairement dans les hommes qui 
fouffrent. Ah ! Tes douleurs, fes play es, Ton fang, 
marquent bien qu'il eft homme : mais ce Hlence, 
cette patience héroïque auec laquelle il les endu- 
re, montre éuidemment qu'il eft Dieu. Détour-’ 
nons vn peu les yeux de la Croix du Sauueur, pour 
les jetter fur celle de noftre Reyne. 
de , ^ combien digne des yeux des Anges , ds 
voit vne Reyne que fon fexe, fon aage , fa condi- 
tion rendoient apparamment fi fenhble à la dou- 
I leur , & n facile à fe plaindre , endurer (1 long- 

[ temps des maux fl violens , Sc des retnedes enco- 

re plus fafeheux, fans fe plaindre , fans permettre 
À la douleur de dire vne feule parole , ny de faire 
la moindre a Aion , qui témoignât de l’impatien- 
ce ; mais qui ne marquât vne parfaite foûmilEon 
aux ordres de Dieu , & à l'empire de fa Croix i 
Nil de impatientU hominis imitata ejl. Rien qui le 
reflente, ie ne diray pas feulement de l'impatience 
de l’homme , mais ny de la foiblcflè de fon fexe, 
ny de hinhrmité de fon aage , ny de la delicatefle 
de fa condition. On remarquoit feulement quel- 
I ques larmes qui couloient de fes yeux , & quel- 
quefois mefme dans la violence de fon mal elle 
les verfoit en fi grande abondance , que fes mouf- 
eboirs en reftoient tous trempez. Mais ne croye* 
pas que ces marques de foiblefle diminuent rien 
> de la gloire de fa vertu j fi fes larmes d’vn coftd 
montrent l’excès de fa douleur, elles font aufli voir 
la grandeur de fa patience. On peut dire qu’il faut 
que fa douleur foit extrême, puis qu'elle éontrainc 
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fes yeux de plearcr : mais on doic ad joûter qae (k 
patience doic efire encore plus grande , puis 
qu*ayanc de (î ptedànts fujets de pleutec, elle cm» 
pefehe fa bouche de fe plaindre. Ah ! mon Sau- 
ueur , c*eft la force de voftre Croix qui fait ainfi 
la fienné : & il me femble qu*en monftranc ce Roy 
PiâU^i crucifié^ elle dit auec le Prophète, ipfi fâtîen» 
tia mea* C'eft de là que vient ma patience , ie ne 
la tire pas de la fermeté de mon efpric , ny de la 
grandeur naturelle de mon courage , ny de la 
gloire de mon fang , elle me vient de 1 e s v s. 
Christ, ipfo. De luy, comme mon exem« 
pie ; de luy , comme mon motif ; de luy , comme 
mon fccours ; de luy , comme ma recompenfe : le 
tire de fon fang & de fes playes la force d’endu- . 
ter conftammenc mes douleurs , & de les endurer 
auec vne patience penicente , pour Texpiation de 
mes péchez. 

‘ C*eft le fécond feeptre de fon coeur , par lequel 
il régné fur fes douleurs , il triomphe de fa mala- 
die. Et pour en comprendre la gloire , il faut pre- 
^ fuppofer que les maux que Dieu nous enuoye ont 
deux rapports à nos pechez, ils en font quelque- 
fois les chaftimens , ils en peuuent eftre les remè- 
des. Vne maladie entre les mains de la luftice de 
Dieu, eft vne punition dont il fe fert pour chaftier 
nos offènees. Mais entre les mains de fa miferi- 
corde^ elle peut deuenir vn moyen , qui nous fer- 
nira pour les expier , fi nous Tendur ons auec pa- 
tience. Il y a donc vn commerce mutuel entre la 
patience, & la penitence des Chreftiens ; elles 
peuuent feruir réciproquement Tvne à l*autre« 
Comment cela 2 La patience fert à la penitence,» 
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parce qu’il faut que nous acceptions volontaiie- 
nient, & que nous endurions patiemment les maux 
qui nous aciiuent, pour en faire des fatisfa€fions 
pour nos pechez, qui en expient les reftes. Mais 
aufli la penitence à fon tour contribue beaucoup 
aux refolutions de noftre patience, parce que nous 
endurons plus facilement ces maux , quand nous 
faifons cette réflexion que c'eft Dieu qui nous les 
enuoye pour chaflier nos péchez , que nous les 
auons mentez, & que nous en pouuons faire les 
moyens de noflre penitence* Admirable compli- 
cation de ces deux vertus , donc noftre Reyne fe 
fert pour triompher doublement des douleurs 
qu'elle endure. Elle les foufffe auée vn efprit de 
penitence , auec les fentimens d'vn coeur contrit ; 
dans cette veuc qu’elle a que les moindres fautes 
qu’elle a commifes , & qui font incuitables aux 
Grands , méritent incomparablement de plus 
grandes peines. Elle les fouffre encore auec vn ef- 
prit de patience, auec la force d’vn cœurconflam; 
afin d*en faire les remedes de Tes pechez , qui fup- 
pléent en quelque façon à l'acheuement de les 
petulences.On luy dit que Dieu chaftie les pechez 
du peuple en fa perfonne. Helas ! dit- elle, il punie 
les miens. On luy enuoya vn Reliquaire des ofle- 
mens d’vne Sainte qui eftoit morte d’vn cancer. 
Si les Sainâes , dit-elle , ont eflé affligées de ce 
mal, que doit attendre vne pecherefle ? Mon Dieu 
quelle fainéfe diPpoficion ? Hé que pourroit dire 
autre chofe cette Saindte mefme , dont elle s’ap- 
plique les Reliques, non pas tant pour eftre les rew 
medes de fon mal, que pour eftre les motifs de fa 
patience i Et ne pouuons-nous pas^luy donner le 
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mermenom que Tcrtullien donne à lob, quand il 
l'appelle le grand ouuriec des vidoitesde Dieu ? 
Tertul. OperériusilleviRorU Dei. Ah ! c'eft dans la con- 
dcpat. cauitéde cét vlccre , comme dans vnc boutique 
de grâce qu'elle forme des Couronnes à 1 e s v s- 
Christ , & qu’elle luy donne des vidoiresfut les 
humiliations qu'elle reçoit, fur les douleurs qu’el- 
le endure, & lur la mortqu elle va foufFrir. 

3. latnais Iisvs-Christ ne régné plusabfolu- 
ment fur les Roys du Monde, iamais il ne les allu- 
jettit plus imperieufement fous la puilTance de fa 
Croix, que par la necejdité de mourir, qu'il leur 
flkl.81. annonce par cet Oracle du Prophète. Vos autem 
fient homines moritmini: Vous viuez comme des 
Dieux, fçaehez que vous mourrez vn iour comme 
les autres hommes. V oila le coup de rigueur. Mais 
voicy le contre- coup, ou le dernier coup de grâce} 
en leur impofant la necellitc de mourir , il leur 
donne la grâce de bien mourir , &c par l'applica- 
tion des mérités, des exemples, éc des vertus de fa 
Croix , & il change cette funefte menace en vne 
promefle fauorable : Vous mourrez , leur dit- il , 
comme des hommes; mais ie feray que vous mou- 
riez commedes Dieux; c’eft à direauec vn coura. 
ge diuin,qui vous fera triompher de la mort à peu 
•prés comme i’enay triomphé moy-mefme. La 
mort prefente deux objets qui font terribles pour 
tous les hommes , mais plus efpouuantables aux 
Roys, Les craintes qui la precedent, & les peines 
qui l'accompagnent. Mais ces deux objets qui 
y>euuent cftonner & abbatre les plus afleutez , ne 
le prefentent aux yeux de noftte Reyne, que 
ÿour eftee les fujets des deux dernières viéb}ire| 
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^ fonccBur. Elle moucia ? ouy, maisauec vn cou. 
tage intrépide contre les craintes qui precedent 
la mort , mais auec vn courage diuin & dominant 
fur les peines qui l’accompagnent. N’apprehen* 
dons pas d’entrer dans ce combat > puis qu’elle ne 
l'apprehende pas elle-mefme. Regardons fa mort 
auec la mefme fermeté d’cfptit qu'elle l'a regar- 
dée. le ne veux pas neantmoins dans ces occa- 
lions, ny la confiance des Philofophes quimépri- 
fent la mort, elle tient de l'infenfibilité, & de la fu- 

Î >erbe : ny le courage des foldats qui s’expofent à 
a nîort, il tient de l'emportement & de la btutali- 
té ; ny la force des parricides d’eux- mefmes qui fe 
donnent la mort , elle tient du defefpoir & de la 
rage. le demande vne confiance, vn courage,, 
vne force raifonnable & chreflienne, qui voye, 
qui fente les craintes , & les allarmes de la mort » 
niais qui les vainque pat des motifs furnaturels « 

& auec les fecours de la grâce , comme la dépeint 
Saint Pierre Chtyfologue, quand il exhorte le 
Chreflien de former ainfî fon courage, afin de 
pouuoir fouler aux pieds toute la crainte de la 
mort, y t totsm mortis peffit dtfpîeereydr calcdte for- Chry- 
rnidinem. C’eft auec ces yeux &ce cccurqu’ÂN 
regarda venir la mort pendant tout le temps de 
fa maladie qu’elle voyoit bien eflre mortelle , & ' * 

F tincipalement aux approches de ce moment ; Sc 
on peut dite d’elle ce que l’Efcriture a dit d’vn ' 
grand Roy: Spiritu mdgno vidit vltima» Elle regar* 
da ce dernier moment auec vn courage grand & 
extraordinaire, & auec vne fermeté d'efptit digne 
du fang de tant de Roys & d’Empereurs , dont el- 
le cftoit defcenduc j mais plus digne encore d\9 
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fang de Iesys-Chkist, donc elle eftoit animétf^' 
{ans auoir iamais donné la moindie marque d*é> 
tonnemeni, (ans auoir témoigné la moindre de ces 
foiblelTes, qui font (î ordinaires aux moutans. Ge* 
pendant la mort Te prefenta à Tes yeux auec toute 
la pompe de fes douleurs , auec tout l’appaieil de 
Tes craintes. Cependant elle ne vint pas foudaine* 
ment & tout à coup , ellefe fit voir de loin dans la 
longueur de fa maladie, elle vint à elle lentement, 
elle s’approcha peu à peu , dcceloifir qu’elle eut 
de la confiderer pouuoit feruir à la faire craindre. 
Mais que ne peut vn grand coeur & vn efpdt natu> 
reliement ferme , quand ces difpoficions de force 
& de generofité , font éleuées par la grâce , 8c for- 
tifiées par les vertus , âc par les exemples de la 
Croix de Iesvs- Christ } C’eft delà qu’elle lire 
cette vigueur qui la rend fi intrépide. C’eft le bou- 
clier qu’elle applique à Ton coeur , comme difoic 
vn Prophète. Da^is eis feutum cordisy léborem 
Mon Dieu vous faites des foufiPrances de voftre 
Croix , des boucliers pour armer les cœurs des 
Chreftiens, & fingulieremencceluy de cette Rey- 
ne. Difons mieux , qu’il fe fert de fa Croix pour 
l’attaquer, qu’il s’en fert pour le deffèndre. Vn 
cœur bien attaqué par la Croix, vn cœur encore 
mieux deffèndu par cette Croix mefme. Il eft at- 
taqué par la Croix , à caufe des douleurs & des 
craintes qu’il foufFre ; Au dehors par les douleurs 
de la maladie ; au dedans par les craintes de la 
morc.OuBien encore il eft combatuau dehors pat 
les craintes naturelles de la mort que nous auons 
tous entant qu’hommes , & qui nous la font re- 
garder comme le dernier des maux qui peuuent 

attaques 
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«Ttaquetla nature. 1 clt combattu au dedans pat 
les craintes en quelque façon furnaturelles , que 
nous Tentons comme Chieftiens , & qui nous 
font regarder dans ce moment le compte que 
nous deuons rendre à Dieu,& l'eternité quilc 
fuit. Mais voicy le contre, coup de grâce: Cette 
tnefme Croix qui attaque ainh Ton c®ut , fert à 
mefme temps à le deffendre. Scitmm tordis, C'eft 
vn bouclier qu’elle applique au dedans , & au de- 
hors de fon cŒur, Au dedans par les Commu- 
nions qu’elle reïtere fi fouuent pendant fa mala-' 
die , & par le facré Viatique qu’elle reçoit à fa 
mort auec vne pieté fi exemplaire : Au dehors pat 
le facrifice de la Mcflè qu’elle entend tous lea 
iours, & par la veuc du Crucifix qu’elle regarde 
fi fouuent , comme le ferpent d'airain dont les re- 
gards tirent autant de remedes contre le venin do 
la mort. Ou bien difons qu’elle couure auec ce i 
bouclier & le dehors , & le dedans de fon coeur; 
le dehors par refperance dela/efurrefkion que le 
Sauueur crucifié a méritée pour nos corps ; & le 
dedans par la confiance que fon (ang & fes meri- 
■ tes peuuent donner à nos âmes, & qui faifoit dire 
à cette vertueufe mourante : JV*» timtbo m«/ 4 , Pfal.ti 
^HonUm fa mecum es. le craindrois ce dernier 
combat fi ic deuois y entrer toute feule ; mais , 
mon Dieu , ie n’apprehende pas tous ces maux 
dont la mort me peut menacer, puifque vous eftej 
auec moy pour me deffendre. 

Faut- il s’eftonner apres cela fi elle triomphe 
auani que de mourir de routes les craintes de la 
*”°/*,* ^ ^ triomphe en mourant des peines 
qui 1 accompagnent. Ces craintes procèdent df 

Ce 
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deux fources, de la difficulcé qu'ont lom les hotn* 
mes de quitter la vie , qui ell le plus cher de tous 
les biens temporels,& auec lequel on perd tous les 
autres : & de l'incertitude du falut qui doit allar- 
mer les Chreftiens , & qui dépend de ce moment 
■dont nous ignorons les fuiitesé C'eft encore dans 
. cette importante occaHon qu’elle appelle à fon 

fecours la Croix du Sauùeur , pour acheuer heu- 
reufement la fîenne: Non contente de voir le Cru- 
cifix qu*on luy prefente , elle le prend en fa main 
pour l'appliquer plus fortement à fes yeux , à fa 
Douche , à fon cœur. Que ne dit- elle pas alors à 
ce Crucifix , & qu'elles réponces ne reçoit- elle 
pas de fes playes i 11 fe fait vn commerce lecipro- 
que du cœur de Iesv s- Christ crucifié, auec 
le cœur de cette Reyne mourante : Elle fait padet 
fon efprit dans le cœur du fils de Dieu, par fes 
foûpirs , par fes oraifons, par les aétes de refigna- 
lion , & de charité qu'elle luy adrefle. Mais auflî 
le Sauueur fait paiïer fon efprit dans ce cœur 
mourant, par les fecours qu'il luy enuoye , pat 
les confolations qu'il luy communique , pat la 
derniere faueur, qu’apparemment il luy fait , de 
;; mourir enfin dans fa grâce ; N'eft-ce pas dominer 
glorieufement fur la mort, que d’en changer 
ainfi la nature & les peines ; de faire fortir de ces 
combats la paix auec laquelle elle expire ; de ces 
ombres de la mort l'immortalité qu'elle va pof- 
feder; &de ce moment l’eternitc bien-heurenfe 
où elle entre ? Changeons donc le liû de fa Croix; 
faifons-en vn Thrône & vn Autel , comme I e- 
svS'CHRisTa fait de la fienne. Elle fait de fon 
lii^ fon Autel , où tenant le Crucifix en main 
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lÉomtne le glaiue de Ton facnfice , elle immole 
courageufement fa vie auec tout ce qu'elle a dç 
glorieux , auec tout ce qu’elle poflede d’aimable. 

Elle fait de Ton li^ vn Thiône , où tenant le Cru- 
cifix en main comme le Sceptre de fa Royauté, 
die régné en mourant , parce qu'elle meurt en 
R eyne auec tout l'éclat d’vn courage héroïque 6ç 
Royal: Vn Thrône où elle fait xegner Ies vs- 
Christ fur elle , puis qu’elle meurt parfaite- 
ment aflujettie à fa croix, comme la vidime & la 
conquefte de fes foufFrances : Vn Thrône où elle 
rtgne enfin fur la mort , puis qu’elle en fait le 
moyen de fon immortalité & de fa gloire, & qu'el- 
Je peut dire mille fois dans ce moment, qu'elle 
acheued’cftre pour le temps , & qu’elle fera dans 
J’eternité , le Royaume de IesVs. Christ : Fecifti 
fJ9S Deo noflro Regnunu 

C’eft de l’eftat de fa gloire, & pour ainfî dire de Cenclu^ 
fa fécondé Royauté , où nous deuons croire rai- 
ibnnablement qu’elle eft déjà arriuée , où elle 
conferue encore les mefraes alfèâions qu’elle a 
eues autrefois pour fon peuple , qu’elle fe prefen- 
te à nous, & qu’elle nous prefentele Thrône, 
rAutel,&la Croix; afin qu’ayant eùé les théâtres 
de fa vertu , ils foient maintenant les inftruâipns 
delanoùre* 

I. Elle nous montre le Thrône Royal où elle a 
régné, & où elle a lailTé en mourant deux précieux 
reftes d’elle- mefme,l'imaee de fes bien-fai^s,&ila 
famille Royale. Elle nouslaifTe fes bien- faits donc 
die a obligé l’Eftat, pour eùte les fujets de noùrd 
reconnoi (Tance ; Elle nous laifTe fes enfans poot 
çftre les objets de noùre obeïiTance & de nos tfC* 

Ce ij 
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peâs : Et comme les Prédicateurs dans cette oc« 
cation font autili bien les interprètes de ce qu’elle 
veut de nous , comme des fentimens que nous 
auons pour elle; foutirez que ie vous dife ce que 
Ambr. Saint Ambroife a dit dans l’Oraifon Funebre de 
Tbeodofe ; T anms impemorreceffit à nohiSyfed non 
Théo- > reliquit tnim libérés J nos , in quibus turn 

dof. dtbtmus Affttfcere. Elle ne s'eft pas retirée toute en- 

tière de nous ; elle demeure dans fes enfans, com- 
me dans de glorieufes parties d’elle- mefme ; c’eft 
en eux que nous la deuons reconnoiftre. Seluamus 
filiis t quod àebemus pniri : Rendons aux enfans ce 
que nous deuons à la mere. le fçay bien que ce 
grand Roy qu'elle nous a donné , nous eft infini- 
ment contiderable par luy-mefme , & qu’il a mil- 
le litres dans fa perfonne qui méritent l’obeïffân- 
ce , le refped , & quelque chofe dauantage , l’a- 
mour & l’afFeétion de fes peuples ; & pat la ma- 
jefté de fon vifage, & par l’éleuation de fon eC- 
prit, & par les (oins qu’il prend luy-mefme du 
bon- heur & de la gloire de cét Eftat. Mais ad- 
joûtons à toutes ces eminentes qualitez , que 
c’eft Axne d’ Avstrichi qui nous l’a donné,qu’il 
porte l’image de fon genie , & de fes vertus, & 
que nous pouuonsefperer que continuant d’agir 
* pat fon efprit , il fera toûjours comme elle , le 

Royaume de Iesvs. Christ régnant en luy, par 
‘ & tilt luy : Feci^i nos Deo noflro Regnum. 

a. Elle nous montre l’Autel où elle a oflFèrt fes 
prières , & dont elle a fouftenu les interefts ; & 
nous conjure pat les exemples de fon zele , & pat 
les monumens de fa pieté , de vouloir imiter fa 
pieté dans les deuotions particulières que nous de- 
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t fions rendre aux Autels , & de féconder Ton zele 
k par l'ardeur que nous deuons auoir pour fouftenic 
10 la vérité , la lainteté, & la majefté de l'Eglife. I.e 

X Sauueur menaça vn iout les luifs^ qu’vne Reyne 

le s’éleueroit au lugement pour condamner leur im- 
tf pieté. Difons auec les Théologiens , que les Roys 

g Saints Sc vertueux, feront dans ce dernier iour les 
I aceufateurs Sc les luges de leurs peuples, ôc qu’ils 
) condamneront par leurs fuffrages , ceux qu'ils 
n’auront pas pu perfuader par les exemples de 
leur vertu. Ah ! n’attendons pas quenoftre ver- 
tùe'ufc Princede forte alors de fon tombeau pour 
s’efleuer contre nous, 6 c pour condamner ainfi la 
liedeur de noftre foy , & le déreglement de nos 
moeurs qui ofFenfent la gloire de l’Eglife } faifons 
qu’elle régné fur nous apres fa mort par l’autho- 
rité de fes exemples , Sc allumons dans nos cœurs 
vne eftincelle de ce feu qui a confumé le lien, Sc 
qui brûle encore dans fes cendres. 

3. Elle nous montre enfin fa croix , Sc apres 
nous auoir exhortez d’imiter les vertus qu’elle y 
a pratiquées, elle nous apprend deux fortes de ne- 
ceditez qui nous reftent , Sc dont elle nous a don- 
né de grands exemples , la neceflitc de bien mou- 
rir que nous auons comme hommes, Sc la neceffi- 
té de bien mourir que nous auons comme Chré-’ 
tiens. Voyez vn peu la qualité de fa maladie j 
voyez l’eftat où la mort la réduite, & ce qu’elle 
cft maintenant dans fon tombeau ; Sc dites en 
vous-mefmesj C’eft donc ainfi que les Roys metf- 
rent î C’eft là où vont aboutir toutes leurs gran- 
deurs ? C’eft tout ce qui refte de cette grand# 
Reyne î des vers, de la pourriture, des cendres^ 
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qui s'approchant coûjours de plus en plus du^ 
néant > perdront enfin ces noms mefmesqui leuc 
reftent. Nous fommes d'vne mcfme nature de d V- 
ne bien difFerente condition, qu'eft> ce que nous 
deuons attendre : Ah ! faut- il pour des grandeurs 
qui doiuent finir, perdre des Couronnes qui ne fi« 
niront iamais ? faut- il pour des corps qui doiuent 
pourrir , damner des âmes qui font immortelles 9 
Ne vaut-il pas mieux aflujcttirce quieftau de* 
fiors & au dedans de nous à l'Empire de I e s v $* 
Christ , pour en faire fon Royautne^ Elle nous 
enfeigne enfin à faire vne bonne mort par l'exemi 
pie de la fienne , nous proteftant auec toute Tau- 
thorité qu'elle peutauoir , que la plus importante 
affaire que nous ayons , & qui feul nous e(lab« 
folument neceflàirc , c'eft de bien mourir ; puif- 
que c'eft de ce moment que dépend le fort de no- 
tre éternité -, que c’eft à quoy elle a rapporté tous 
fes foins, ôc que nous deuons y employer tous les 
noftres , afin que du moins à ce dernier moment 
. nous receuions les applications ôc le dernier coup 
de grâce de la Croix de I e s v s- Christ j & que 
fi dans le refte de noftre vie le péché a régné en 
cous , nous puiiEons eftre en mourant le Royau- 
me de Dieu* Deinandons à cette fainte Croix,que 
nous adorons en ce lieu, & que noftre Rcyne a fî 
faintement portée , qu'elle nous donne vne heu- 
reufe mort, & qu'elle acheue le bon- heur de Is^ 
fienne; afin que s'il luy refte encore quelque cho- 
fe i expier, elle l'efface par les applications réité- 
rées de fonSacrifice,& qu'elle hafte ainfi la poflèC» 
fi on de la gloire qu'elle a méritée , où elle puifle 
dire çt^nellement : feclfii m Deo nofiro 
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Qui, crédit io me, etiam fi mortuus fue- 


ne laifftrsfAs de viurt- En S.Iean,chap. ii. 

En’eft pas , Meffieurs , fans quelque 
cfpccc d*3ipprcl^cnfion , ^uc i entre» 
prends cet Eloge Funebre à la gloire 
de feu Monfeigneur HhnrT d Or- 
lEANs, Dvçdh L0NGVIVII.1.E, & voftre illoftre 
Seigneur ; puifqueie rencontre d'abord- da^cei 

honpraWe Au^joke , deux differentes paffion^ 


FEV MONSEIGNEVR 
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Ctluy ^uiereid ttimoy» ^uoy f»*»/ vtetint ameurirt 
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qui $*intereilent liiueirement dans le fujecqueie 
traite : La douleur & Tamour ; le regret que vous 
auez conceu de fa mort , & l’afFe£)iion que vous 
conferuez pour fa mémoire. le vois l’vnc dans le 
leu de ces flambeaux , & l'autre dans l'image de 
ces larmes: l'apprehende d’vne collé de ne pou- 
noir pas contenter pleinement voftre alFcélion, 
Byle zeleque vous auez pour fa gloire } maisie 
crains d'ailleurs de renouuellet ou d'augmenter 
,Tollre douleur » fi en voulant vous montrer les 
taifons que nous auons de le louer , ie vous fais 
.voir à mefme temps les fujets que vous auez de le 

f ilaindre; l'vnme fait craindre d'en trop dire, & 
'autre d'en dire trop peu. le trouue neamuioins 
dans le Théine quei'ay pris , &dans cet oracte 
de l’Euangile , qui peut ellre appliqué à ce Pritv- 
ce , vn temperamment alTez iufte pour accorder 
ces deux paflions aulli bien dans vos cccuts , que 
dans mon difcours : EtUm fi mortuus fuerit , vîueti 
quoy qu'il foit mort , il ne lailTera pas de viure. 
C'eft par ce moyen que ie puis ce me femble con- 
tenter l'afiè Aion que vous auez pour fa gloire , & 
adoucir à mefme temps la douleur que vous ref- 
fentez de fa mort ; puis que fi ie fuis obligé de 
vous reprefenter fa mort , ie puis d’vn autre collé 
vous produire celle de fa vie , & de la gloire qu'il 
a merirée & acquife par fes avions , & qui le fait 
triompher des loix de la mort & de l’obfcurité du 
•fepulcre. Mais auec cet auancage fauorable à 
mon deflein , que ie parle aujourd'huy à la veuc 
de l'Autel , & comme au milieu de cet augulle 
facrifice , qu'on va olFrir pour le repos de fon 
$ime} qui en nous repiefeniantla mort do Saa- 
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vear , nous donne les gages de i'immottalicé éc 
de la gloire, donc ce PtiiiCeafait pendant fa vie, 
le principal objet de Tes efperances & de fes dcfirs, 
& donc nous deuons faire apres fa mort le plus 
grand fujcc de fes louanges *, montrant combien 
iuftement on peut dite de luy , qu’encote bien 
qu’il foie mort , il ne laiflè pas de viute , etUm fi 
mortHus finerity vifiet. 

Comme c’eft le propre des vertus en general 
de mériter & de donner la vie & l’immortalité aux 
hommes , parce qu'elles font comme des partici. 
pations de la vie & de reternitc de Dieu : le trou- 
ue trois fortes de vertus principalement , qui font 
fouuent viute les hommes nonobdant la necefli^ 
té de la mort , & qui les font ainlî triompher des 
loix inéuitables du fepulcre : Les vertus nobles 
& militaires : les vertus fages Ôc politiques ; 
les vertus Chrediennes & furnaturelles. Les pre- 
mières les font viure dans la mémoire des Bra- 
ues : Les fécondés les font viure dans la mémoire 
des Sages } 8c les troifiémes enfin , les font viure 
dans la mémoire des Saints , 8c plus excellem- 
ment encore dans l’edime , dans la pofTeflion , 8C 
dans la vie de Dieu mefme. Si iamais ces trois 
genres de vertus fe font heuteufement rencon- 
trées dans vn fujet pour edre les principes de 
fa gloire & les fources de fon immortalité , ç’a 
edé fans doute en la perfonnedefeu Monfeigneur 
leDvc DE Longveville, dont nous regrettons 
la mort , mais dont nous deuons honorer la vie. 
Il a eu éminemment les vertus nobles 8c guer- 
rières , comme vn grand Prince : Il a pofledé 
admirablement les vertus fages & politiques ^ 
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comme vn grand homme d’Eftac : Il a enfin pratU 
qué excellemment les vertus Chteftiennes & fur- 
naturelles , comme vn grand homme de bien , &C 
comme vn predeftiné pour la gloire. Mais quoy 
que tous ces trois genres de vertus fe foient tépan. 
dus indifièremmeut dans tous les eftats de fa vie; 
il faut neantmoins auoüer qu'ils en ont comme 
partagé lesdiuets temps, & qu'ils les ont mar- 
quez auec des caraâieres particuliers : 11 a donné 
les premières ardeurs de fa ieunelTe , aux vertus 
guettieres : Il a employé les lumières d’vn âge 
plus auancé,aux vertus Politiques : Mais il a prin- 
cipalement confacré les detnieres années de fa 
vie , & les momens iroportans de fa moit , à 
l'exercice des vertus Chreftiennes. N’apprehen- 
dons pas apres cela la veue de fa mort , puis que 
nous l'allons voit incontinent apres fi auantageu- 
fement réparée par ces trois excellentes vies , que 
ces trois fortes de vertus luy ont acquifes fi iufte- 
ment , EtUmfi mortuus füerit vinet. i. Ses vertus 
Guerrières le feront viure éternellement dans la 
mémoire des Braues : i. Ses vertus Politiques, 

' ' dans la mémoire des Sages : 3. Ses vertus Chrê. 
tiennes & furnaturelles , dans la mémoire des 
Saints, dansl’eftime des Anges, dans la pofièf- 
fion & dans la vie de Dieu mefme. Mais 
enfin apres luy auoir donné ces trois vies , ie mon- 
treray comment il doit viure dans vos cœurs: 
/f mtrtUHsfuerît, viuet, 

^ / C’eft le priuilege des vertus nobles & guerrie-’ 
• res , principalement quand elles fe rencontrent 
* |ç5 perfonnes d’eminente condition , de les 

faire viure apres le^rmott, non feulement dan% 
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U mémoire des peuples , mais plus excellemment 
dans lefounénii des bcaues , qui fiçauent en efti. 
mer le prix , & leur donner la gloire qu'elles mé- 
ritent : Soit parce que le courage & la valeur 
triomphent de la crainte de la mort , & méritent 
par ce moyen comme vne recompenfe proportionr 
née à leur éleuation , l'immortalité & la gloire: 

Soit parce que les Roys & les peuples interelTea 
dans l’exercice de ces vertus , propofent à ceux 
qui en font profeflion , ces gloxieufes recompen- 
fes, pour les animer àmeprifer la mort parl'ef- 
perance d'vne meilleure vie. Oeft pour cela qu'on 
drelTe des arcs de triomphe à leur nom , qu’on 
graue mefme fur leurs tombeaux , auec les mar- 
ques de leur gloire , les images de l'immortalité; 
pour dire qu’ils viuront mefme apres leur mort, 
qu’ils ont fi genereufement méprifée. Mais il faut 
auoüer que les Grands méritent fingulierement 
cette fécondé vie de gloire,quand ils ioignent dans 
leur cœur & dans leur conduite , deux fortes de 
vertus , donc l’alliance eft aullî difficile qu'elle eft 
necelTaire pour former de grands Princes de de 
grands Conquerans ; fçauoir les vertus douces 6c 
paifibles , auec les vertus guerrières & éclatantes 
queleur infpireleur condition. Q^nd la force , le 
courage & la valeur, qui comme dit S. Ambroi- 
fe,onc quelque chofe de farouche & d’impetueux: 

V"im tjHÂTidamferociemisvirtutishabtt, Quand dis- Ambr 
je I ces éclatantes qualitez font cemperées , ÔC 
comme adoucies par la bonté, par laiuftice,& pat 
la libéralité: C’eft ce beau cemperamment qui fait 
le caraâere des grands Princes,5c qui a fait la pre- 
mière gloire 4u noftre ; dont nous pouuons repro; 
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feiuer la verni fous la merme figure^ i proportion 
dont le Ciel exprima celle de Moyfe, quand il fie 
paroiftre vne colomnede feu à deux faces ; l'vne 
de feu, dcTautre de nüée^ pour la conduite de 
fon peuple. Voyons i. L'ardeur de ce feu dans 
les vertus courageufes qui ont animé fon coeur ^ 
2 . L'impreffion de cette nüée dans les vertus pai«> 
fibles éc temperées , qui en adoucilTant ce feu , 
Font rendu plus éclatant & plusilluftre. 

I. Il ne nous fera pas difÙcile de faire paroiftre 
auec pompe ce premier éclat de fes vertus , fi nous 
voulons les rappeller à leur fource , & fi nous 
nousibuuenons qu'HsNRY d'Ouleans eftoit deC- 
cendu de cet illuftre Comte de -Dunois , fi fameux 
dans lesHiftoires;qui apres auoir déliuré la France 
d’entre les mains des Anglois , apres auoir fecon« 
dé par fa valeur les miracles de la- Pucelle d’ Or- 
léans , que le Ciel auoit enuoy ée pour le falut de 
cet Eftat , apres auoir remis le Roy Charles Vlli 
fur le Thrône de fes pères , apres auoir eftably 
fon authoricé dans toutes les Prouincespar fes 
viâoires 6c par fa conduite, a* rendu enfin ce der- 
nier feruice à la Couronne que d’auoir laifte de 
dignes heritiers de fa valeur & de fa fidelité , aulit 
bien que de fon nom & de fa gloire. Car encore 
bien que , comme difoit vn Ancien , lè fang de 
tous les hommes foit tout d’vne mefme couleur^ 
& qu*on voye quelquesfois de grands courages 
dans de balles conditions ; il faut neantmoins adi 
uoUer que la noblelTe du fang , quand il eft gene* 
reux & illuftre , contribue beaucoup à former 
dans les cœurs des defeendans , des vertus nobles 
ÿc courageufes j Soit parce que les pères commua; 


de M, de Longueuîlle, 

oiquent à leurs enfans les belles inclinations qu'ils 
ont , auec la vie qu'ils leur donnent ; foit parce 
que les enfans faifans apres reflexion fur les glo- 
lieufes avions de leurs peres , en font les motifs . 
de leurs venus, & s'excitent par cette confîdera- 
tion , à fouftenir la gloire qu'ils leur ont laifÜe. 

11 n'en falut pas dauantage pour appellei noftre 
ieune Prince aux connbats , dés auffi.toft qu’il 
commença à viure dans le monde : Nous pouuons 
appeller ces premières ardeurs , les mouuemens 
du fang de Dunois , qui commence à bouillir dans 
Tes veines , & qui fe hafte de donner des marques 
de fa valeur. Mais laiflànt à part ces occations 

f >articulieres oû fon courage le porte d'abord , ie 
e veux regarder principalement dans ces grands 
emplois ou il fut apres appelle par les ordres de 
fon Roy, comme General de fes armées, pour 
voir auec quel éclat & quel fuccés , il fit paroiftte 
cesvertus nobles & guerrières , que fa naiflànca 
& fon éducation auoient formées dans fon cceur. 
Mais oû voulez- vous que nous fuiuions fon cou- 
rageîfera-cedansla Lorraine, oû dans la Franche-' 
Comté qui en furent les premiers theatresîC'eftlà 
oû il va attaquer le Duc Charles iufques dans fes 
retranchemens , & fur l’eminence d'vn rocher 
inacceŒble à tout autre courage qu’à celuy de ce 
Prince. Apres la fuite desennemis ,il prend d’af- 
faut la ville de Poligny,qui eft fuiuie de celle d’Ar- 
bois,& deplufieurs autres Places confîderablesjll 
défait enfuitte les troupes du Duc Sauelly , quife 
voulut oppofer à fes armes viâ orieufes fe trouuanc 
luy-mefme en perfonne dans toutes ces importan- 
tes occj^ons} &ioignantles fonâ:ions d'vnfoldai 
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généreux auec la conduite d'vn fage Capitaioéj 
Voulez- vous que nous traueiAons les Alpes auec 
luy , pour faire voir à l'Italie que la France a des 
. conquerans cooiparables à ceux qui ont autrefois 
paifé ces montagnes? Apres auoir chalTé le Cardi- 
nal de Sauoye du Marquifatde Saluife, oû il eftoic 
alTcz puilîant ; apres auoir pris la ville de Bene, 
apres auoir forcé le Chafteau, quoy qu’il fembloic 
prefquc imprenable^ il accourt au fecours de Thu- 
xin , que l’armée des ennemis tenoit afliegé ; de 
obligea le Prince Thomas ^ & le Marquis de Le- 
gane, de confentir à vne fufpenfîon d’armes extre<» 
mement aduantageufe au party qu’il eftoit venu 
fouftenir. Mais les neceflitez des affaires de la 
France , appellent la valeur & la prudence de 
M. LE Dve DE L O N G V E V IL L E en des Pais plus 
éloignez, afin qu’il aille cüeillir des palmes,& des 
lauriers , paimy les glaces ôc les neiges de l’Alle- 
magne : Il y va pour prendre la conduite de l’ar- 
mee du Duc de Veymar, & pour fucceder aux em* 
plois de ce grand Capitaine , qui ne pouuoit pas 
auoir vn plus digne fuccelïeur que celuy-cy , n’y 
dont fa valeur répondit plus parfaitement à la 
(ienne : Il en donna des preuues alTez éclatantes à ' 
la prife des villes de Cufenac , Binghen, & At* 
lein , & fut tout au paflàge du Rhin , qu’il entre- 
prit comme abfolument neceffaire à la gloire des 
armes du Roy. On compte parmy les premiers 
exploits des Conquerans , comme des Cefars , & 
des Alexandres, les palTages des Riuieres, quand 
ils les ont trauersées en dépit des ennemis , parce ^ 
qu'il leur a falut vainciie à mefme- temps les hom- 
mes & les elemens. II faloit trauerfer vne Ri« 
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tiiere large, rapide & impctucure j les ennemis 
auoienc détourné tous les grands batteaux ne. 
celTaites au paffage de fa Caualerie } ils auoienc 
iaillé quelques troupes fur le bord pour en defîvn^ 
drb l’auenüe : Mais rien n'eft impoflTible au fang 
de Dunois , quand il combat pour la gloire de U 
France ; il ramafle ce qu*il ttouue de batteaux 
auec vne prudence & auec vne diligence incroya. 
ble : & luppléant pat fa valeur & par celle de 
Ton armée , au défaut de ces commoditez, faifanc 
mefme palTer à la nage vne partie des chenaux , 
apres auoir triomphé des ondes & des flots , il al- 
la défaire quelques troupes de dragons qui l'ac- 
cendoient fur l’autre bord , pour s'oppofer à fon 
paflage. La réputation de cét exploit qui paroif- 
foit impoflible , l'entrée inopinée de les troupes 
viétorieufes dans le Païs ennemy ; mais fur tout 
la grandeur de fon nom , iettala terreur par tout, 
& attira à mefme temps la conquefte de toute la 
Contrée de Rhingauue,& de plufieurs Villes con- 
liderables. Mais les troupes de la l’Angraue de 
Heflèn , & le Marefchal Bannier,auec l’armée 
Suedoife s eftant venu ioindre a luy , il fe rendit G. 
puiflant & fl redoutable, qu'il eut fans doute dés- 
lors décidé tout d'vn coup le fort de toute la guer- 
re d'Allemagne, fl les ennemis, apprehendans l’é» 
uenemenr d’vne bataille generale , n’eulTenc dé- 
robé pour cette fois cette gloire à la France, ÔC 
cette victoire à noflre Prince. Mais les ordres du 
Roy l’ayant rappellé vne fécondé fois dans l’Ita- 
lie pour y commander fon Armée , il y trouua de 
nouuelles matières à fon courage j II prit Nice de 
la Paille , & puis la ville de Tortonne, & le Châ- 
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' teau , apres cinquante iours de Hege , marqtiafif 

ainfi tous les voyage» qu*il fait de tous ces em- 
ploi» qu'on luy donne par les témoignages de fa 
valeur, & par les auantages de fes viâoires. 

a. Vous jugerez fans doute, Meflîeuis, que 
ces vuftoires lont fuffiiantes pour luy faire méri- 
ter la qualité d’vn grand Prince , & pour le ten- 
dre digne du nom Ôc du fang d’Orleans, qui 
en a efté comme le principe: Vous croirez en fuit- 
te que fes vertus guerrières ne peuuent iamais 

f taroiftre dans vn iour plus éclatant , que dans ce- 
uy où ie vous les ay reprefentées toutes couuer- 
tesde pou(Iîerc& de fang, couronnées de lau- 
riers Sc de palmes. 11 y a eu neantmoins dans fon 
courage, & dans fa valeur quelque chofe de plus 
grand, & de plus excellent , que fa valeur & fon 
courage merme,qui a contribué admirablement 
à lacheucment de fa gloire. C’eft l'alliance qu’il 
a faite dans fon coeur , & dans fa conduite de ces 
vertus nobles & guerrières , auec les vertus dou- 
ces & paiiîbles dont il a elle doUé. Il faut auoUec 
que le courage eft vn feu brudant qui rauit les 
yeux , & l'admiration de tout le monde j mais 
comme il eft impétueux , & violent il eft à crain- 
dre qu'il ne parte quelquefois à des extremitez 
dangereufes -, & que ce mefme flambeau qui iet- 
te des lumières de gloire, n'allume de funeftes etn- 
brafemens , s’il n’eft ioint auec d’autres vertus, 
qui en modèrent l'impetuofité , qui en corrigent 
la violence, & qui comme dit le Prophète , cou- 
pe & partage la flamme du feu. y»x Domini fa- 
tercidentis flammam ignis, C’eft voftre voix , mon 
pieu^ c’eft Yoftre grâce, ce font les vertus que 

vous 
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Vous infpirezaux Grands qui coupent la flamme 
du feu , qui moderem le feu de leur courage $ 
quand elle luy oftent la qualité qu'il a de brû- 
ler, pour luy laiflcr feulement celle qu'il a de 
luire; quand elles retranchent de leur courage ce 
qu'il y a de trop violent , & de trop emporté pour 
conferuer, & pour perfcdionner ce qu'il a de 
grand & de genereux. f^ox Domini tmercidemiî 
fiammam ignis, le trouueentr 'autres trois fortes de 
pallions ou de vices , qui accompagnent prefque 
infailliblement la valeur, & les autres qualitez mi- 
litaires , fi d'autres vertus plus douces ne vien- 
nent pour ainfi dire au fecours pour en moderet 
l'excès pour couper l'impeiuofité de ces flammes* 
Sçauoir la fierté, l’iniuftice, & l'intereft. i. Com- 
me les guerriers font accouftumez au meurtre & 
au carnage , il y a danger qu'ils ne dcuienncnc 
fiers , & pour ainfi dire cruels ; & qu'ils ne gar- 
dent dans leurs mœurs , quelque imprelEon de 
cette humeur qu’ils ont prife dans les batailles* 
2. Comme. ils ont la force en main , il y a danger 
qu'ils ne deuiennent iniuftes , & qu'ils ne foulent 
aux pieds les loix qui ne font gueres refpeébées 
dans les armes. 5. Comme ils font accouftùmez 
à prendre les dépouilles des ennemis , il y a dan- 
ger qu'ils ne deuiennent auares & intereflez, & 
qu'ils ne paflent facilement d'vn gain qui a ellé 
légitimé, à ceux qui ne leur feront pas permis* 
G*eft ce qui flétrit quelquefois les lauriers des 
Conquerans , qui diminue la gloire de ce titre j» 
quand apres auoir vaincu leurs ennemis , ils fe 
laiflent honteufement furmonter à leiits palîîonè 
Pâleurs vices. Mais nous ne deuons rienappre^ 
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hcnder de pareil dans le courage de noftre Prin- 
ce ; S'il eft vaillant pour combatte les ennemis , 
il eft encore plus genereux pour triompher de foy* 
mefme ; & pour vaincre les imperfefbions qui 
peuuent diminuer la gloire de la vaillance : Bien 
loin de contraâer cet efptit de fierté qui fuit na- 
turellement la profellion , & le commande- 
ment des armes ; il n’eft rien de plus doux ny de 
plus facile, ie nediray pas feulement pendant le 
temps de la paix , mais au milieu mefme des fon- 
ons de la guerre. Bien loin de fe telfentir de 
riniuftice des armes , il a toûjours gardé inuiola- 
blement les loix & les réglés de la luftice, &dans 
Tes emplois publics , & dans fa vie particulière; 
iamais il neiugeoit d'vne affaire qu*il n'euft ouy 
les deux pariies, & qu’il n’en eut examine les rai« 
Tons , méritant auffi bien la qualité de jufte que 
celle de genereâux. Bien loin enfin de tenir quel- 
que choie de l’humeur intereflee desGuerriers,ne 
Içauons- nous pas auec qu'elle éleuation de coeur, 
auec quelle generofité & quelle libéralité il si 
manié les affaires qu'il auoit entre les mains, lors 
mefme, que les nece(Iîte2 des guerres qu’il faifoit 
le pouuoient légitimement difpenfer de fembla- 
blés magnificences ; en voicy deux témoignages 
éclatans. Comme il arriuoit quelquefois que no^, 
nobftant la feuerité , dont il vfoit pour faire gar- 
der la difeipline militaire , la licence des foldats 
ne laifToit pas de faire des defordres dans les lieux 
où ils paftbient ; il faifoit repafler incontinent 
apres par ces mefmes endroits quelqu'vn de Tes 
Aumofniers auec des fommes neceftaires , pour 
réparer à fes dépens , les dommages que fon Ar* 
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tnéeauoic fans, quoy qu'ii n'en fut pas la eau- ' 
fe. O Dieu'.qu'il cftoii bien éloigné de retenir in- 
juftement le bien d’autruy , puilqu’il donnoit ain- 
fî fon bien propre, pour faire des reftitutions auf- 
quellesil n'eftoit pas obligé. Toute la France a 
appris auec admiration qu'il dépenfa plus de deux 
millions du ficn dans la guerre d’Allemagne , & 
qu'il engagea mefme fa Souueraineié de Neuf. 
Chaftel , pour auoir de quoy entretenir, & au- 
gmenter fon armée. Où font doncquesces faux 
vaillans qui cherchent dans les guerres plûtoft 
leurs interefts que la véritable gloire j qui s’enri- 
chiffent aux dépens des Roys , qu'ils font femJ 
blant de féruit aux dépens des peuples & qu’ils 
font femblant de deffendre} & qui meflent indif-: 
feremment les larmes de leurs citoyens auec le 
fang des ennemis, pour cimenter leur fortune. Et 
nous concluons auec quelle iuftice ce Prince doit 
auiourd’huy triompher de la mort, dont il a fi fou- 
uent & fi glotieufement méprifé les craintes j & 
comment il mérité de Viute dans la mémoire des 
braues , par les vertus nobles & militaires qu’il a 
poflèdées fi auantageufement, comme il mérité de 
viure dans la mémoire des fages , pat les vertus 
politiques qu’il a fi admirablement exercées. 

Mtiétm (i mortHus fuerit , viuet. 

C’eft par ce fécond genre de vertüs , que les j 
grands hommes viuent apres leur mort ; c’eR à 
la faueuc de ces flambeaux , ^ comme par vn 
refte de ces excellentes lumietes qu’ils triomphenc 
des tenebres & de l’obfcutité des tombeaux. Car 
quoy que les vertus politiques ne femblent pas 
àuoir cette éclat fen fiole & brillant > qui accortK 
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pagne les qualiicz militaires , & qu’elles mettent 
mefme vne partie de leur fagefle à cachet les 
relTocts de leur conduite : Il faut neantmoins 
auoüec que leur mérite ôc leur pouuoir s'eften- 
dent au de là de la mort de ceux qui les ont pof- 
fedées, & qu’elles doiuent & peuuentleur donner 
vne fécondé vie de réputation & de gloire: Soir 
que nous les confiderions en elles- mefmes , elles 
font les plus nobles produâions de l’efprit de 
l’homme, & comme des rayons emanez de la Sa-, 
gelîê & de l'Intelligence de Dieu , où refide prin- 
cipalement fa vie : Soit que nous les regardions 
dans leurs effets , elles contribuent beaucoup au 
bien des peuples, & à la félicité des eftats , qui ne 
dépendent pas moins de la politique des Sages , 
que par la genetofité des Conquerans. Ainfi il ap- 
partient à la reconnoiffance des peuples , & àU 
iuftice des Sages, de ne lailTer pas éteindre ces lu-’ 
mieres aucc la vie de ceux qui les ont poflèdées: 
Mais de les faite viure dans leur mémoire & dans 
l’eftime qu’ils confetuent de leurs principes. Mais 
il faut remarquer que ces vertus politiques enue- 
loppent principalement deux qualitez comme ne- 
cefTaircs à leur perfedion , la lumière & le feu j 
La fagefle dans l’entendement, & la fidelité dans 
la volonté. C'eft ainfi qu’elles peuuent faire vn 
homme d’eftat acheué, luy donnant les deux par- 
ties nobles qui le compofent \ la fagefle luy forme 
la tefte , la fidelité , le coeur. Mais où eft-ce que 
ces deux qualitez ont paru plus heureuferoent n’y 
plus auantageufement reünies , que dans l’efprii 
& dans le coeur de feu M. lh Dvc deLongvb- 
yiLLB, qui a paflé en fo;i temps pour vn des pluç 
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|g;ranjs hommes d'Eftac , & des plus fages politi- 
ques qui ayein iamais tcauaillé à la conduite de 
ce Royaume } Il auoit leçeu de la nature vn ef- 
prit vif & penecrant,auec vn iugement net & foli- 
oe i & puis cultiuant les premières femences de 
cette vertu par fon eftude & par fes reflexions 
il y adjoûia vne finguliere prudence qui paroüToic 
mefme dans la conduite de fa maifon. Mais il 
couronna les lumières de la raifon pat la fidelité 
de Ton cceur qu’il conferua toûjours inuiolable 
pour le feruice du Roy , 6c pour le bien de la 
France! Il fe trouua cependant en des temps aflez 
difficiles , il rencontra des occafîons aflèz dange- 
reufes , &des tentations aflèz violentes , qui euf- 
fênt pû ébranler toute autre vertu que la fienne; 
Mais il fe fouuient qu’il eftforty d’vnfang quia 
fauué la France , 6c qui a demeuré inuiolable- 
Bient attaché au feruice denosRoys; Ah I il ne 
fera rien qui puirte flétrir cette gloire. Faut-il s’é- 
tonner apres cela , (î les deux plus luftes de nos 
Roys , & les plus Sages de nos Miniftres , recon- 
noiflans en (a perfonne ces excellentes difpofî- 
cions , luy ont donné en diuers temps des em« 
plois fi importans , ^u dedans 6c au dehors du 
Royaume ? 

Le Soleil répand fa lumière (ur deux fujets dif- 
ferens ; fur le Ciel où il eft attaché , 6c puis fut 
le refte du monde , qui efl , pour ainfi dire à fon 
égard , comme vn pays eftranger , fuiuanc que la 
prouidence de Dieu, qui l’allume 6c qui le con- 
duit, en remue lès mouuemens parle minifterc 
de fes Anges. Difons pareillement que les vertus , 
politiques de noflte Dve , que nous pouuonsap^ 
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peller comme des Soleils raifonnables^ont eu deas 
théâtres difFerens de leurs emplois : La France, 
qui eftoit comme fon Ciel j & les pays eftran- 
gers , oûileftalle donner des pceuues de fa pru- 
dence & de fa fidélité ; fuiuant que les ordres de” 
nos Roys, qui ont efté comme les Anges mo- 
teurs de fa condifite, ont guidé fes mouuemens ôc 
appliqué fes lumières, i. Comme il ne nouseft 
pas permis d'entrer dans le fecret des Confeilsde 
nos Roys, pour y entendre les oracles de la politi- 
que de ce Miniftre, il faut la voir paroiftte paiiicu- 
lierement dans les Gouuernemens qu’il a eus, & 
qui font les plus impottans fujets de cette vertu. 
On peut comparer les Gouuerneurs des Prouin- 
ces dans i’Eflac , aux Anges tutélaires des diuec- 
fes parties du monde, dont la ptouidence natu- 
relle & politique de Dieu fe fer t pour lescondui. 
re & pour les gouuerner : Mais il faut remarquer 
que le principal employde la fageffe&de Ja fi- 
délité de ces bienheureufes Intelligences , confîflo 
à procurer que les peuples commis à leur condui- 
te foient bien auec Dieu ; c'eft pour cela qu'ils 
portent les commandemens & les grâces de Dieu 
aux peuples , & réciproquement auffi les neceflî- 
tez &les prières des peuples deuantle Thrône 
de Dieu ; c’eft à ces importantes & auantageu- 
ps conditions , grand Prince, que le Roylooys 
lelufte, qui a montré fingulierement fa indice 
dans les emplois qu'il vous a donnez , vous met 
entre les mains deux des plus importantes Prouin- 
ces de fon Fdat ,. pour y eftre le dépofltaite do 
Ion auihorité , & comme l'Ange tutelaire de fes 
|>.cuples ; En effet laiffanc à partie Gouueinc- 
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thent de Picaidie , qu’il ne garda pas lorgltemps; 
voyez auec quelle prudence & quelle fidelité il a 
gouuerné la Normandie pendant refpace de plus 
de quarante- deux ans , oû il s'efi comporté veii> 
cablement comme vn Ange médiateur entre le 
Roy & fes peuples ; Il fouftient d'vq cofté les in- 
terefts du Roy , comme fon Lieutenant } mais il 
défend aufli Icsinteteftsdes peuples comme leuc 
pere : Il porte auec vigueur les ordres 8c les com- 
mandemens de l’vn •, mais il reptefcnte aufli auec 
efficacité les miferes & les larmes des autres , afin 
de confcruer par ce commerce de la foûmiflion & 
de l’obeiflànce des peuples , auec l’authorité 8c 
la bonté du Roy , la paix & le bonheur de cette 
Prouince. Ah ! les laimes que ce Pays affligé ver* 
fe de tous cdffez pour la mon de ce lage Gouuer* 
neur , font les preuues euidences de fa conduite; 
& il marque vifiblement parle regret qu’il feni 
de l’auoir perdu , le bonheur qu’il a eu de l'auoir 
pofledéfi long, temps , & auec de fi grands auan- 
tages. Z. Mais fufpendons etvcote pour quelque 
temps nos larmes 8c nos foûpirs , & auant que 
ce flambeau 's’éteigne à nos yeux , paflbns pour vn 
moment dans les pays eflrangers , pour voir auec 
quel éclat il paroiftdans l’Allemagne. Vospcn- 
fées préuiennent déjà mon difcours , 8c vous vous 
le reprefentez par auance dans voftre efprit , tel 
qvt’il eftoit dans Munfter , que nous pouuons 
iuflement appeller le plus beau , le plus grand , 8c 
’ le plus illuftre théâtre de fes vertus politiqiies:Cat 
foit que nous regardions la grandeur &l’impor- 
, tance de cette négociation , il eftoit queftion de 
donner la paix dl’Éuiope : Soit que nous confide* 

D iii) 


» \ 


440 Oraijon Funehre 

lions la qualité de nos ennemis , nous auions 
re auec les plusaJroits & les plus déliez politiques 
du monde: Soit que nousiettions les yeux furies 
difiicultez de ce Traité, il faloit démeflet les diflfe- 
rens iniereAs des Ellats , des Royaumes , des 
‘ Républiques engagées dans nos differens. Non 
ny la prudence de cette incomparable Reyne, qui 
conduifoit alors cet Ellat fous l'authoritc de noftre 
ieune Monarque , ny la fagefle de ce grand Mi- 
_ niftre qui raffidoit de fes confeils , ne purent 
trouuervn plus excellent politique pour exécuter 
ce grand delTein , pour oppofer à ces politiques 
E raffinez, quenoftre Henry d’Orléans, que 
nous pouuons comparer dans cette occasion , à 
cet Ange de l’Apocalypfe, quiportoit l’arc-en- 
Ciel dans fa tede , & le Soleil dans fes yeux & fur 
fon vifage.AhÜl porte dans fa tcfte l’arc-en-Cicl, 
quied lefymbolede la Paix, puisqu’il porte ce 
grand ouuragedela Paix dans fa raifon ôc dans 
fa politique ; mais il a le Soleil dans fes yeux ÔC 
fur fon vifage , c’ed à dire les lumières de fa pru- 
dence ôc le feux de fa fidelité , qui doiuent formée 
cet arc- en- Ciel , à trauers les nüées & les om- 
bres qui s’y oppofent. Et fans doute quedés-Iors 
il eut receu le fruit de fes trauaux , de fes foins ÔC 
de fes peinés , fi l’affaire n’eut dépendu quedeluy: 
Ah ! dés- lors il eut tary les fources de nos larmes, 

, il eut arredé ces torrens de fang qui ont depuis 
inondé les Royaumes intereflez dans cette Paix. 
Mais helas ! Mais ;ah ! il ne faut point chercher 
d’autre mais ny d'autre raifon de la continuation 
de nos malheurs , que la continuation denoscri-t 
mes ; c’ed ainfi que nous auons retardé les faueurs 
^ue le Cjel nous auoit préparées , que nous auon^ 
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empefché les bons ddlcins de nos Roys^& les né- 
gociations de leurs Minières j meritans iuftemenc 
que la funefte prédiction de ce Prophète s’exécu- 
tât dans cette occaHon , & que l’ouuiage ou le 
fruit de l'oliuier trompât nos efperances ; Men- 
tietur opus oUh*. Il arriue quelquesfois qu’apres 
qu’vn lardinier a cuhiué vn Oliuier auec foin, 
aptes que cet arbre , arroufé de fes Tueurs aufîi 
bien que des pluyes & des rofées , a produit de 
belles fleurs , & qu’il a promis de bons fruits} 
comme il eft fur le point de les recüeillir , voicy 
vn mauuaisvent, quelque maligne influence des 
Aflres qui rend inutiles Tes trauaux , & qui trom-' 
pe fes efperances ; c’eft vn arbre menteur : Men-i 
tictar opm oliué. Tel fut à proportion le fort de 
cet oliuier de la Paix , qui auoit efté fi bien cul- 
tiué par les foins &c par les trauaux de ce grand 
Plénipotentiaire : Mais ne croyons pas que pour 
auoir ainfî trompé fes efperances , il luy ait oflé 
pour cela la gloire de fes trauaux qu*il a fi iufte- 
itient méritée : Car outre qu’il n’y a que les con- 
feils , les refolutions &les moyens des affaires, 
qui foient eji noftre pouuoir , & que les euene- 
mens font entre les mains de la fortune, ou pour 
mieux dire de la prouidence de Dieu ; & qu’ainfî 
ce grand Politique ayant fait exaâement tout ce 
qui dépendoit de Ton miniftere, il mérité autant 
de louanges , comme fi fes foins auoient réuflî. 
D’ailleurs encore nous pouuons adjoûter que la 
Paix qui a efté faite depuis a efté l’effet de celle 
qu’il auoit ainfi auancée , & qu’il a ietté à Munftec 
les femencesdes fruits que nous auons recueillis > 
i Bayonne & à S. lean dcLuz: Il auoit tracé Ls 
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plan de ce fécond Traité ; il en auoit mis les diHi 
pofitions. Reconnoiiibns les premiers principes 
de cette Paix dans la bonté de noftre glorieux Mo« 
satrjue y & dans 1 amour <|u*il a eu pour fes fu- 
jets J dans les foins de cette grande Reyne fa 
mere, & dans les vœux quelle en a fi fouuent 
prefentcz au Ciel ; dans les confeils & dans les 
trauaux de ce fage Minifire , qui a fi bien exécuté 

les ordres de l vn ,& féconde les dcfirs de l’autre. 
Mais auoüons auffi que le Dve DE Longvevilik 
' ‘ a eu vne glorieufe part dans certe ouurage, & que 

nous pouuons prendre quelque branche de cet 
oliuiet pour le ioindre auec fes cyprès , afin de 
couronner fon fepulcre ; puis que viuant ainfi dans 
* ' la mémoire des Braues , comme vn grand Prince, 

par fes vertus guerrières , & dans la mémoire des 
Sages , cotnme vn grand homme d’Eftat , par fes 
vertus politiques , il vit encore plus excellemment 
^ dans la mémoire des Saints *& dans l’eftime de 
pieu , par les vertus Chreftiennes & furnatuteU' 

^ comme vn grand homme de bien , comme 
vn predeftiné à la gloire ; EtUm fimmuui faerit, 
viuet. , 

III. P®* ^ Prince Chreftien qui 

Part, P®*^^ P*’**®”*^*^® Dieu, deviure 

dans la mémoire 6c dans l’eftime des hommes : 
Cette vie de gloire & de réputation ne triomphe 
que foiblement de la mort , fi elle demeure toute 
feule;& on peut appliquer à ceux qui la pofledent, 
ce que difoit ce Philofophe de quelques Grands 
temps ; que par les belles actions qu'ils 
croyoient auoir faites dans le monde,ils n’auoieni 
trauaillé que pour faire feulement l'Epitaphe d’vit 

" ( 
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tombeau, afin qu’on pût mettre fut leurs fcpuU 
«es ces magnifiques infcriptions : Icjgiflvn Con- 
quérant \ iJtvn ^anà Hornme d*Eflat,> Voilà tout 
le fruit de leur vie , & toute la gloire de leur mort, 
ipfosUborajfe intitulum fepulcri.Lz véritable vie des 
Cnrefiiens eft celle qu'ils efperenc dans le Ciel, 
qui les fait viure non feulement dans la mémoire 
des Saints , & dans l'efiime de Dieu ; mais dans U 

f )ofl'eflion de l’etetnité de Dieu mefme. C'eft pac 
e moyen de cette vie immortelle & glorieufe, 
qu'ils triomphe pleinement de la mort , & qu’ils 
repatent auantageufement cette vie mortelle ôc 
miferable j & qu'on peut dire d'eux cet oracle, 
Etiam fi mortuusfuerittviuet. Mais comment eft-ce 
que nous pouuons acquérir cette immortalité ou 
cette gloire , que par les vertus Chreftiennes & 
furnaturelles , parla Religion, pac la pieté, par 
la Charité , par la Penitence ; que S. Bernard ap- 
pelle les fémences de l'eternité , Semina aternttatisi 
de les Théologiens , des difpofitions à la gloire 
qu’elles méritent infailliblement» Mais il faut 
auoüer qu'elles ont vn éclat & vn mérité patticu- 
lier, quand elles Ce trouuenc dans les Grands,dans 
les petfonnes des Princes , od nous pouuons dire 
qu'elles font doublement furnaturelles : Ces ver- 
tus font furnaturelles en elles>mefmes ; parce 
qu’elles fnrpalTent la nature , & ne fe forment que 
pac le mouuement de la grâce : Elles font encore 
furnaturelles à l’égard de leur condition ; afin 
qu’vn Prince foit courageux , liberal , grand po- 
litique, il ne faut pas qu'il s’éleue au delTusdefa 
condition , ou qu’il en combatte les inclinations; 
faut feulement qu’il les fuiuc j ces vertus font 
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comme naturelles a la tonunc : Mais la pieté , là 
penitence , l’humilité , ioni entièrement lurnatu- 
relies aux Princes; il faut pour les pratiquer qu'ils 
oublient ce qu’ils font , qu'ils s’éleuent audelFus 
de leur condition, qu’ils la combattent, qu’ils la 
vainquent, C’eft, grand Prince, à ces combats 
Chreftiens , que les grâces vhftorieufesdelEsvs- 
Christ appellent voltre coutage ; c’eft à ces im- 
portantes négociations , que les lumières 'de Ton 
Êfprit appellent la prudence du voftre. En effet, 
quoy qu’il eut répandu les exemples de ces admi- 
rables vertus dans tous les eftats defavie,ilen 
a confacré particulièrement les detnieres années 
à ces exercices Chreftiens : Soit que nous diftons 
que les femences de pieté qu*il auoit toujours con- 
feruées dans fon cœur , ont agy plus fortement 
dans ces temps , qu’il preuoyoit bien deuoir cftrc 
les derniers de fa vie ; foit encore que les exem- 
ples & les prières de cette illuftre Princeffe fon 
epoufe ayent contribué à ces faintes refolutions ; 
foit principalement que la prouidence de Dieu , 
qui l’auoit predeftiné pour le Ciel l’ait voulu pré- 
parer à la mort, par ces impreffîons extraordinai- 
res de fa grâce ; il a bien montré que c'eftoit fon 
fentiment & fon deflein par cette priere exem- 
plaire dont il a fait vne fi particulière profeffion, 
& qu’il a principalement exercée fur deux objets, 
fur lefquels Dieu luy auoit donné du pouuoir : 
I. Sur fa famille, i. Sur foy-mefme. 

I. le ne parle pas en general du foin qu’il a eu 
de fa famille : car en ayant toûjours banny les 
blafphemes, & les autres pechez fcandaleux, il a 
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tafché fiiiguliercmeni eu ces derniers temp-. u*y 
introduire les exercices reglez de la pieté Chré- 
tienne : ce que 5. Chryfoitonie demandoit à tuu. 
tes les mailons des Chrelliens , quand il difoic 
qu’elle deuoient eftre chacune en particuliers 
comme de petites Eglifes.Ie ne veux pas dire auec 
quelle pureté , & auec quelle fidelité il a manié 
les biens d’Eglife , & les reuenus des Bénéfices , 
qu'il auoit dans fa Maifon , les employant entie- 
rement, ou pour le foulagemenc des pauures , ou 
pour la réparation des Eglifes , & des autres lieux 
facrez. le laiffe mefme à part , le foin extraordi. 
naire qu’il a eu pour l'éducation de Meflieurs Tes 
enfans, afin de les faire éleuer , & comme Chré- 
tiens, Sc comme Princes , pour produire en ce 
lieu, ce grand exemple de pieté que vous fçauez 
auffi bien que moy,& qui regarde la perfonne de 
Monfieur le Comte de Dunois Ton fils aifné, le 
premier heritier du nom & de la gloire d’Orleans, 
la première de fes efperances. Toute la France 
a veu auec admiration ce jeune Prince en la fleuc 
de fes ans , renoncer genereufement au monde 
auant prefque que l’auoir connu , & à vn monde 
qui fe prefentoit à fes yeux fi pompeux 6c fi agréa- 
ble, où la grandeur de fa naüTance , oû la gloire 
de fes alliances , oû fes excellentes qualitez luy 
ofFroient de fi grands auantages, & luy donnoient 
de fi glorieufes efperances , pour fe confacrer à 
Dieu dans la fainte & fçauante Compagnie de 
I E s V s. Mais fi tout le monde admire la pieté du 
Fils, ie n’admire pas moins celle du Pere, qui con- 
fent à fa refolution , qui le conduit pour ainfi di- 
ie,luy. mefme à l’Autel, qui coopéré au deffein de 
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fon facrifice. Comment appellerons-nous cëttC 
héroïque adUon? dirons-nous que c'cd vne vidfcoi- 
le qu’il remporte fur foy- mefme ? Ouy, puis qu’il 
triomphe delà plus violente , & de la plus tendre 
des paflions j qui elt l’amour qu'vn pere à pour 
iptï fils , & vn tel pere pour vn tel fils , fi accom- 
ply & fi aymable.Ou bien adjoûterons-nous que 
c’eft vn martyre qu’il foufFre î Ouy puis qu'en 
immolant cette chere partie de fon fang au mar- 
tyre de la Religion , il s’y prefente en quelque fa- 
qon luy- mefme, comme les Dodteurs de l’Eglife 
ont dit que les peres & les meres des martyrs y 
qui confentoient à leur martyre , ou qui les of- 
froient aux tourmens , efioient en quelque façon 
hiartyrs eux. mefmes,& qu’ils s’immolloient en U 
perfonne de leurs enfans , & dans ces fenfibles 
parties d’eux- mefmes. Quand ie regarde ce ver- 
tueux & fage Prince , dans cette importante occa- 
fion, il me femble que ie vois le Patriarche Abra- 
ham qui conduit luy- mefme fon fils à l’Autel , St 
qui va l’ofFrir en facrifice. Saint 2cnon de Veton- 
ne dit très- bien qu'il oublia la qualité de pere', 
pour fe fouuenir feulement qu’il eltoit feruiteuï 
de Dieu, & pour luy rendre en cette qualité cette 
difficile obeïïTance. Difons pareillement que ce 
Prince Chreftien , que ce pere vertueux s’oublie 
en quelque façon qu’il eft pere , puis qu'il fa- 
crifie aihfi fon fils ; il s*oublie qu’il eft Prince puis 
qu’il immole à mefme temps vne des plus gran- 
des efperances de fon illuftre Maifon. Ah mon 
Dieu ! qui luy infpirez cette refolution pat vô- 
tre grâce , & qui en regardez auec plaifir l’execu- 
tion i comment eft-ce qu'il pouuoit témoignef 
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|)tus excelleiumenc la roûmiUion qu’il vouloit ren- 
dre à voftre volonté , ou lamouc qu'il auoit pour 
voftre gloire i Mais par qu’elle plus héroïque 
adion lepouuoic-iltnieux préparer à la more, & 
confacrer la dernîere année de fa vieî 
Z. Mais qu’iUendit encore plus auantageufe à 
fa predeftination par la pratique des vertus Chré- 
tiennes , qu’il exerça toujours depuis fur foy- 
merme , auec vne extraordinaire application , fin« 
gulierement dans fa maifon , ou plûtoft dans fa 
folitude delaHufe, oû il fe retira bien- toft apres 
pour fe préparer à la mort , auant qu’elle fut ar- 
riuée ; ce qui fait que nous pouuons appliquer cet- 
te belle penfée de S. Clement Alexandrin , quand 
il dit que Iesvs. Christ venant au monde, a tranf- 
planté la mort , TranfpUnumt imtritum. C’eft à 
a dire , qu’vne des principales inuentions de fafa- 
ge(Te , éc vne des plus excellentes operations de 
fa grâce , c cft qu’il a enfeigné aux Cnrelliens fv* 
fage qu’ils deuoient faire de leur mort , en la tranf- 
plantant au temps de la vie , afin de fe préparer à 
ce moment, long- temps auant qu’il arriue: T ranf- 
pUntauit interitum. Il y a certaines plantes, qui 
dans leur terroir naturel,neptoduifent que des ve- 
nins & des poifons } mais eflanc tranfplantées 
dans vn terroir cftranger , elles y portent de bons 
fruits } comme le pefeher , dont les fruits font ve- 
nimeux dans la Perfe , qui eft fon terroir naturel, 
produit des fruits falutaires en France. La penfée 
de la mort , eft vne plante fécondé qui peut pro- 
duire des fruits difperens jfuiuantle terroir od elle 
fe trouùe : Si vous laiflez c^ans fon foc naturel, qui 
cft le temps meDne de la mort, Ac que vous ne 
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, VOUS prépariez à ce momcni , que lors fculemenr 
qu’il eft proche ^ cette plante ne produira que des 
poifons y que des troubles , des allaimes , des 
defefpoirs , qui dans vne préparation précipitée 
empefcheront fans doute l’application neceÜlâire 
a vne fi importante aébion. Mais que doit faire le 
Chrefiien? il doit tranfplanter la mort dans vn 
* terroir eftranger, c’cftà dite au temps de la vie, 
& fe préparer à ce dernier moment , long- temps 
allant qu’il arriue. Ah ! la penfée de la mort ainfi 
tranfplantée dans lecceqrd^vn Chteftien , y pro- 
duira des fruits admirables de contrition , de pé- 
nitence , de refignation & autres bonnes ocuures 
femblables. Voila ce que Dieu opere par fa grâce 
dans l’efprit & dans le cœur de noftre Prince , il 
n’attend pas que l’extrémité de la vieillefle , ou 
qu’vne maladie dangereufe l’auertiflè qu’il faut 
mourir : Dans vn âge encore aflez fort , & dans 
vne fanté afiez vigoureufe , il penfe prudemment 
à fa mort -, il fe préparé à cette dernière heure •, ôc 
' pour le faire auec plus d’^application ,ilfe retire 
dans lafolitude de la Hufe , que nous pouuons 
appcller comme le temple de fes derniers facrifi- 
ces , qu’il fir genereufement fur foy-mefmej ayant 
appris de S. Auguftin , que pour bien mourir vne 
' ' fois, il faloit mourir pluficurs fois à foy-incfme. 
Nous auons quatre fortes de vies en nous-mef- 
ines, qui peuuenteftreles matières denosfacri* 
fices , comme elles pcuuent deuenir par les dére- 
glemens de nos paffions , les principes de nos cri- 
mes : I. La vieciuile , qui confifte dans la conuer- 
fation de dans le commerce du monde: z. La vie ‘ 
des fens, qui confifte dans la icüiffancc des plaifirs 
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qui les flattent. 3. La vie de l’clpiit qui conflite 
dans la liberté des penfées &c des aétes intérieurs. 
4. Et enfin la vie naturelle, qui confîfle dans l’v- 
nion de l'ame auec le corps. Vous allez voir com- 
ment ce Prince Chreflien a factifié courageufe^' 
ment ces quatre fortes de vies par quatre fortes de 
morts morales & myfliques , pour fe préparée 
à la mort. i. Il facrifie cette vie ciuile, qui le pou^- 
uoit faire viurc dans le grand monde , par cette 
volontaire retraite qu'il fait dans fa folitude^ 
pour auoir plus de liberté de viure à Dieu , & de 
vacquer à foy mefme j Plus heureux millefois 
dans le filence & dans l’obfcutité de ce defert , 
que lorfqu il a paru auec tant de pompe dans la 
Cour de nos Roys , ou lors qu*il a fait luy. mefme 
des cours aflez grandes ôc aifez éclatantes, i. Il y 
facrifie la vie des fens, par les mortifications qu'il 
prend , par les aufteritez qu'il pratique. Ce n'eft 
pas affez de garder cxaéfcement le Carefmc, com- 
me il auoit toûjours fait ; il y ajoûte encore des 
jeufnes au pain & à l’eau: Ce n'eft pas aftez de fe 
priuer des plaifirs des fens , il y ajoûte encore des 
haires & des cilices. O Dieu ! quel fpeétacle 
aux yeux des Anges & de Dieu , devoir vn Prin- 
ce qui! pratique les mortifications des plus 
fteres Religieux, dans vn corps fi délicat èc fi foi- 
ble, qui porte le cilice fous la pourpre, & qui expie 
fes pechez par de fi rigoureufes pénitences. Ah l 
dit S. Ambroife , parlant de la penitencede Da- 
uid ; Dauid a ofFenfé Dieu , ce n*eft pas grand* 
merueille , c’eft ce que les Roys ont accouftumé 
de faire ; mais Dauid a fait penitence, c*eft ce que 
les Roys ne font pas. Ptccâuit Dauid ^ quod foltnt 
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Reges ; feenitentiam tgit Dduidy hocnon fuient Végété 
Alais C\ le nom mefme de la pénitence cft inconno 
dans les Cours des Roys , on trouucta le plus ri- 
goureux apparcilde cette vertu dans la lolitude 
de noftre Prince. 5. Il y facrifiela vie derefptii 
par la pratique de l'Oraifon , & de la méditation 
qu'il fait reglement tous les iours pendant pW 
fleurs heures , auec vne deuotion & application 
extraordinaire , qu'il accompagne de faints en- 
tretiens & de la levure de bons liurcs. Ah ! grand 
Prince que ces occupations font belles , qu’elles 
font dignes de vous , comme Chreftien & com- 
me predeftiné ! le vous eftioac bien plus glo- 
rieux vous voyant profterné aux pieds d'vn Cru- 
cifix, que lors que ie vous ay veu paroiftre à la 
telle des Armées -, que voftre pourpre cft bien 
plus éclatante quand elle eft teinte du Sang de 
Ies VS. Christ, que lors que vousTauez atroufee 
du fang des ennemys ! que i’ayme bien mieux 
vous voit dans les playes de voftre Sauneur, que 
lors que vous faifiez vous-mefmes des playes a 
ceux qui vouloientrefifter à voftre bras , ou qui 
s'oppofoient à vos viékoircs» 4. Ajoûtons enfin 
que dans cette occafion il a facrifié en quelque 
façon fa vie naturelle \ puifque fa retraite en ce 
lieu, oû l'air eftott extrêmement mauuais , &lcs 
rigueurs de fa penitence , ont notablement anao- 
cé la mort: 'Tellement qu’on peut dire de Iny 
qu’ayant fouuent expofé fa vie dans les batailles 
pour le fcruice de fon Roy, il l’a donnée enfin au 
feruice de Dieii , & aux inierefts de fon falot: Pot^ 
uoit.il mourir plus glotieufement que de mourir 
pour cette caufe, & pour ainfl dite par les main» 
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mermes de la pieté 2 Ah ! tandis que pourloüec la 
mort des aucces Princes & des autres Conque* 
rans , on marquera les occalîons & les caufes j 
qu*on dira que celuy.là eft more dans ce combat^ 
celuy-cy fur la brèche ; on dira qu'HENRY o’Ok* 
LEAMS, apres s'eftre mille fois uouué dans ces oc* 
cafions de gloire , eft more enfin, non feulemenc 
dans les exercices de la penitence & de la pieté, 
mais encore par les exercices meCme^ de la pieté 
& de la penitence. Il eft vray qu’il n’a pas eu l’a-, 
uaniâge qu’il auoit fouhaitté de mourir dans fa fo* 
licude j parce qu’il en fortit quelques iours auanc fa 
mort pour deux raifons confiderables qui feruenc à 
la rendre plus glorieufc i l’vne fut parce qu*il vou- 
loir palTer les felles de Pafques dans la Ville Ca- 
pitale de fon Gouuernement, pour y rendre à l’E- 
glife les deuoirs d’vn bon Chreftien, & pour don* 
net à tout le monde cet exemple public de fa pie- 
té. Il fortit encore de fa retraite pour aller rra- 
vailler en ce mefme lieu , à la conuerfion d’vne 
perfonne de condition de la Religion prétendue 
Reformée, qui efioit malade à l'extremité ; ce 
qu’il fit pendant quelque temps , non pas en Prin- 
ce, mais en Apoftte : iufques- là qu’ils fe deroboit 
la nuit pour le couler fecretement dans la chann- 
bredu malade afin de le conjurer dereucniràTE- 
glife Catholique. Mais helas \ ces trauaux mefme 
contribuèrent à fa mort, puifqu’il tomba inconti- 
nent apres dans fa derniere maladie, qui fut U 
confommation de fon facrfice , & qui le fit mou- 
rir comme le martyr en quelque façon de la cha- 
rité qu’il exerça enuers le prochain, auffi bien que 
de la peniicnee qu’il exerça fur foy-mefmc. _ .. 
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Et c’eft icy , Mclfieurs , où j’ay quelque fojet 
de me plaindre du zele que vous auez pour cet il- 
luftre mort, &qui vous a fait haftcr la pompe 
fiinebre de ce iour j de ce qu’en voulant ptouuec 
fa gloire auec trop d’ardeur, vous l'auez en quel- 
que façon diminuée jfoit parce qu'il m’eft refté 
fort peu de temps pour vne aâion fî importante; 
foit parce que i'ay eu fort peu de mémoires de 
fes héroïques venus; foit enfin parce que n’ayant 
pas eu le loifir d’apprendre aucunes nouuelles des 
circonfiances de (a mort , ie fuis obligez de fup- 
primer en cedifcours le plus bel endroit de fa vie , 
& le plus grand fujet de fes louanges. Ah ! ce 
feul moment de fa mort, que nous pouuons con/e- 
âuter de toutes fes autres allions, auoir elle ircs- 
faint & tres-illuftre, pourroit faire vn Panégyri- 
que entière à fa gloire ; O Dieu ! que ie tirerois 
de ce moment de fources & de principes de fa vie, 
de fa gloire, & de fon immortalité ; iereprefente- 
rois ce Prince mourant auec la generofiré d'va 
Prince Chreftien , auec vne parfaite foûmiffion 
aux volontez de Dieu , auec vn entière renonce- 
ment à toutes les grandeurs du monde: le produi- 
roisce grand homme d’Eftat mourant auec vne 
prudence vrayement Chefiienne, apres s’eftre pré- 
paré exaâement à la mort, apres s’eftte muny de 
tous les Sacrements de l’Eglife auec tous les fenti- 
mens de pieté, qu’on pouuoit attendre d’vn prede- 
ftinérie ferois parler ce pere mourant pour donnée 
fa benediâion à Meflîeurs fes enfans,pour les ex- 
hortera vne triple fidelité, à celle qu’ils doiuent à 
Dieu ; à celle qu’ils doiuent à leur Roy, à celle en- 
fin qui fe doiuent à eux-mefmes , à leur confeien- 
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ce, & à leur falut ; Apres cela ie conclurois hardi, 
ment pat les paroles de mon thème, Etiam (i mor» 
tUHs fuerityviuet.ll viura éternellement dans la me. 
moire des btaues , par Tes vertus guerrières , com- 
me vn grand Prince : Il viura dans la mémoire des 
fages par Tes vertus politiques, comme vn grand 
homme d’Eftat *, Mais il viura plus excellemment 
dans la mémoire des Saints , & dans la poiTclIion 
de Dieu, par les vertus Chreftiennes qu’il a prati- 
quées iufqu’à la mort,comme vn grand homme de 
bien, & qui ell mort auec toutes les marques de 
predeftination. 

Mais il faut enfin, Melfieurs, qu’il viue dedans 
vos coeurs , & que pour fuppléer ce qui manque à 
mon difcours,vous luy donniez au dedans de vous 
vnê quatrième vie qu’il demande , faifans viure 
trois chofes ptincipalement,fcs bien- faits, fes ver- 
tus & fa mort j fes bien- faits pat voftte recon. 
noilTance; fes vertus par voftre imitation } & fa 
mort mefme en quelque façon , par le profit que 
TOUS en deuez retirer pour la vofire. i. Vous fça. 
uez l’afFeèkion que ce Prince à toujours eue pour 
cette Ville , les faueurs dont il vous a comblées 
en general, & en particulier: Ah \ ne foufFrez pas, 
que fes bien- faits meurent auec luy , faites- les vi- 
ure dans vos cœurs par le moyen de voftre recon- 
noiflance j que s’il n’cft plus prefent luy-mefme 
pour receuoir vos deuoirs,tendez- les à ce qui refte 
de luy , rendez- les à cette illuftre Ptincefle fa ven- 
ue, qui a cfté l’objet de fon amour , & qui cftant 
fi confiderable par fa naiflance, Pcft encore da- 
uantage par fes vertus , & par cette pieté exem- 
plaire dont elle fait profelEop j rendez- les àMeC. 
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lieuis fes enfans, dignes hetiiieis du nom & des 
vertus de leur pere : rendez enfin ces deuoirs de 
voflre reconnoiflânce à Ton ame , par le fecours 
de vos prières que vous offrirez à Dieu , pour le 
repos de Ton ame \ afin que s'il luy refte encore 
quelque chofcàexpier, vous haftiezla joüiflàn- 
ce de la gloire qui l'attend dedans le Ciel. i. Vous 
auezeffé les témoins de Tes vertus , faites-les vi- 
ure en vous.mefmes par l’imitaiion de fesexem^ 
pies ; fouuenez-vous que les peuples ont vne par- 
ticulière obligation d'imiter les vertus desGrands , 
te principalement de ceux que Dieu leur a don- 
nés pour eftre leurs Gouuerneurs,leurs Seigneurs, 
& leurs Maiftresi & qu’il fe feruira de leurs exem- 
ples pour faire leur jugement, condamnant la 
mauuaife vie des vns , par la comparaifon de la 
bonne vie des autres: Il produira à ce iour contre 
vous les exemples de voftre Prince , pour confon- 
dre voftre lâcheté : Venez - çà , dira- t-il lâche 
Chreftien , vous n’auez pas peu faire peiucence 
de vos crimes , le nom feul des aufteiiiés & des 
mortifications a paru infupportable à voftre deli- 
catefte ; Voyez vn peu ce qu'a fait cet illuftre 
Seigneur dans fa derniere retraite ; que pouuez- 
vous répondre àfes ieufnes & à fes oraifons , à 
fescilices & àfes haires?Mais à Dieuneplaife 
que jamais fès vertus,dont nous honorons lagloi- 
re, feruentà noftre condantmation ; j'atteftel'af- 
feébion qu’il conferue encore pour vous dans le 
Ciel, qu'il fouhaite feulement que vous les faf- 
fîez viure en vos cœurs , afin qu’elles vous faftènt 
viurc éternellement vous-ttîefojes. 5. Il vous pre- 
fente enfin ù. mort, afin que l’ayant hontraice au- 
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purd'huy par cette pompe tunebre , vous la faù 
Hez viure en vous-mermes, pat le profit que vous 
en pouuez retirer pour la vofire. La more à com. 
me deux vifages , l’vn regarde le temps qu'elle 
finit, rature retemhé qu’elle commence : Regar*? 
dez la mort de ce Prince du codé du temps , & 
voyez dans Ton tombeau où vont aboutir toutes 
les grandeurs du monde pour n'y attacher pas vos 
coeurs ^regardez- là du codé de l’eternité, & voyez 
' comment il s'eil préparé à ce moment, afin que 
vous appreniez à vous y difpofer de mefme ; Vi- 
uons mes freres comme des nommes qui doiuent 
vn iour mourir, 8c mourons comme des Chrê- ; 

tiens qui doiuent toujours viure ^ préparons-nous | 

âlatport,qui nous menace, & à l’immortalité i 

qui nous attend , afin qu'on puiilè dire de chacun j 

[ àcnowiy Etiam fi mortuHsfuerit^viuct» Dieu nous I 

«n falTe la grâce. Ainfi Toit- il. 
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EiéUnis ces trois Oracles dans mo^ 
difcours ; Sc ce que le S. Efprit a dit 
en general de la mort des Saints , ie 
l'applique en particulier à celle du 
R. P. Martial Capucin , donc nous honorons la 
mémoire dans la ceremonie de ceiour. Ne crai- 
gnons pasTprobre de cette mort , elle n'a rien de 
mort que le nom , ellecouure vne véritable vie: 
Etiam fi mertuus fiterit , viu<t i ceffant de viure en 
luy-mefme, il a commencé de viure à Dieu. No 
regardons pas auec frayeur fon tombeau , il n’a 
rien de funefte que l’apparence j mais il cache vne 
gloire viuanie en cfFci, Etfrit fepHUrHm tius 
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riofltm ] fon tombeau fera glorieux. N*apprchen- 
dons pas l’amertume de cette feparation , elle ■ 
perd ce qu’elle a d’amer par la douceur de fa me« 
moire : in omni ore indulcabitur ejuafi mel \ fa me^ 
moire demeurera dans refprit & dans la bouche 
des hommes y aulli douce que le miel. C’eft néant- 
moins auec quelque defauantage que i*entre- 
prends ce difeours ^ puis que ce n'eft pas ordinai- 
rement pour des Religieux qu*on fait de fem,’ 
blables ceremonies , & qu on ne produit pas apres 
leur mort , ces pompes & ces ornemens qu’ils ont 
meprifez pendant leur vie. D’ailleurs encore , 
dans ces occafions nous ne pouuons pas garder les 
loix ny les couftumes ordinaires des louanges* 
Pour faire lés Oraifons Funèbres des autres morts, 
on a accoutumé de faire principalement paroiftre 
les qualitez qui les ont rendus confiderables aux 
yeux du monde , la iioblelTe de leurs maifons , la 
gloire de leurs alliances , la beauté de leur efprir, 
la grandeur de leur courage, leurs combats & leurs 
triomphes : Mais pour parler d’vn pauure Reli- 
gieux ,il> faut prendre des lumières toutes contrai- 
res , il faut renuerfer dans Tes loüanges cet ordre 
qu’il a renuerfé dans Tes moeurs \ il a fait confifter 
fa vertu à cacher tout cet éclat extérieur, il ne faut 
pas pour la loüer faire paroiftre cela mefme. Mais 
parmy ce defauantage de mon difeours , ic trou- 
ue que mon fujet eft auantageux à mon miniftere, 
& que c'eft vne occafton fauorablc à vn Predica- 
. leur Chreftien , de faire l’Oraifon Funebre d'vn 
Religieux. Pourquoy cela ? parce que dans les 
■difeours qu*on fait ordinairement pour honorer 
,4^ Q)emoire des Grands ou des Illuftres du monde. 
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OD ne r^aic pas en quel eftac font les âmes de ceux 
qu’on loüe \ quelquesfois le Prédicateur a iufte 
fujct de dite en luy-meftne , peut.eftre que ie fais 
icy l’Oraifon Funebre d'vn damné,! ie fais peut. j 
cftre dans vne Eglife le Panégyrique d’vn homme 
qui e(l brûlé dans l'Enfer , & qui combat pat Tes . 
blafphêmes & par fes defefpoirs , tout ce que ie | 
dis dans fes loUanges. Mais dans lefujetqueie 
traite aujourd’huy , ie ne dois pas former ces 
craintes j la vie de ce bon & vertueux Capucin 
nous donne vne aÛèurance morale de fon faluc , & 
i’ay cette confolation que ie vais louer vn homme 
qui le mérité iuftement, & à qui les Anges donne. * 
ront vn iour des acclamations , & Iesvs-Christ 
niefme des couronnes. Et puis enfin , ie ne fuis pas | 

aujourd’huy en peine de contenter l’ambition oti 
la vanité des viuans , qui s’interefient alTez fou. 
vent dans les louanges des morts , pour en tirer 
quelque reflexion de gloire : C’eftvoftre pieté & 
voftre generofité , Madame , qui fait toute feule 
cette ceremonie , & qtie ie dois regarder ptefque 
toute feule dans mon difcours. Souffrez feulement 
que ie vous dife que dans cette Pompe Funebre, 
que vous aucz dreffée à la mémoire du R. P. Mar. 
tial 5 il y a quelque oppofition entre vos ver- 
tus &Ies fiennes: Voftre pieté choque en queU 
que façon fon humilité ; & voftre generofité , fa 
modeftie : Vous luy faites rendre des honneurs, 

& il en a fuy les moindres ombres ; & fi dans l'é- 
tat de fon bonheur , oû nous deuons croire qu’il 
cft maintenant, il eftoit capable defoufftir qud- 
que répugnance, fans doute qu’ilautoit quelque 

xcjdemimçnt de la ceremonie que vous fiaiie , & 
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du difcoarsque i'encreptCDds. le veux neantmoini 
prendre vn temperammenc qui puiHe contenter 
voftre pieté, & qui ne choque pas fa modeftie: 
l’endiray fort peu en comparaifondece qu'il me* 
rite, pour ne choquer pas l’vne,& i'en diray néant- 
moins aflez pour contenter l'autre : Et pour fatis. 
faire à l’vne & à l'autre tout enfemble , ie montre- 
cay les vi<5toires de la vertu & de la fainteté fur la 
mort, exprimées dans les oracles démon thème, I 
& qui paroilTent excellemment dans celle de ce 
grand homme ; faifant voir que comme la mort 
triomphe de la vie des hommes , la vie & la ver- 
tu des Saints triomphe pareillement de la mort, 

& vainc, pour ainfi dire, fes propres victoires. 

le trouue que la mort a comme trois aétions 
difFcrentes, & remporte trois victoires fur la vie 
commune des hommes , par trois feparations 
qu'elle fait : Elle fepare l'efptit du corps -, elle fe- 
pare le corps du relie du monde pour le cacher 
dans vn tombeau; elle fepare l'homme tout en- 
tier du commerce des autres hommes. Mon- 
trons au contraire que la vie & la vertu des Saints 
triomphe de ces trois feparations par trois viéfcoi- 
res oppofées , comme il paroillra dans la vie & 
dans la mort de ce Religieux. i.> La mort a fepare Dimipom 
fon efprit de fon corps ; mais fa vertu l'a vny plus 
eftroitement & plusinuiolablement à Dieu ; cef- 
lânt deviure à Iby-mefme, ilacommencé àvi- 
ure en Dieu d'vnc plus excellente vie : Et’utm fi 
ffiortüusfueriê, viu€t. X. La mort a fepare Ion corps 
du relie du monde pour Je cacher dans vn tom- 
beau; mais fa vertu a rendu fon tombeau glorieux, 

■ en répandant fur ce corps motc les fetnences de U 
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vie & les erperances de la refurrc 6 kion : Et ent 
pulcrum eiusgloriofuw. 3 . La mort enfin Ta feparé 
du commerce des autres hommes^dc Ta comme ar- 
raché auec amertume d'entre les bras de Tes fre. ' 
res \ mais fa vertu le fera viure auec éclat & auec 
douceur dans leur mémoire : Inomni oreindulcé^^ 
bitHrijUÂfi mel eius memoria» 

Ne croyez pas que ie veuille dire que la mort 

f mifTe agir fur nosefprits., ils font immortels par 
eur nature , de hors de l’atteinte de Tes traits; 
mais tout ce qu'elle peut faire, & tout le triomi- 
phe qu'elle peut remporter fur cette excellente j 
partie de Thomme , c’eft de la feparer du corps & 
de rompre cette liaifon qui fait le bien ôc lauanw ^ 
tagede l’vne & de l’autre de ces parties. Etc'eft 
cette feparation qui laifTe le corps fur la terre ^ 

& qui enuoye l’ame dans des païs inconnus , donc 
l’image a troublé' la fcience des Philofophes , Sc 
allarmé la crainte des Chreftiens dans cette incer- 
titude fatale où c’eft que vont les efprits feparez,' 
de quel eft le fejour de ces âmes immortelles .Mais 
fl la mort ordinaire des hommes' nous infpire ces 
frayeurs ; difons que la mort des Saints , 6e (ingu.. 
licrement de ce bon Religieux, dont nous parlons, 
nous donne de plus fauorables afteurances. La 
mort a triomphé de fa vie dans l’ordre de la natu- 
re;mais la vertu de fa vie a triomphé par auancc de 
fa mort dans l’ordre de la grâce : Celle-là a feparé 
‘ fon ame de fon corps , mais à trauers cette fepara- 
tion,fâ vertu a vny cette mefme ame plus eftroite- 
ment auec Dieu; de au moment qu’il a cefle de vi- 
ure à cette fenfible partie de luy- mefme, il a com- 
^ mencé de vi ure d’vne plus eminente façon dans le 
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feindela gloire, ou au moins dans Teftat d'vne 
grâce conlommée , & qui ne peut plus foufFric de 
leparation. Nous pourrions tirer vne conjeâure 
generale de cet auantageux fentiment de la Reli- 
gion où Dieu l'auoit appellé , pour commencer à 
viure en luy , auant qu'il eut prefque commencé à 
viure au monde : Nous pourrions dite qu'en tettu 
de céc eftac & pat les liens de ces vœux , il a ellé 
attaché tellement à Dieu , que la mort n'en a pû 
rompre la liaifon^ruiuant le fentiment des T heolo- 
giens , qui tiennent que la vie Religieufe , fîngu- 
lierement dans vn Ordre faint,tel qu'eft celuy des 
Capucinsjcfl vne marque de predeftination & vne 
alTeurance morale de falut: Adjoûions neantmoins 
que le R.P. Martial a eu encore deux attachemens 
particuliers auec Dieu , & comme deux efpeces 
de Religions adjoûtées à la première ; attache- 
ment de Religion & de volonté, à fçauoir vne fer- 
me & inuiolable confiance dans fa première fer- 
ueur, & dans robferuation de fes réglés j attache- 
ment de Religion & d'efprit , c'efl à dite vne rai- 
fon déterminée à ne fe conduire que par les lumiè- 
res de Dieu , &par les maximes de l'Euangile. 

Il y a certaines vertus dont la gloire & l’éclat 
confîfle en de certaines faillies extraordinaires , 
& quifortent du train commun , que nous pou- 
uons appeller de faintes impetuofîtez:Tel ell quel- 
quesfois le zele des Saints quand ils fe portent à 
des avions héroïques , & qui s'éleuent audeflus 
des règles ordinaires: Tel le couragedes Mar- 
tyrs , quand ils s'élancent quelquesfois iufques à 
rechercher volontairement les occafîons du mar- 
tyre. Mais il y a vn autre genre de vertus qui n'a 
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lien d’impetueux ny d'exuaordinaire , ' dont 
l'excellence & le propre caraâere confifte plû- 
coft dans vne certaine teneur de vie , dans vne 
égalité con liante ôc réglée , & inuiolablementat- 
tachceau feruice de Dieu: Nous pouuons compa* 
rer les premières vertus aux miracles que Dieu 
fait quelquesfois extraordinairement au dellus 
des loix & contre les règles de la nature ; & les 
fécondés , à ce train ordinaire & réglé que fa 
Prouidence garde conllamment dans la conduite 
du monde, éiaint Augullin faifant compaiaifon 
de ces deux maniérés d’agir de la puiflance de 
Dieu y de ces miracles extraordinaires auec cette 
conduite commune j Vous admirez , dit-il , que 
Dieu aye multiplié vne fois les pains dans vn de^ 
feri , parce que c’eft vn miracle j & vous n’admi- 
rez pas cette Prouidence ordinaire qui multiplie 
conllamment tous les ans les femences dans la 
terre ; & qui par cette multiplication , poutuoic 
à la nourriture de tant de peuples : Cependant ce 
n’ell pas vn moindre miracle , quoy qu'il arriue 
tous les iours ; au contraite^patee qu’il arriue tous 
les iours conllamment , c'ell encore vn plus grand 
miracle. Refpeélons pareillement les femences de 
la vertu^qui ont paru en queiquesSaints,admirons 
ces impetuolrtez & ces miracles de la grâce ; mais 
auoüons aulïi qu'vne vie conllante 6c réglée , a fa 
louange en particulier en cela mefme , qu’elles 
ne fe donnent iamais. Ponrquoy cela ? cette 
fermeté marque vn efprit fortement attaché à 
Dieu, 6: qui participe en quelque façon à l'immu- 
tabilité de fa volonté 6c à l’eternité defon eftre; 
6c qui, comme dit S. Grégoire de Nazianze, peut 
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parler en quelque façon comme Dieu , te dite , ie 
fuis toujours 1e mefme xythis tjHtque Dei vérins vti 
feffknt , ego idem fum (frnon mnior. Certes , quand 
le ne fçaurois autre chofe de la vertu du R. Pere 
Martial , Anon qu’il a toujours conferué inuiola» 
blement la première ferueur de la Religion y auec 
vne fermeté toûjours égale ; ce feroit vn alïcji 
grand miracle pour tirer de là l’attachemeht im. 
mliable de fa volonté auec Dieu , qui a eAé le 
principe de cette conftance. Il n'eft pas mal- aifé 
d’auoir de l'ardeur pour Dieu quand on entre dans 
la Religion , parmy les premières chaleurs de la 
grâce, & tandis que lanouueauté mefme de cet 
eftat peut fauorifer ces premières violences : Mais 
communément auffion fe relafche pat apres, on 
fent éuanoüit cette preniiere ferueur. Comme la 
vertu eA éleuée audelTusdes forces de la nature, 
& qu'elle eft contraire à fes inclinations , il eft 
mal-aifé de luiter toûjours d'vne mefme force 
contre cet aimable enrremy , &d’anoir desimpe- 
tuoAtex toûjours égales. Encore vous remarque» 
rez dans la venu dont nous parlons , deux cir» 
conftances conAderablcs , dont l’vne regarde la 
Religion où il a vefeu , & l’autre fa perfonnct 11 a 
vefeu affez long-temps dans l'Ordre des Capu- 
cins , qui eft la Religion la plus auftere de l'Eglife, 
& où les pénitences & les rigueurs femblent ren- 
dre en quelque façon les telafchemens & les 
adouciftemens raifonnables ; luy. mefme a efté 
prefque toujours Supérieur pendant qu’il a efté 
dans cet Ordre, il pouuoit vfer des priuilegesde 
fa charge j & comme il difpenfoit les autres des 
rigueurs de la Religion , il pouuoit fe difpenfei 
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foy. rnefoie, & que cependant il aye toû jours coû^ 
ferué vn efpric également refolu à fe mortifiée 
foy.mefme, fans que la différence des temps £c 
des occafions aye apporté le moindre changement 
du monde dans Tes plus rigoureufes vertus ^ qu‘a- 
pies trente- cinq ans de Religion il aye montré la 
merme ferueur pour fa Réglé , comme au premier 
jour de Ton Nouiciar. Ha ! Meflîeurs , ne deuons- 
nous pas conclurre de cette confiance qu’il y auoic 
dans Ion ame vn fonds de pieté excellent, & que 
fon efprit qui a régné dans toute cette conduite, 
efloit inuiolablement attaché à Dieu. Cette con- 
fiance que nous remarquons dans le Soleil à fe le- 
uec tous les iours pour nous porter fa lumière , & 
pour nous annoncer la gloire deDieu,marque vifî- 
blement que la main de Dieu le conduit , ou qu'il 
y a vn Ange caché dans cet Aflre qui en réglé les 
mouuemens auec tant de iuflelTe & d'égalité« 
Quand ie vois la vie de ce Religieux fi bien & fi 
faintement réglée ; quand i’apprends que (a vertu, 
comme vn Soleil furnatutel, fait de tous les iours 
de fa vie des iours faints , & qui annonce la gloire 
de Dieu auec vne mefme fidelité , fans qu’elle aye 
iamais manqué dans fa conduite, non plus quecec 
Aflre dans fon cours ; ô Dieu! dis-je en moy-mef- 
me,il faut qu’il y aye vn Ange là dedans , vn efprit 
agifiànt , immuable , attaché à Dieu } comme vn 
Ange qui foit le principe de ces mouuemens: Et ie 
puis appliquer à vne vie ainfi réglée , ce que le 
Prophète dit de la fuite des iours , Dits diei truSlâi 
verbum , ^ nox noÜi indicat feientUm : Vn iour an- 
nonce la parole à vn autre iour , Sc vne nuit en- 
feignelanuit fuiuante. veut dire ce Prophète 

pat 
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fit ces iours Docteurs & par ces ioucs difciples2 
queRes font ces nuits fçauantes qui enfeignent^ 
éc ces nuits ignorantes qui font enfeignées } Il 
veut dire que chaque iour annonce la gloire de 
Dieu , auec tant de fidelité ôc d’éclat, comme s’il 
auoic appris fa leçon deceluyjquila précédé : & fî 
en prenant les mefmes lumières il auoit pris fes 
inflruélions. Dits diei entClat verhum.Etq’ae cha- Pf*l***» 
que nuit produit la pompe de (es efloiles , comme 
fl celle qui a pafTé deuant elle luy auoit appris ce 
meftiec, & luÿ auoit laiffé cette fcience , Et no:t ibid* 
noEH indicat fàcmUm. Qu’eft-ce que la vie de ce 
bon Religieux ? qu'vne fuite de iours dont l’vn 
femble auoit enfeigné l^autte, puifqu’ils ont tous 
conflamment publié la gloire de Dieu , & qu’ils 
ont tous efté marquez d’vn mefme caraûere de 
ferueur 6c de lumière ; DUs die* eruElat vtrbhm» 
Qu|eft-ce encore autre chofe ; qu’vne fuite de 
, nuits , dont l’vne femble auoit donné la leçon à 
1 autre, puifqu’elles ont efté toutes également con* 
fàctées à chanter les louanges de Dieu , & à la 
pratique de la penîtence, fans que iamais fa pieté 
aye manqué à cet ordre. Et nox noÙi indicétt feien- 
isam ? C’eftoit vn e^t de l’attachement de fa vo- 
lonté auec Dieu^ & puis encore de cette eftroite 
liaifon que fon efprit auoit à fa conduite. 

C'eft comme j’ay dit auparauant vne fécondé 
Religion dans la Religion mefme, vne Religion 
de l’efp rit qui l'attache inuiolablement à la con^ 
duite de Dieu , & à ne fe gouuerner dans fes 
avions que pat les lumières de l’Euangile. Les 
hommes peuuent auoit trois fortes d’attache-», 
mens d'cfprit auec Dieu i comme Chreftienspar 
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la foy ; comme Religieux par l’obcïflànce qu'it 
rendent à leurs fupetieurs , comme leprefentans 
Dieu mefme jmais enfin ceux qui s’adonnent à 
vne particulière perfedkion, ont vne troifiémeliai- 
fon auec Ton efprit diuin , pat vne détermination 
confiante & habituelle * qu’ils prennent de ne fe 
conduire que par fes lumicres:Cefi proprement à 
ceuk-cy qb'on peut appliquer ce qu’à dit l’Apofire 
de IesVs. Christ venant au monde , eji /3e- 
fientia a Deo , il a efté fait nofirc fagcfle j comme 
fivnChrcfiien ouvn Religieux renonqoii àfon 
propre efprit , & aux lumières de fà prudence bu 
naturelle ou acquife, pour le foûmettre entière- 
ment à la conduite de IesVs,& prendre l’efprit de 
1esvs>Christ àla place de Ton efprit particulier^ 
& de fes propres lumières : il efi dans ces occa- 
fion , nofirc fcèond efprit , nofire entendement. 
Cor. nofire fageffe, FaÜus efi nobis fapiemia a Deo. Ad* 
mirable tranfport de l’efprit de I e s v s dans cer 
luy de l’homme ! mais que nouspouuons rcmarJ 
quer auec excellence dans la conduite de ce bon 
Religieux qui a fait toûjours vne profeffion parti-' 
culiere de ne fe gouuerner dans fes affaires que 
par les lumières de Dieu , & pat les maximes de 
l’Euangile. Cependant 11 auoit de grands ob/la-' 
clés à cette foûniiflion d’efprit qui l’a rendent con*’ 
fiderable; foit que nous le regardions comme 
perfonne patticuliere , ou comme perfonne pu- 
blique, & faifant la charge de Supérieur : U eftoit 
doué d’vn efprit naturel fort beau & fort perçant, 
" qu’il auoit cultiué pat l’étude des fciences où il 
aiioit excellemment rétiffi. Or Vous fçauez qué 
c’eft la maladie des beaux efprits ôrdes fçauans,dè 
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te Ber aux lumières de leur erpiic, & de fuiure leuc 
conduite particulière^ il leur fâche de s’en rappor- 
ter à des efprits eilrangers^ & dans cette confîde- 
tation ils ont de la peine à faire l'Euangile , à fui- 
ure les lumières de Dieu,& les réglés ordinaires de 
leur conduite. D’ailleurs il eftoitordinairementSu- 
perieur dans fon Ordre^^ en>cette qualité il elloic 
obligé d’eftablir en roy.mefme des réglés de gou- 
uernement & des maximes de prudence:Mais lasl 
qu’il eft bien dangereux que les Supérieurs des 
Religions ne iettent pour cela les yeux fur la po- 
litique du monde ^ & qu’ils ne tranfpottent les 
maximes du gouuernement des eftats dans la con- 
duite de leurs Monafteres , & qu'ils ne faflent 
pour aind dire des politiques ReligieuxtMais l’ef- 
prit du P. Martial eftoit trop attaché à Dieu &C 
auoit des lumières trop pures pour eftre fufeepti- 
blc de ce mélange , & de cette prudence du mon. 
de, qui eft ennemie de Dieu : Èn voicy*^ feulement 
vn exemple.Vne perfonne qui l’aimoit beaucoup^ 
te qui s'interoilToit dans Ton bien èc dans fa gloi- 
te,luy donna quelque aduis fur vne affaire quiluy 
leftoit importante, & oû il s’agiffoit de Tes inteteftsy 
le vous auouë, luy dit ce Pere , que ces aduis que 
Vous me donnez font de la plus belle politique du 
monde, & fort auantageux à mon honneur \ mais 
quand ie déutois eftre le plus miferablc 8c le plus 
perfecuté de tous les hommes , auçuneconfidera- 
tion humaine ne me fera agir contre la lumière 
que Dieu me donne, qu’il y va de fa gloire de fai- 
re tout lé contraire de ce que vous me confeillez ; 
iéfçày que ie puis faire des fautes, & que ie me 
{>uis tromper j mais ie tâche de me conduire en U 


I. ad 

Philip. 

X3. 

A pocal 
14. ij. 


4^8 Oraifon Funchre 

feule veuc de Dieu. Que c’eft auec jufte raifori 
que nous pouuons comparer la conduite de fa vieà 
ce Chariot que vid Ezechiel, qui portoit en pom. 
pe la gloire de Dieu , auec ces quatre animaux 
qui le traifnoient : Ce Char a l'efprit de vie dans 
Tes roues qui prefîde à leurs raouuements , & ces 
animaux qui reprefentent les paflîons de l'homme 
portoient l'image du Firmament fur leurs telles : 
Le cœur de ce bon Religieux ne fe remue que par 
refprit de Dieu , qui anime Tes roues & porte toû« 
jours dans fa telle l’image du Firmament > qui luy 
lèrt de flambeau & de guide ; & c’ell fut ce Cha- 
riot de gloire, qu'aptes auoir palfé fur les diuerlès 
allaites de fa vie , il va enfin comme en triompha 
À la mort. Las ! quel fuccés doit- on attendre d'vi\ 
cfpritainfi préparé ; quelle fin d’vne fi fainte vie 
& fi attachée à Dieu pat tant de liens & de chaî- 
nes, linon qu'il triomphe de la mort; & qu'au mo- 
ment qu'elle feparera fon ame de fon corps , là 
vertu l'vnira plus fortement auec Dieu , & d'vne 
liaifon indilToluble & immuable. C'eft en cela 
proprement que confille la viéloirede la fainteté 
lut la mort, à ioindre l'ame auec Dieu, & la faire 
viure à la gloire; C'ell ce que S. Paul appelle cftrc 
à Iesvs, & ce qu'il fouhaite comme le terme, de la 
réparation de fon ame auec fon corps. Defiderium 
habent dijfoluit & ejfe enm Chrijfo, C'eft ce que S. 
lean appelle iqpurir au Seigneur : Bcati mortui ejiâ 
in Domino moriuntkr ; qu’il ne ceflbit de viutc au 
monde que pour commencer à viure à Iisvs , & 
de fa vie glorieufe. Et ce font les fauotables con- 
jeétures que nous pomïons tiret de toute la vie de 
te grand homme, pour ce triomphe de fa mort; 
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Voulez- vous fçauoir qu’cft-ceque bien nnourir, 
dit S. Auguftin,& qui font ceux qui teçoiuent cet- 
te grâce ? ne confultez point les Palais des mou- 
rans, ny les lits d'or & de foye où ils expirent j In- 
terrogez l’Euangile , Interrog4te Euéngelium, Et 
moyiedis que pour fçauoir que le P. Martial cft 
bien mort , il faut confulter deux Hures, l'Euan- 
gile d’vn coftc , & fa vie de l’autre ; & tirer de la 
correfpondance de fa vie auec l’Euangile lesaf- 
feurances de fa bonne mort, & les conjeâures de 
fon triomphe : Que nous dit l’Euangile ? qu’vnc 
bonne mort eft vn effet de la grâce & de la pre- 
deftination de Dieu. Pour qui croirons- nous que 
Dieu aura eu cet amour pariiculierjou a qui il au- 
ra fait cette detniere grâce qu’à ce bon Religieux, 
qu'il a appellé à cet eftat de falut ; & auquel il a 
fi fidellement coopéré par fes œuures , & qui a 
mérité par vne fainte vie fi confiante & fi inuio- 
lable d’efire à Dieu en ce dernier moment î Que 
nous dit l’Euangile ? que le Sauueur du moncfe 
attribue vne bonne mort à la prudence du Chré- 
tien , & à la conduite generale de fa vie ; Et n’a- 
ce pas efié vne excellente & infaillible difpofition 
pour cette fin , que d’auoir efié attaché immua- 
blement à Dieu & de volonté & d’efptit, & d'à- 
uoir fuiuy les lumières de Iesvs, qui ne conduifeni 
enfin qu*à ce dernier terme î Q^y donc fi nous 
entrions dans la Cellule de cet Agpnifant pour le 
voir mourir auec des marques de la predefiina- 
tion, auec le Crucifix d’vn cofté , & la Réglé de 
faint François de l’autre ; pourrions- nous pas di- 
re , que ce font les deux flambeaux qui ont con- 
duit (à vie & fiinélifié fa mort , les deux fceaux 
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qu'il a appofez à fa decniere grace^ 6c appliquer 
i. Cor.fa venu, ce que Saint Pauiadicde li.sv%yAbforptA 
ïj* mors in viEîorià : la mort a cfté comme 

aneantye dans la vidkoire de fa venu ; pputquoy? 
àmefme temps que celle-là le fait mourir àluy- 
mefme , celle-cy le fait viure à Dieu , à qui elle 
voue fon ame , que la mort fepare de (on corps : 
EtUm fi mortum fuerit , viuet , & puis encore pour 
vn triomphe redouble fa vertu , mene fon corps 
en pompe dans le tombeau , au moment que la 
mort le fepare du monde : Et erh ftpHlchrnm dus 
gloriofUm* 

II. C^eft la fécondé operation de la mon fur 
Part, l'homme, & la plusfenhble de fes vifloires, qu el- 
le remporte fut le corps, & quia comme trois de- 
grez, & trois parties differentes ; Premièrement, 
elle ode au corps humain toutes les fondions 
;) delà vie, de tous cesauantages &ces ornements 

qu’il receuoit de la prefence & del’a(5Wuité de l’a.; 
me : Elle éclypfe la lumière des yeux , elle ode le 
mouuement aux mains , elle priue la langue de 
l’vfage de la parole , elle edàce la beauté du vifa- 
ge.En fécond lieu, apres que la mort a mis le corps 
en cet edat, elle en fait vn fpeâacle d'horreur, in- 
capable du commerce & de la focieté des autres 
hommes, qui ne pouuant fouffrir la veut de cec 
objet qui leur edoit auparauant (i agreable, le ca. 
chent dans vn tombeau pour le bannir entière- 
ment du monoe. Mais en troifiéme lieu, c’ed dans 
ce tombeau que la mort acheue (à viftoire, redui- 
fant en cendres ce corps , & ne laifTant de ce bel 
ouurage que des vers & des olTemens, comme 
des pitoyables redesde favie & de fa gloire. Votî 
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là ce qui rend le$ tombeaux fi funeftes , on les re- 
garde comme les théâtres de la mort , les monu- 
mens delà foiblelTe de l’homme & de ladellru- 
âion de fon corps. Quel moyen d'aneantic cette 
victoire fenfible de la mort , & de rendre les fe- 
pulchres glorieux & honorables > le tcouue deux 
inuentions , celle des hommes & celle de Dieu: 
l’inuention des hommes , eft celle que leur vani- 
té leur fuggere , & le défit d’immortalité , dont 
ils ont comme des femences; Içs inuen\ions de 
Dieu pour la gloire des tombeaux^ font celles que 
la vertu confeille & fournit aux Saint?, 
fait la vanité des hommes î elle tâche de rendre 
les tombeaux glorieux par la pompe des bafti- 
niens , pat la gloire des Epitaphes , par des mar- 
bres de Porphyres , des titres fous lefquels ils 
prétendent d’étoufTer les viûoires de la mort, & 
glorifier des cendres : Mais , que fait la vertu de^ 
Saints i elle préparé des ornements inuifibles qui 
leuiennent apres la mort , & rendent les fepulr 
chres glorieux , faifant qu'on puifie appofcr cet 
Epitaphe. Et erit fipukhrum tins gUrlofum • 
gloire a appartenu principalement à Ies.vs à deux 
titres : Premièrement ^ à caufe de la gloire de fa 
vie , & puis encore parce qu’il triompha de fa 
mort, refufeitant trois iours aptes l'auoir endurée, 
4rit fepulchrnm eîut glorkfum. Ha ! ce fepulchtc 
fera glorieux, puis qu’il recueille vne fi fainte vie, 
& vne fi triomphante mort. ÀddVons le priuilege 
de IesvS'Christ dans la gloire de fon fepulchre ; 
mais difons , que comme il a communiqué à fes 
Saints les miracles de fa vie filles a rendus par- 
ticipant des itiQmphes de fa mort. Comment ccj 
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la î parce qu’ils porteur comme ces deux titres 
dans le tombeau ; vne fainte vie , & puis elle im- 
prime fur ces corps des femences de rcTurteéHon, 
^ vn ^erme d’immortalité & de vie, qui piodui- 
lonc vn iour leur fruit, qui feront foriit nos corps 
en triomphe de l'empire de la mort. 

le fçay bien que toutes les vertus en general 
font ces glorieules imprellions fur les corps des 
Saints , & leur laiHent ces precieufes femences , 
foient qu'elles donnent la première grâce , foie 
qu'ellesTaugmentent par apres. Pourquoy cela ! 
parce qu'en méritant la gloire des ames,8c leur 
donnant par la grâce des droits fur l'immoita* 
lité , elles méritent confequemment la gloire des 
corps , qui ayant ellé les compagnons de leurs 
combats, le doiuent ellre de leurs triomphes. Tl 
faut neantmoins auoüer que ce priuilege appar- 
tient particulièrement aux vertus,qui regardent le 
corps comme l'objet, & la matière de leurs viâoi- 
Tes: Ces vertus qui s'exercent au dépens du corps, 
qui comme dit Tertullien , font des intetefts des 
fens la matière de leurs facrifîces , De bonis câmis 
eidolentur ; fans doute qu'elles donnent aux corps 
des Chrelliens des droits particuliers à la gloire^ 
qu'elles impriment fur les membres des caradercs 
de vie, & laiüènt apres la mort des femences pro- 
pres de refurreftion. l'en trouue ptincipalemeni 
de deux fortes qui font ces glorieufes imprellions 
fur les corps des Saints ; la mortification des fens, 
qui confifte dans les volontaires rigueurs que 
nous prenons pour la gloire de Dieu , & puis la 
pureie, ou la challeté Chreftienne, que S, Paul 
appelle la f^ndification des corps j Ce font coni- 
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me deux forces de morts volontaires qui triom- 
phent de la mort corporelle des hommes , en ré- 
pendant fur nos corps des femences de vie, & des 
alTeurances de la refurteébion. Le Sauueut du 
monde explique cette première vérité par la (i- 
militude du grain, qui doit eftre comme enfeuely 
dans la terre, & comme mort dans le tombeau na- 
turel pour porter des fruits : Ec S. Paul conlîde- 
rant cette vertu, non feulement en elle-mefmc ; 
mais par le rapport qu'elle a auec la Croix de I x- 
s V s- C H B. 1 s T, dit que c'eft porter la Croix de 
Ixsv s- Christ fur nos corps, dont nous pou- 
vons tirer les alTeurances infaillibles de noftre te- 
furreâion, &denoftre gloire, 5» fujlinebimiu ^ i. ad , 
eonregnabimus. Et pour ce qui regarde la pureté, Thira. 
outre qu’elle a fes rigueurs & ces facrifices dans 
la priuation des plaifics , & dans les violences que 
nous deuons faire à nos inclinations , encore a- el- 

* ' y 

le des droits particuliers fur la gloire & fur la re- '' 

fucce(5bion pat l’excellence qui luy eft propre \ elle 
éleue & purihe les corps de terre & de limon , 
elle rend les hommes femblables aux Anges } de 
comme difent les Petes , elle porte par auance 
quelque image de la refurreélion. Q^od nosfntitri Cypr| 
fumnSt vos ejfecupîetis, difoit S. Cyprien aux Vier- 
ges J Vous auez commencé d’eftre par voftre pu- 
reté ce que nous efperons d’eftre par noftre refur- 
leâion. 

S’il eft ainfî n’apprehendons par d’entrer dans 
le tombeau de ce pauure Religieux , pour voir le 
pitoyable eftat où la mort a réduit fon corps , qui 
a efté d'autrefois animé d’vne fi belle vie ; nous 
fiuons en main dequoy changer co premier vifage 
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de ce tombeau , & le rendre auantageux à fà 
gloire } nous auonstdans le corps mefme dequoy ^ 
nous confoler de l'edat prefenc oû il eft par deux 
conlideracions de ce qu'il a efté , & de ce qu’vn 
iour il doit eftre. Il faut rappeller d'vn codé les 
vertus qu’il a pratiquées, & dont ce corps a efté le 
Xujec & l’inftrument: Il faut d’vn autre collé éten* 
dre noftre veuc & nos efperances , fut ce qu’il fe- 
ra vn iour fur cette future refurteâion que luy 
promettent fes vertus palfées : Ce font comme 
deux ilambsauz que nous allumons autour de fon 
fepulchre, pour diflîper les ombres delà mort, & 
pour le rendre éclatant & illullre. Et cependant 
dans cet interualle de temps oû il e(l maintenant, 
nous reünilTons ces deux temps, dont l’vn ell paf- 
fé, de l’autre n’eû pas encore: Nous regardons ce 
corps faint comme conferuant les relies de fa 
fainteté -pallée , & comme gardant en luy. mefme 
les femences de fa future refurredtion. Vn Pbilo- 
fophe difoit autrefois que l’homme ell l’orifon 
du temps & de l'eternité, qui joint enfemble tous 
les deux : Mais difons mieux , qu’vn homme de 
bien mort , ell l’otifon du temps & de l’eternité; 
il reprefente le temps faintement palTé , mais il a 
les efperances d'vne vie future qui ranimera ce& 
cendres , & leur donnera vne éternité de gloire & 
de bon-heur. Vous fçauez qu’on met communé- 
ment fur les tombeaux des Roys des Statues de 
leurs vertus, des images de leurs viéloites, pour 
vaincre ainlî en quelque façon la mort qui les a 
abbatus à fes pieds , & pour en étouHèr l’horreut 
fous la pompe de ces trophées ; le voudrois feule- 
ment reprefenter fui le tombeau du Pere Martial 
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ces'deux vertus qu’il a pratiquées dans Ton corps^ 
^ qui en ont fait d’autrefois le fujet ôc la matière 
de leurs facriHces, la mortification de fes fens, 6c 
la pureté 6c l’innocence de fa vie ^ mais ie vou- 
drois les faire paroiftre comme vidorieufes de la 
mort, 6c faifant par auance ce qu’elles feront vn 
iour , quand elles r’animeront ces cendres . i 
On dit communément que les enfans retiens 
tient beaucoup des qualitez des Aftres fous lef- 
quels ils font nez, 6c qu’ils portent ordinairement 
en eux-mefmes les impreflions des chofes que les 
meres ont penfées 6c imaginées au moment de 
leur conception : C'eft vn caraâere qui demeure 
grauédans leur humeur , 6c quelquefois fur leurs 
corps mefmequi régné dans leurs inclinations^ 6c 
dans toute la conduite de leur vie.Les deux Aftres 
fous lesquels le Pere Martial eft né dans la grâ- 
ce , & qui ont prefidé à ce premier moment 6c à 
tout le refte de fa vie, ont efté Iesvs- Christ d’vn 
code 6c Saint François de l’autre ; il eft fils de 
deux crucifiez 5 il eft forty des playes de Iisvs- 
C H R I s T , & des Stigmates de François -, Ainfi 
nous pouuons direqu*il a retiré de ces deux prin- 
cipes ces impreflions de Croix , cet efprit de mor** 
tification^ces inclinations qu’il auoit à la péniten- 
ce & à l’aufterité. Nous pouuons remarquer en 
luy trois fortes d’aufteritez qui ont compofé fa 
vie , celles qu*il a endurées comme Religieux 
celles qu’il a prifes comme Supérieur , celles qu’il 
a pratiquées comme fils de deux crucifiez : Les 
premières ont efté attachées à fon eftat , les au- 
tres à fa charge , mais il a pris volontairement 
Ifs dernières pour imiw Ifisys fiç.les exemples 
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de Ton pete. Quand nous ne f^auiions autre cho^ 
fe de la vie de ce Religieux , finon qu’il a vécu fi 
long- temps dans Ton Ordre , fans iamais s'eftre 
relâché des rigueurs & des aufteritez de fa réglé, 
n'en voila pas alfez pour dire qu'il a porté éter- 
nellement la mortification de Iesvs fur Tes mem- 
bres,& qu'il a enduré vn long martyre à fa gloire: 

11 ell vray que toutes les Religions en general 

{ )euuent porter la qualité de martyre , luiuane 
a penfée de faint Bernard ; mais il faut auoüec 
que cette rigoureufe gloire appartient fingulie- 
, rement aux Capucins*, il me femble qu'ils hono- 
rent pat eftat le crucifiement fenfible de Iesvs- 
Chb.ist,& qu'ils expriment dans cette par- 
tie du corps myftique de l'Eglife ces mortifica- 
tions fenfibles que lEsvs-CKMisTa endurées 
dans Ton corps naturel , fa Croix, fes Cloijx & fes 
' - Efpines. Chofe admirable cependantlque ce véri- 

table Capucin aye par vn zele infatigable /iip. 
porté toutes les rigueurs de cette Religion , pen- 
dant l'efpace de trente -cinq ans qu'il a vécu fous 
la Réglé , fans que iamais il fe foit difpenfc d'vn 
jeufne, d’vne difcipline : difant auec Iesvs, quand 
on luy vouloir perfuader de defeendrede la Croix, 
qu’il demeureroit attaché à l’Autel de fon factifi- 
ce. Non,difoit- il,à ces inclinations, mais i fes ne- 
ceilîtez & à fes foibleffes , ie ne fottiray pas pour i 
vn moment de ma Croix , ie ne détacheray pas 3 
de ces rigueurs la moindre partie de moy-meftne. 

Bien plus la charge de Supérieur où il a vécu fi 
long temps , & qui apparamment le deuoit dif- 
penfet d’vne partie de ces rigueurs , fetuoit à les 
! augmenter dauantage : Il adjoûtoic les travaux 
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des voyages, & les peines quil prenoit dans les 
affaires aux auftcriiez de la Religion , ôc rendoic 
par cette alliance les vnes & les autres plus rigou- 
xeufes : Souuent pendant les vifites qu'il faifoit de 
fa Prouincc , apres auoir fait les quinze lieues à 

{ )ied pendant les chaleurs de TEfté , & dans 
es rigueurs de THyuer , à irauers les pluyes de 
les orages , il ieufnoit aujlli exaftement comme 
s*il ne fût pas forty ce iour.là de fa chambre ; 
quoy que la laffitude ôc le trauail Tobligcât de 
prendre quelque repos , & de reparer fes forces 

f >ar le fommeil, il ne manquoii pas pour cela de fe 
euer à Matines , ôc de pafTer le refte de la nuit à • 
écrire des lettres; changeant ainfi patfonzeleôc 
par fa vertu les ordres de la nature, ôc faifant que 
la nuit deftince au repos ôc au foulagement des 
peines , fciuit à les augmenter ; ôc c’eftoit en cela 
feulement qu’il fe feruoit de l’authorité de Supé- 
rieur pour prendre ces difpenfcs rigoureufes de 
l’ordre commun qu’il eut refufé à tous les autres. 
Qupy donCjfi à ces rigueurs de fa Religion ôc de fa 
charge, nousadjoûtions encore ces mortifications 
volontaires qu'il prenoit en fon particulier, & qu’il 
déroboit à la veuc des hommes : Ha ! Cellules , 
Oratoires , Eglifes, Autels qui aucz cftéles té- 
moins de fes larmes, de fes difciplines , de fes veil- 
les, que vous pourriez bien contribuer à fa gloire 
ôc à noftre difeours , ôc nous faire connoiftre vifi- 
blement comment il a porté la mortification de 
Ifisvs. Christ fur fes membres. Le Sauueur ex- 
prime cette vertu ïbus deux termes confidera- 
ble$ ; il l’appelle vne abnégation de foy.mefme , 
où lame femble renier fon corps , & témoigner 
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parle mduuais traitement qu’il luy fait de nelè 
pas cohnoiftre pour fien, Abmget femetipntm. En 
en autre endroit il appelle cela, fe hait foy-mef- 
me J odit animam fuam in hoc mundo. Ha ! qu6 

ces deux oracles fe ttouuent véritables dans la per- 
fonnc de ce Capucin j il paroift bien que fonef- 
piit renonce à fon corps , qu'il le renie, qu’il ne le 
connoift pas pour fien, puis qu’il ne prend aucun 
foin de fes interefts,qu il n’a phur luy aucune coin» 
plaifance . Mais qu il montre bien la haine qu’il a 
contre luy,puis qu'il le traite comme fon ennemy, 
qu’il s’obftine à le tourmenter par mille genres de 
fupplices ; toûjouts oppofe à fes inclinations, toû- 
)ours applique à le combatre< Efeoutez cccy , lâ- 
ches^ Chreftiens , qui elles éternellement occu- 
pez à idolâtrer vos corps , fans iamais faire à vos 
fens la moindre violence du monde ; Ha ! que ces 
cendres & que ce tombeau condamne vollre lâ- 
cheté J mais que les exemples de fa pureté font 
des reproches aux libertez & aux imputerez dâ 
vos vies. I' 

Car c eft encore vne deuxiénie impreffion que 
la vertu a faite fur le corps de ce Religieux, & qui 
relie encore lur ces cendres pour les faire triom- 
pher de la mort & de la corruption ; en le faifant 
foulfiir comme vn roattyr, elle l’à fait viure com- 
me vn Ange, le fçay bien que la chàlleté, eft vne 
vettu ordinairement inconnue , & dont f éclat 

^ P®* '^ilîble aux yeux du monde , ou parce que 
1 humilité qui l'accompagne necellàirement,!a ca- 
che pour la conferuer , ou fuiuant la penfée dé 
T ertullien, parce que ceux qui l’a pofledent la dof; 
ueni garder aucc quelque efpece de pudeur &dô 
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honte* Ipfum bonum fnim erubeftendum tfi. Nom Tertol, 
auons neantmoins d’afTez grandes alfeorances 
de la venu de ce grand homme , pour dire quMl 
en a conferuc la. pureté inuiolable pendant le 
cours de fa vie , & qu’il l’a portée tout entière 
dans le tombeau. Miracle alTez rare dans la 
corruption du hecle od nous viuons & dans les 
dangers communs qui l’attaquent, mais qui pa- 
roiftroit encore auec vne gloire extraordinaire 
dans fa perfonne,fî nous pouuions produire en ce 
lieu les occaHons qu'il a vaincues , & oû il a re. 
nouuellé les grandes viâioires que les Saints ont 
remportées d’autrefois. C'eft oit bien vn effet de la 
grâce de Dieu , qui a conferué les trois enfans au 
milieu d’vne foumaife ardente , fufpendant en *■ 
leur faueur l’aétiuité & la violence des flammes 'i 
mais qui par vn miracle plus grand conferue les 
cceurs,& les corps des hommes au milieu des feux 
de cette dangereufe paflion , fans permettre à 
leur ardeur d’en flétrir la pureté par la moindre 
de tes atteintes. Mais aufli ce bon Religieux qui 
auoit confacré fon cccur, & fon corps à Dieu pat 
les voeux de fa Religion , contribüoit beaucoup 
de fon cofté à conferuer ce ihrefor fi precieiix & 
fi fragile ; foit par la précaution de fa prudence , 
foit par la modeftie de fes fens, foit encore pat 
les volontaires rigueurs qu’il prenoit , & qui len- 
uoit comme d’vne clofture d’Efpines pour enui- 
ronner, & pour deiFendre la blancheur & la beaù> 
té de fes lys. C’eft auec vn corps ainfi confacré 
qu’il va fe prefenter à la mort : Que fera- elle fut 
fes membres? elle pourra bien luyofter la vie & 
le mouuement , mais non pas les impreflions dt 
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. : comme les caraâeres de fa pureté & de fes peniJ 

ceoces \ elle mettra ce corps dans vn tombeau, eU 
le le réduira enfin en cendres ; mais elle ne pour- 
ra pas arracher à ces précieux relies de luy-mef- 
tne les femences de vie &c d’immortalité que fa 
vertu y a laiHees ; bc comme pat la vigueur de ces 
principes cachez , il fottira vn iour glorieux de ce 
tombeau , il triomphe de Ton obfcurité par auan- 
ce, & le rend auantageux à la gloire. Et erit ft^ 
pulchrum eins gloriofum. Comment cela î par l’ef- 
perance qu’il a deTimmorcaiité, & puis encore 
par l'auanrage qu’il reçoit dans fa mort de viure 
dans la mémoire des hommes, 
ni. C'efl icy la troiliéme vitSfcoire de la vertu & de 

Part, la fainceté fur la mort, comme c’eft la troifième 
operation de la mort fur la vie des hommes de les 
feparer, comme dit faint Auguflin,de la focieté ôç 
du commerce des autres hommes. Us ne paroif- 
fent plus fur la terre, ils font cachez dans les tom- 
beaux, que lob appelle des folitudes, parce qu'vn 
homme y demeure toutfeul. Et comme nous paf- 
fons aifément de l’abfence à l’oubly , il arriue 
ordinairement que la mort dérobant ainfi vn 
homme à nos yeux,l'ofte confequemmentànoflre 
Pfal. s memoria eorum cum fonitu. Les dct- 

j. ' ’ nieres plaintes qu’on a faite retentir fut leurs tom- 
beaux, le dernier fon des cloches qui ont honoré 
leurs funérailles, a enleué prefque à mefme 
temps le fouuenir & la penfée de leurs perfonnes. 
11 me fcmble qu’on peut dite que c’eft comme vne 
extention de la mort , ou plûtoft vne mort redou- 
blée & réitérée , puifque dans le fentiment de 
tous les fages , & mefme dans les maximes des 

ChreUiens, 
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Chceftiens, nous pouuons prctendre vne fécondé 
vie apres celle cy * vne ciuile ou morale , vie 
d’eftime & de réputation, quinousfait futuiuie 
à nous-mermes •, & lors que nous ne fommes 
plus , nous fait fublîfter auec honneur dans la 
mémoire des autres hommes. Mais <^uel moyen 
depouuoir conferuer& comme arrefter cette fé- 
condé vie nonobdant les réparations de la mort) 
comment ioindte des chofes fi éloignées , d’vn 
homme quin’eft plus auec le fouuenir ôc leref. 

) peâ: de ceux qui reftcnt î Les vns ont cherché 
cette immortalité dans les monumens de leurs 
écrits i les autres dans la pompe de leurs bafiû 
mens -, quelques, vns dans les trophées de leurs 
victoires : Mais c’eft à la feule vertu , que le Sage 
attribue ce triomphe de la mort Sc cet ouurage de 
l'immortalité: Soit que nous difionsque la pro- 
uidence de Dieu procure cette gloire temporelle 
aux gens de bien pourrecompenfer mefme en ce 
monde les bonnes adlions de leur vie , & pour 
leur donner vne image fenfible fur la terre de 
l’immortalité qu’il leur préparé dans le Ciel : Soit 
parce que c’cft vn effet comme naturel de la ver- 
tu de demeurer dans l’efptit & dans la mémoire 
de ceux qui l’ont veuë , & fur lefquelselle a fait 
desimpreflions viues & vénérables. Comme lors 
que le Soleil a celTé de luire , il laiffe apres foy des 
reftes éclatans de lumière quil’arrefte en quelque 
façon , & le font voir aptes qu’il a cefle de pa- 
loifire. 

C’eft auec de iuftes reflentimens de don-’ 
leur , que nous , auons veu difparoiftre pref*. 
que en vn moment ce grand homme ; mais fil 
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vertu doit foulager vne grande partie de ceÜd 
perce , puis qu*il n ’eft pas mort tout entier , il relié 
encore dans nos efprics 6c dans nos cœurs pat 
vne excellente partie de luy-merme} pour eltré 
feparè de nos yeux , il ne le fera pas de nos pen- 
fées » & la douceur de fa mémoire triomphera des 
rigueurs ôcdc l’amertume de la mort: In emnl 
tn indnlc4bitur tins memêria. Et les raifons de cet- 
te aâeurance , ou les fondemens de cette immor. 
talité , fe doiuent prendre des vertus éclatantes 
6c publiques qu’il a pratiquées pendant fa vie , 6c 
qui eftendent Leur éclat apres fa mort pour la 
Vaincre. î-es AftresagilTent fut deux fu)ets diffè- 
rent , comme fut deux théâtres de leur lumietei 
Premièrement ^ für le *Ciel od ils font attachez, 
qui ell comme leur pays Sc le lieu naturel de leur 
lumière : Et puis apres audit éclairé ce lieu , ils 
eftendent leurs rayons 6c leurs influences fur la 
terre, qui à leur égard ,eft comme Vn pays effran- 
ger , oû ils. ne .vont iamais eux iiiefmes ^ & oiî 
ils ne font que par leurs aâions coinmeles cau- 
fes dans leu^s effets. Difons que les vertus publi- 
ques 6c éclatantes du Pete Martial , 6c qu'il a 
pratiquées comme perfonne publique, ont efté 
comme des A (1res de la grâce, qui ont agy fur deux 
fujets diffèrent i premièrement , fur fa Religion, 
où il.a efté attaché comme à fon Ciel, dr qu’il à 
premièrement éclairée comtpe fon lieu naturel} 6C 
puis elles fe font tépandnesau dehors fut le rnonJ 
de, où il n’eil .aljé que (es emplois &par f<r$ 

exemples, fansy pal^r efl^i^uement luy- mefmç, 
Ètc’eftencesdeux eftats V^p^r les vertus qu'il y 
I pratiquées ^ qu*Ü a eucant jd’écUi di^ertntes* 
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^ehJant fa ^ie, & à l'égard de far Religion St 
aux yeux meftne du monde , dont les pcecieUx 
relies ôc les images qu'il en a laiflees , le font 
éternellement viure auec gloire & anec douceut 
dans la mémoire de fes Religieux , & dans l'ellU. 
me desedrangers; 

Et pour réfléchir les premiers layons de fà ver^ 
tu fur fon Ciel , n'e(l>ce pas vn témoignage pa^ 
blic & vilihle del'ellimeqae fon Ordre a fait dé 
luy , que de l'auoir éleuè aux premières Charges; 
êc non pas vne fois feulement , niais aulfi-toft St 
aulli fouuent que les Loixde l’âge ouïes Réglés 
de fa Religion luy ont permis de gouuerner. 
Vous contez vos années pat vos* Gonfulats , di- 
jfoit vn Orateur à vn ancién Romain, Sc vos iours 
jpar les Charges que vous auezeuésdans laRe> 
publique. Nous pouuons dire que la vie de ce 
Religieux s’eft pallée prefque toute dans les 
Charges de Gardien Sc de Prouincial : Ce qui 
doit paroidre d’autant plus conliderable dans 
I cette Religion , qui fait vne ptofeflion particu. 
iiere d’humilité Sc de mépris de foy*mefme , que 
ce n’edpaslâottla brigue, ny la faueur prcE- 
dent aux eleébions , ou qui donnent ces auanta- 
ges ;''c‘eft*la vertu feulement qui les donne & 
qui les reçoit ; ceux qui choifident dans ces occa- 
fions -, h’agiffent que par des principes futnatu- 
telS *, Sc ceux qui font cHoîfis n’ont pour mériter 
te choix, que le fuffrage de leurs vertus.' Mais 
tfe n’cfl pas allez à la gloire du Petc Martial , d'a-’ 
uoir tneriié ces diginitez auant que de lesairoht 
teteuës, ilairouuévnnouucàugente demetitcf 
^*a cfté de s*«x rendre encore plüs diçae aptes lté 
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auoirreceucs ^ en s’acquittant dignement decés 
fondions, llartiue fouuentdans les digpicez hu- 
maines , que ceux qui les auoient meritces auanc 
que les pofledct , s’en font rendus indignes par 
apres quand ils les ont pollèdées : ils n’ont pas 
, remply les efperances que leur première vertu 
auoit donnée j & pour ainfi dire , ils n'ont pas 
fouftenu leur gloire; Mais ce grand Supérieur de 
fa Religion a fuiuy des routes toutes contraires, 
il a mérité d’eftre Supérieur aüani que reftre; 
lirais il la mérité dauantage quand il Ta efté par 
les excellentes vertus qu’il y a exercées , par les 
fruits qui ont réüflîde fes emplois &de fonmi-r 
niftere , ôc qui feuls le peuuent faire viure apie$ 
fa mort dans la mémoire des Religieux de fot\ 
Ordre qu’il a fi faintement gouuernez. Mais 
encore quelle mémoire a-t’il laiflTée de foy- 
mefme ? le la pourrois reprefenter fous des qua-' 
lirez differentes , ptifes des diuers vi/ages de foti 
gouuernement : ie pourrois la regarder comme 
glorieufe à fon nom , à caufe de l’honneur qu’il 
a acquis \ ou comme fainte en elle- mefme , à 
caufe des vertus qu’il y a pratiquées ; ou comme 
vtile à fa Religion , à caufe du profit qu’il a re- 
cUeillydefa conduite : le la confidere fous cette 
qualité que le Sage donne à la mémoire des 
Saints , comme douce & comme agréable , Jir- 
dtilcAbitur ijtiafi mel dus tnemoria. Et la raifon fe. 
doit prendre de la douceur de fon gouuernement,' 

3 u’il a fait pafier .en mourant dans fon nom ôc 
ans fa mémoire ; comme les Abeilles font paf- 
fer la douceur des fleurs fur lefquelles elles tra- 
uaillenc, dans le miel quçlles font ôc quelles 
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tompofent , auafi mel. le ne difpiue pas icy quelle 
cfpece de gouuernement eft la meilleure , ou le 
gouuecnemenc doux , ou la conduite rigoureufe 
& feuere ; s’il vaut mieux gouuerner par ccain. 
te ou par amour ; c’eft vne queftion qui peut 
auoir lieu dans la politique des Roys ou des Ma- 
giftrats feueres ; mais qu’on ne doit pas mefme 
propofer dans les Religions , dont la politique 
doit eftre contraire à celle du monde , & ne doit 
< auoir d'autres maximes que celle de la charité & 
de la douceur de l*Euangile. Premièrement, du 
coftéde Iesvs-Christ, c’eft le Chef & le pre- 
mier Supérieur des Religions , dont les Abbez, 
les Prouinciaux &c les Supérieurs ne font que 
les Lieutenans ôc les Vicaires : Mais comme ils 
leprefentent fon authorité , ils doiuent aulTi re- 
prefenter fa douceur *, & il me femble que lors 
que ceuX'là entrent dans les Charges , on leur 
adrelTe l’oracle de l’Apoftre , qui les conjure 

f >ar la débonnaireté de Iesvs-Christ, de vou-. 
oir fuiure fa conduite. Et puis encore du codé 
des Religieux, comme ilsfe font fournis volon- 
tairement à cet empire edranger & aux loix de 
l’obeïdance , qui choque fans doute les inclina- 
tions naturelles de la liberté ; il faut les gou. 
uerner doucement comme des enfans , & non 
pas comme des efclaues , pour leur laider dans 
cette douceur , quelque image de la liberté qu’ils 
ont donnée. Mais las ! qu’il ed difficile de gar- 
der ce temperamment que demande la qualité 
de Supérieur, &d’vn Supérieur de charité î de 
ioindre enfemble l’authoiité & la douceur , l’a- 
roour ôc l’cmpiie. Et la difficulté fe prend ^ 
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deux fouices oppofces , qui conuibüent k 
TnSuperieurtigouieuXyilyaenceladavice^ H Jjf 
a,de la vertu , l’vn ô( l’autre fe ine(le enfemfc|lé‘ 
pour compofec cette humeur imperieufe & ligou- 
xeufe,qui n’eft que uop commune merme dans les 
Religions. Qujeft-ce qu’il y a de vice , ç*eft que 
l’eftat de Supérieur par luy-meCme , l’vfage do 
)*authorité reueille en nous les femences de la, 
vanité & de l’ambition , qui font fi naturelles à, 
l’homme} npusnousaccoûtumons en commcn— 
dant aux autres à vne cçnaine fierté iinperieufct 
qui tient quelque çhoTe du tyran : ce qui eft d'au, 
tant plus dangereux que la vertu dans ces occa> 
(ions femble Te mefler aucc le vice } ces rigueurs 
procèdent ordinairement d’vn principe de zels 
qui eft bon dans fa cauTe, mais qui peut eftre mao* 
Uais en fes effets ; plus vn Supérieur eft vertueux, 

{ ^lus il fouhaite que Tes fu jets foienc parfaits -, dant 
d’idée qu’il fe forme de leurs obligations, & des 
fiennes, les moindres fautes paroiflènt des mon.^ 
(1res à Ton efprit qu’il doit combatte ; & comme 
la nature fe meAe ordinairement auec la vertu ^ 
pour peu que cet homme foit billieux , A allu^^ 
me fa colere Sc paAè quelquefois à des tigueuri 
bien contraires à la vertu mefme } & fous vn pré- 
texte apparent de zele & de pieté , il contente fa 
mauuaife humeur. Mais las ! que ce Religieux, 
dont nous parlons, eAoit bien éloigné de cette 
conduite paAionnée & imprudente, que fon zeie 
eApit bien épuré de ce mélange dangereux,& que 
nous pouuons bien luy appliquer ces paroles du 
Prophète , Domini hterndentis fidmmém 
^ il çoupç la flammç du feu en quatre façons 
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ptemiercnicni, il coupc le feu de l atrbiiion & de 
la colère qui deuoient apparemment fc produire 
^ans l'vfâgc de fpn auihorité ; fa prudence & f^ 
çharité coupe 8c retranche ces flammes , elles ne 
patpiflent pîis dans fon gouuernement , clic» 
nont point de part en fa conduite , f^ox Domini 
tntereidentis JlUmmMtn ignis. En fécond lieu, cela 
fc peut entendre du feu de fon zele , il le coupe , il 
le partage , il réfléchit , il tourne contre foy- nief- 
mc ce qu'il a de rigonrenx & de fcuetc -, mais U 
jpc laifle palier fur ces fu)ets,'finpn ce qu’il y a de 
doux & de profitable; pour luyles riMcurs,pou« 
les autres les douceurs 8c lescomplailanccs, inter* , 
tidentis fiammdfnignis. Ou bien en trpifiemelieu , 
il coupe la flamme du feu, parce que des deux par* 
«iesde fon zele, des deux qualité^ qu'il a de fon 
& de rigoureux d’vn cofté, 8c de l au^re <J* fâcheux 
& de rude : il retranche ce qu’il y a de rude , & 
conferue ce’ qu’il y a de rigoureux ; autant qu il 
faut de force 8c de vigueur pour gouuerner , mai» 
il ofte le refte qui pourroit fâcher ceux qu’il gou- 
verne, intereidtmis ^rntudm i\ inis. Adjoûtons vnc 
quatrième façon de couper le feu dans fa con- 
duite: quand la ncceflité ae fon gouOernement l’o- 
bligeoit de traiter quelqu’vn de fes frétés auec 
plus de rigueur & de feuerité qu il n eut voulu ; 
pat vnc douceur de reflexipn il adoucillbit le ref- 
lèntiment de fpn coeur , il coupoit ainfi vnc S*'*®' 
de partie de la flamme qu’il auoit allumée^ inter* 
tideniù flàmmam ignis , iufqucs à deinandet par- 
don à ceux qu’il ctoyoit auoir fâchez en les 
corrigeant , en s'exeufant d'vne faute qu il n a- 
«oit pas fa^ ; il fç cpmpçtcoit d^s ^ette oçcv. 
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lion comme vn Médecin , qui ayant efté obligé 
par les loix de Ton art , & pat la neceflité du mala- 
de (e blelTer pour le guérir, & d'appliquer le 
feu à fon mal , teuienc vne fécondé fois pour ap-« 
pliquer du baûme aux playes qu'il a faites. Ha ! 
ce baume qu’il a ainli appliqué pendant fa vie , 
pade iufques fur la mort , 6c pad'e dans fon nom 
& dans fa mémoire pour la rendre douce & ay- 
mable 4 tous ceux qui ont expérimenté la dou« 
ceurde fon gouuerncment, ou qui en ont veu les 
exemples. Intmni ore indulcabitut <]uafi met eiu$ 
memorid. Sa mort a edé amere & fâcheufe à tous 
les Religieux de fon Ordre , elle a ictté l'amer- 
tume dans leurs coeurs qui s'eft répandue dans 
les plaintes de leurs bouches , in omni »re : mais 
fa vertu change cette amertume en douceur ; le 
fouuenir de l’auoir polTedé foulagé de redentt- 
ment qu’ils ont eu de le perdre ; & ce que ie dis 
aujourd’huy dans cette Èglife , fes frères le d?- 
fentdans leur cœurs , 6c par leur paroles, &fonl 
vn double écho de cette partie de mondifeours. 

Mais pourquoy renfermer dans les bornes de 
la Religion , ou fa mémoire , ou fa vertu ; puis 
qu’il a répandu les actions de’ l'vne , & qu'il ré- 
pand encore les douceurs de l'autre fur les âmes , 
& dans les efprits des feculiers ; G'eft le dernier 
fujet de la fainteté éclatante, qui comme vn Aftre 
de grâce , aptes auoir éclairé le Ciel de fa Reli- 
gion apporte fes rayons fut cette terre qui luy 
eftoiteftrangere , afin de vérifier apres fa mort 
cet oracle. In omni ore induUdhitur efuafi met emt 
memorid. In omni ore : Ces paroles foufiTrent deux 
belles explications : nous les pouvions entendic 
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id’vne façon aâiue & pafliuc.Pfcmierement,nous 
pouuons dire que de fon coftc il a eu tous les 
grands emplois , dont vn Religieux eftoit capa- 
ble pour le falut du prochain , qu’il a parle par 
toutes les bouches y c’eft à dire, qu’il a parlé^ar 
toutes les difFcrences des voix, qui pouuoient fet- 
uir à témoigner fon zele *, il a patlé comme Prédi- 
cateur dans lesChaires pour la conuerfion des pé- 
cheurs j il a parlé comme Dircéleur dans les Tri- 
bunaux de la confcience , pour l’inftruékion & 
pour la conduite des âmes -, il a parlé dans la con- 
uetfation comme Saint, pour l’édification de tout 
le monde, & parla fainteté de fes difeouts, & 
pat les exemples de fa vie , in omni ore ; 8c nous 
pouuons luy appliquer ce que dit Saint lerofmé 
des Prédicateurs Chreftiens , qu’ils doiuent eftrc 
tous voix & tous langues, pour annoncer l’Euan- 
gile. 7“ oiut vocalis incedat. Mais parmy ces di^^ 
rentes voix , il auoit vne douceur prédominante , 
qui triomphoit des cceurs , & qui faifoir par tout 
des fruits admirables. Mais fi de fon cofté il a par- 
lé par ces differentes bouches, ad joutons auffi que 
toutes les bouches parlent réciproquement de 
luy ; in Omni ore : les pécheurs qu il a conueriis , 
les âmes qu’il a inftruites , les predeftinez au fa- 
lut defquels il a coopéré pendant fa vie , pref- 
chent fes louanges apres (a mort : c’eft à quoy 
s’accordent les Séculiers auec les Religieux, 
les Grands & les Petits , les Roys mefme & les 
Reynes , qui ont honoré fes trauaux fe ioignent 
auec le peuple , pour dire qu’il viura éternelle- 
ment dans la mémoire des hommes , in omni ore : 
^ fans aller plus loin aujourd’buy n’eft.ce pas 
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vn grand auantage à la mecnoice du Pere Mar* 
tial , de voir ce qui fe paflè dans ceue ceremo* 
nie funebte? Quel honneur pour luy de viure dans 
Pelpric ôc dans le copur des perfonnes qui com* 
polent cette illuftre Maifon , fi confidetables 
pour leur naillânce & pour le mérité de leur 
vertu \ Mais quel auantage pour Ton bon- heur 
de receuoic le fecours de leurs Yteiix Ôc de leurs 

Î »rieres , foit qu’il Toit encore en eftat d’auoir be- 
bin de cette alliftance , elle fert à fon foulage- 
ment; foit qu’il viue déjà bien*heuteux dans le. 
Ciel, comme nous pouuons légitimement prefu* 
mer de tout ce que ie viens de dire , ces piieres 
que vous offrez pour luy , feruiront purement à 
fa gloire; 3c comme les Saints dans le Ciel voyen^ 
çc qui fe pafTe fur la terre , à quoy ils ont quelque 
intereft , fans doute que fon ame reçoit aujour« 
iThuy dans cette occafion, 8c dans d’autres fem« 
blables quelque accroifictiient du bon- heur ac^*' 
cidentel qu^il poflede. 
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Femijjîon dû Procureur General de rOrdre 
de Cluny, 

D Om Alexis Pauid , Pre(lre , Religieux Profez, Do- 
denr de Paris, Prédicateur du Roy, & Procureur 
general de tout l’Ordre de Cluny. Comme il eft de nofbe ■ 
charge de veiller à la conferuation des Priuileges de nôtre- 
dit Ordre, auflï eft-il de noftre deuoir d’en procurer le bien 
ec l'honneur par toutes fortes de moyens , & principale> 
inent par ceux qui peuuent eftre vtiles au procliain. Pour _ 
ce ert-il que £dme Covtirot Libraire-Imprimeur de' 
çette Ville de Paris, nous ayant reprefenté qu’il defiroic 
imprimer en plufieurs Volumes, vn Liure intitulé : Pmu- 
fyrt^ues desSéùmtSy frejunccK. ddHsUs mtiUeitns Chsires dt , 
cette Ville de Purit fer feu Dem lAcqvis B i R o A T , 
DtSeur en Jieelegtei Prieur de BeuQkn > Ptligtenu 
frefrT^ nejlredit Ordre > ^ flmpenn entres Onmeget, etm-^ 
me Cerefmes ^ Aduents ^ Oüeuei (3 entres, Bc en obtenir, 
toutes les permiflions nccelTaires -, Pourquoy il fe lêroic 
adreffé au R. P. Dom Pierre du Laurens , grand Prieur de 
i’Abbaye & de tout l’Ordre , & à Nous. Apres auoir len' 
& pris communication defdits Ouuragcs , & auoir remar- 

3 ué qu’il n’y a rien qui tve porte le vray caraétere du génie 
e fon Autheur, & qui ne (oit tout digne de paroiftredans 
le public , Nous requérons pour l’honneur de nolbredir 
Ordre que tous les Ouuragcs fufdits foient imprimez par 
ledit Co VTEROT, auquel nouspromettons noftre jonélion 
6c nodre proteélioii, en cas qu il foie troublé dans la joiiif- 
fance de ion Priuilcge. En foy dequoy nous auons (igné ce 
prefent Aélc, & fceilé du Sceau de noflrc Office. Fait à 
Paris au College de l’Ordre, ce ttemiéme iour de luin mil 
fix ccqs foix«wtc-fcpt. 

Dom Alexis David. 
Procureur (general, 


fa 




Permijfun dft p^’haire General de C Ordre de Ctuny* 

D Om Pierre dv Lavrens, Pçeftte Religieux 
profez. Prieur du Prieuré-College de Cluny 
de Paris, Abbé de Noftre-Dame , Doékeur en 
Théologie de la Faculté de Paris , & de la Maifon 
de Sorbonne , Confeiller & Aumolhier du Roy, 
Grand Prieur de l'Abbaye & de tout l’Ordre de 
Cluny, & Vicaire General ne au fpirituel & tem- 
porel defdites Abbayes & Ordre du Reuerendifli- 
me Abbé & de laVoûte,le Siégé Abbatial vacquât: 
!Ç^ous permettons pour noftreditOrdre,que Eomb 
C ovREROT Marchand Libraire, imprime 1 er 
uemSyOElaueSyCarefmeSyPane^ri^uei des Saimsy Do~ 
mimcaleSyP^ejlureSyProfejftonsReligieHfeSy Difeours dr 
OratfonsFunehesdeDom Iacc^es BiROAr,Pre/?r^, 
Religieux yPrienr de Beujfany & Chamhier du Prieuré 
Conuentuel de Coincy de noflredit Ordre , prefehez. par 
luy dans les principales Eglifes & Parroijfesde la Ville 
deParisyié" 4iV/#«r/,auec l'approbation publique,ne 
trouuant rien en iceux de contraire à la Foy & aux 
bones mcBUrs,mais qu'ils font remplis de doébrine 
& pieté : de forte que nous les eftimons très- vtiles 
à l'inftriiétion & édification des Chreftiens , Si de 
nos Religieux. Fait à Paris en noftreditCollegede I 
Cluny , le x 8 . lanuier 1669. En fçy dequoy nous j 
allons fignés les prefentes , & fait contre- figner ■* 

par noftre Secrétaire , & fait appofer le Sceau de • ' 
noftredit Office. * 

Dv Lavrens, Grand Prieur ^ 

& Vicaire General fufdir^ 

( 

Par Commandement de mondit j 

ReuerendReu. Grand P rieur, t 

FOVRN 1ER. 



AP P RO B A T JO N S. 

N O VS fous-fignez Dodéurs Regens 
en Théologie de la Faculté de Parisj 
Certifions auoirieu quantité de Sermons^ 
comÿofe\& prefehex^par défunt M.BiroAt, 
pour les Vefiures^ & ProfeUions Religieufes^ 
comme aufli diuerfes Oraifons Funèbres , 
dans lefquels l’efpric, & la pieté de l'Au- 
theur paroift j mais rien de contraires â la 
Foy , ny aux bonnes moeurs j En foy de- 
quoy nous auons figné. A Pâtis ce dou- 
zième iourde luin 1671. 

A. Débreda, Curé de S. André 
des Arts. 



P. Marlin , Curé dé S. 
Euftache. 

I. Labbe'. 
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SJtrTRAJT BV PRIVILEGE 

du Rey, 

P Ar Grâce & Pritrilegedu Roy, en datte du 19. 

Oftobre 1657. Signé, Par le Roy cnfon (îon- 
feil , Denis. Et fcellé : 11 efl; permis au Sieur 
Biroat , Doébeur en Théologie, de l’Ordre de 
Cluny , Confeillcr & Prédicateur du Roy , dé 
faire imprimer , vendre & débiter par tel Librai- 
re & Imprimeur qu*il voudra choihr, T«ui les Ser- 
màtJS (jHtl a compofez & prefehez durant Us AàuentSf 
^ Carefmet , OElaues , Dimanches, Fefles de l* Année , 
Oraifens Funebres,y$(lures & Profejfsens Religieufesi . 
' auec défenfes à toutes perfonnes de les faire im- 
primer, d’en vendre ny débiter d'autre imptef- 
lîon , que de celles qui feront faites parles Librai- 
res qui auront droit de luy, pendant neufannéesj 
à compter du iour qu’ils feront imprimez pour la 
première fois , fur les peines portées par icéluy . 

Ledit Sieur BiRoAt a cédé ledit Priuilege à 
Èdme CovTiROT Libraire à Paris , & luy a don- 
né tous fefdits Sermons, par fon tranfportdu mois 
d’Oékobre 1666. 

Regiftré far le Liure de lâ Communaaré des Mar« 
cliands Libraires 5c Imprimeurs de cette Ville de Paris; 
Signé FlüST, SyuUc, 

Acheué d'imprimer pour la première fois , lit 
Sermons fur les P ejîur es , Profeffîons ReligieufeSy 
Oraifent PunebreSi U 18 * Juin i 6 ju 
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